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Argument du Livre XIX-
LE: Pourfuivan: fêtant retire; la nuit,

Ulyfle à Telemaqueprofitent dufeul tenu
u’ils ont de libre pour retirer le: arme: de la

fille ou Ulyffe les avoit laifl’e’e: en partant.
Minerve le: éclaire d’une manierefurprenan-
te à miraculeuje. Pendant que Telemaque me

[e coucher, [l’âge demeurefeul à altentl la
moment favora le pour entretenir PeneIope.
Melantho , une des femmes du Palais, un
relle encore Ulyfl’e , qui enfin e introguit-
chez la Reine. Dans cette con-ver ation Pena-
lope raconte comment elle a p4 e’ fa vie de»
puis le d ’ art de fin! mari , à Ulyfle fait un
fiuflè miliaire à Penelope, à lui dit qu’il a
reçu Ulyflë chez lui en Crue. comme il alloit à
Ilian; lui fiât la defiription de l’habit qu’il
portoit, à le portrait du heraut qu’il menoit
avec lui , à l’amer? qu’UIyfl’ e fera bien- tôt de

retour. Penelope, trènfiuisfaite, ordonne à
je: emme: de le bai ner ; Ulyflë refufà
de e faire baigner par es jeunesfemme: ,
cet em loi ejl donné à Eurytle’e, la nourrice
d’Uly e, qui en lui lavant le: pieds, reconnaît
ce Prince à la cicatrice d’une blefl’ure que lui

avoit faire un fitnglier fur le mon: Forum.
Le Poëte raconte l’oecafion ou il avait reçu
cette blefl’ure. Cette occajion produit une re-
connoiflbnce pleine de tendrefle à même de
douleur à de tomyaflion. au]; 6’ Penda-
pe recommencent leur converfatian. Penalty;
ratanteà Ulyll’e unfimge merveilleux qu’a ’

Tonte 1V. .
ç
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a en, à lui fait par: la parti qu’elle a prie
de fe remarier , 6’ du moyen dont elle veut
je [miràpour choifir celui qu’elle veut épates

s quoi il: je figurent.f": al"
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’DHOMERE

LIVRE XIX.
--”* LYSSE étant demeuré feu]

V dans le Palais, ilprend a-
vec Minerve les mefures

necenaires pour donner la mort
aux Pourfuivans. Tout plein de
cette penfée , il adreffe la arole à
Telemaque , ô: lui dit: elema-c
que , ne perdons pas un moment 5.
portons au haut du Palais toutes-
ces armes , 6c quand les Pourfui-v
vans , fâchés de ne les avoir plus:

A



                                                                     

4.: L’O D Y s s E’ a
*fous la main , vous demanderont
a ourquoi vous les avez ôtées, vous
"à es amurerez par des paroles plei-
wÉnes de douceur: Je les ai ôtées de

nla fumée, leur direz-vous , arec
” qu’elles ne reflèmblent plus a ces t
” belles armes qu’UlyiTe laina ici en

m partant pour Troye , 8c qu’elles
" fonttoutes gâtées par la vapeur du
* feu. D’ailleurs j’ai eu une confide-

nration plus forte encore , 6c c’cft
’ v pour votre bien que Jupiter m’a
v infpiré la penfée de les faire cule-I

uVer , de peut que dans la chaleur
a du vin vous n’entriez en querelle ,
w ô; que vous jettant fur ces armes ,
nvous ne vous blefliez les uns les
a autres a que vous ne fouilliez vo«
a tre table de votre propre fang , car
v le fer attire l’homme , ô: que vous
v ne ruiniez ar-là vos delleins.

. Telemaque obéit à fion etc , 66
cn.appellant Euryclée , ’ lui dit:

n Ma chere Euryclée , empêchez



                                                                     

D’H ou en a. Liv. XIX. A”:
les femmes de ma mere de fortin

. de leur appartement, tandis que C
je tranf orterai au haut du Falaiset
ces belles armes de mon ere ,a
dont la fumée a terni tout ’éclaw

pendant fou-abfence , parce que a
j’étais trop jeune pour en aVOilW
foin. Mais aujourd’hui je veux les a:
mettre dans un lieu où la vapeur ce
. du feu ne puilTe les gâter. a

Euryclée lui répondit : Dieua
veuille, mon fils, qu’enfin vousa
faillez paraître la prudence a Ian
fageife d’un homme , 8c que vous a:
vous mettiez en état d’avoir foinw
de votre maifon 8c de tout ce quia.
vous appartient. Mais dites-moi , en
je vous prie , qui cit-ce qui vousœ
éclairera , puifque vous voulezœ
que je tienne renfermées toutesu
ces femmes qui pourroient vousœ.

éclairer ï tu,. Ce fera cet étranger même qui a
m’éclairera, repartit Taïgaque ,- a

111



                                                                     

qui! L’Onrssa’a
ne car je ne foufi’rirai pas qu’un hom-

ao me qui mange le pain de ma table
wdcmeure oifif, quoiqu’il vienne
a de loin 8c qu’il foit mon hôte.

Il dit, 8c fon ordre fin exécu-
té; Euryclée ferme les portes de
l’appartement des femmes. En
même teins Ulyfl’e ô: Telemaque

fe mettent à porter les calques,
, les boucliers, les épées,les lan-

ces, 8c Minerve marche devant
eux avec une lampe d’or qui ré-
pand par-tout une lumiere extraor-
dinaire. Telemaque fur ris , dit à

a Ulyife , Mon pere , voil un mira-n
un cle étonnant qui fia pe mes yeux;
a. les murailles de ce ferlais , les fié-
au ges , les lambris, les colomnes
ne brillent d’une f1 vive lumiere ,
p qu’elles parodient toutes de feu.
a. Affurément quelqu’un des Dieux
a immortels cit avec nous ô: hono-
.. te ce Palais de fa préfence. ’
æ Gardez le filence , mon fils , ré:



                                                                     

D’H o M a a a. Liv. XIX. i7
ondit Ulyife , retenez votre ’Cu- a

* riofité , 8c ne fondez pas les fecrets a
du Ciel. C’efl-là le privilege des ce
Dieux , qui habitent l’Olympe , de a:
fe manifei’ter aux hommes au mi-m
lieu d’une brillante lumiere , en fe un
dérobant à leurs regards. Mais ile
cit tems que vous alliez vous COU-a
cher: lainiez-moi ici feul , afin que a
j’examine la conduite des femmes et
du Palais , ôt que j’aye un entre- a
tien avec votre mere , qui dans ce
l’aflliâion où elle cit , ne manque- ce

ra pas de me faire bien des quef- a
rions pour tirer de moi tout ce que ce
j’ai vû on. Connu dans mes voya- a

-ges. ceIl dit , à! dans le moment Tele-
maque fort de la falle , ô; à la clar-
té des torches il monte dans l’ap-
partement où il avoit accoutumé
de fe coucher. Il fe met au lit , 6c
attend le retour de l’aurore.

Ce Prince étoit a peine fortî ,
A iv



                                                                     

5 IL’Oansr’r -
que la fage Penelope ,- femblable
à la chafle Diane 8c à la belle Ve.
nus , defce’nd de fon appartement
fuivie de les femmes, qui lui met-

. tent d’abord près du feu un beau
fiége fait tout entier d’yvoire ô:
d’argent , ouvrage d’Icmalius ,
tourneur célébre , qui y avoitemr-
ployé tout fon art, 6C qui y avoit
joint un marchepied très-magnifi-
que ât très-commode. On étendit
des peaux fur ce fiége 8c Penelov-

e s’afIît. Les femmes fe mirent
d’abord à dcifervir les relies des
Pourfuivans 8c à emporter les ta-
bles 8c les coupes d’or à: d’argent.

’ Elles jetterent à terre ce quiref-
toit dans les brafiers 5c mirent à la
place quantité d’autre bois , afin
qu’il fervîtà les éclairer 8c à les

chauffer. .Melantho , la plus infolente des
femmes de la Reine, voyant err-
core Ulyfi’e dans la fane , l’entre:-



                                                                     

D’HOMERE. Liv; XIX. 9
prit pour la feconde fois , fit lui
dit: Étranger , veux-tu- nous im- w
portuner toujours par ta prefence, æ
en rodant même pendant la nuit ou
dans. ce Palais? C’ei’t donc pour w

obferver tout ce que font les fem- a
mes i Sors au plus vite , miférable a
que tu es , à: contente-toi d’avoir ce
mangé ton faon-l , autrement avec cc
cette torche allumée je te jetterai «a

dehors. aUlyfl’e la regardant avec des
yeux enflammés de qolere , lui .
dit : Malheureufe , pourquoi m’at- a
taquez -vous toujours avec tant ce
d’aigreur? Efi - ce parce. que je «a
ne fuis plus jeune , que je n’ai que ce
de mechansJiabits , ôt que je de- ce
mande mon pain dans la ville i a
C’eii la néceilité qui m’y force; «c

le monde cil rempli de mendians a:
comme. moi ,» qu’elle a. réduits w
dans ce miférable état. J ’étois au.- a

trefois favorifé de la.fortune 5,l.’h3-° et

A V,



                                                                     

r o L’O D Y s s E’E

en bitois une maifon opulente , 6c je
ne donnois libéralement à tous les
sa pauvres qui fe préfentaient & qui
a. avaient befoin de mon fecours;
a. j’avais une foule d’efclaves , ô: j’é-

sa tais environné de toute la magni-
en ficence qui attire les yeux ô: qui
a fait qu’on paraît heureux. Jupiter

na renverfé cette grande fortune ,
a) telle a été fa volonté. Que cet
sa exemple vous rende plus fage ;
a craignez que vous ne perdiez
. tous ces avantages a: toute cette
a faveur qui vous relevant au-deiTus
.de vos compagnes , que votre
. maîtrefl’e irritée ne vous puniife

ode vos emportemens , ou qu’U-
. lyiTe même ne revienne , car
n toute efperance de retour n’efi pas
. perdue pour lui. Et quand même
en il feroit hors d’état de revenir, il
., a , par la faveur d’Apollon , un fils

en en age de tenir fa place. Ce jeune
a Prince connaît tous les défordres



                                                                     

D’HO ME a E. Liv. XIX. tr
v que les femmes commettent dans a
ce Palais, ô: il en faura faire la a
punition qu’ils méritent. a

Il parloit allez haut our être
entendu de Penelope. E le a pel-
le cette femme , ô: lui dit: nfa- a
lente , tout le défordre de votre a
conduite m’ei’t connu , à: je fai a
l’affreux complot où vous êtes en- a
trée; vous n’êtes defcendue que a
pour m’épier , parce que vous a- a:
vez fçu , ô: que vous me l’avez a
oui dire a moi-même , que je de- a
Vois venir parler à cet étranger a:

’ pour lui demander des nouvelles a
de mon mari, dont l’abfence me ce
tient’ dans une afiiiâion conti- a:
nuelle : la mort fera le juiie châ- a:
triment de votre perfidie. ce

En achevant ces mots elle ap-
pelle fa fidelle Euryname à qui
elle avoit commis le foin de fa
maifan : Eurynome , lui dit-elle , on
apportez ici un fiége. &Âoqvîez- °

V1



                                                                     

’12 L’ODYssa’E
in le d’une peau, afin que cet étranà

a» ger s’affeye près de mai , carje
.0? veux l’entretenir.

Eurynorne apporte prom .te-.
ment le fiége, le place près e la
Reine, 8L le Couvre d’une peau.
Ulylfe s’étant ailis , la Reine lui

parle la premiere en ces termes:
à Étranger ,, avant toutes chofes ,
à.» dites-moi , je vous prie, qui vous
au êtes, d’où vous êtes ,, 8C qui font

t un vos parens. ’
a. Princeife, répondit le prudent
un UlyiTe-, il n’y a point d’homme
a (in toute l’étendue de la terre qui
une fait forcé d’admirer votre fa-
m-geffe-, car votre gloire vole juf-
a: qu’aux cieux, ô; on- vous regarde

au avec raifan comme un grand Roi,
a qui regnant fur- plufieurs peuples.
navec piété , fait fleurir la milice,
nô: fous le fceptre duquel; les cam-
a pagnes font couvertes de riches
amourons , les. arbres chargés de



                                                                     

D’HOM a R a. Liv. XIX. r 3
fruits , les troupeaux féconds , la w
mer fertile , 8c les peu es tou- «c
jours heureux, car voilà es effets æ
d’un. gouvernement ’eux 6c juf- æ

ce. F aites-moi toutes Es quefiions a
que vous voudrez , mais ne me en
demandez, je vous prie , ni ma a
naifl’ance ni mon pays ; épar nez- a:

mai un fauvenir qui me p ange a
dans les douleurs les plus cruel- a:
les- Je fuis accablé de malheurs , en
8c il ei’t défagréable de ne porter a

chez les étrangers que des lamenv a
tarions 6c des faupirs fur fa mau- a
vaife fortune. Il ei’t mêmehanteux a:

de faupirer toujours 5 vous vous a
laiferiez enfin; de mes plaintes ,œ
vos femmes mêmes s’en moc- a:
queroient ,. ôt me reprocheraient ce
que le vin feroit bien plus la four- a
ce de. mes larmes que. mon af- on

fliâion. ’ ceLa [âge Penelope lui répondit :. V
Étranger, les Dieux ont détruira

I

l



                                                                     

14. L’ O D Y s s n’a
’- tous les avantages dont ils. m’a-

. voient favorifée , ô: ruiné taure
on ma beauté depuis que les Grecs le
n font embarqués pour Troye , ô:
a. que mon mari les a fuivis. Si ce
se cher mari revenoit reprendre la
. conduite de fa maifon ô: de fes
sa Etats , ma gloire en feroit plus
ou grande , ô: c’ef’t-là la feule beau-

. té dont une femme doit fe piquer.
a Préfentement je gémis fous le
a. poids de mon affiiétion , fi grands
au font les maux qu’il a plu à Dieu
a de m’envoyer , car tous les plus
m grands Princes des ifles voifines ,
acomme de Dulichium , de Sa-
» mas , de Zacynthe , ceux même
mde cette ifle d’Ithaque s’opiniâ-t

suent à me faire la cour, & me
. pourfuivent en mariage malgré
a. ’averfiôn que j’ai peureux, 8c en

un attendant que je me déclare, ils
p ruinent ma maifon. Voilà ce qui

m’empêche d’avoir foin de mes



                                                                     

D’Ho M en a. Liv. XIX. 1;
fupplians ôr de mes hôtes. Je ne a
me mêle plus même de donnera
mes ordres à nos herauts , qui a:
font des minii’tres publics 6c fa- a
crés , mais je languis 8c je me:
confume en pleurant toujours a
mon cher Ulyffe. Ce endant les a
Pourfuivans font tous eurs efforts a

our prefi’er mon mariage , 8c mai a
j’invente tous les jours de nouvel- a
les rufes pour l’éloigner. La pre-u
miere qu’un Dieu m’a infpirée.
pour me fecourir , c’ei’t de m’at- ce

tacher à faire fur le metier un:
grand voile, 8L de tenir ce langa- a

ge aux Pourfuivans: aJeunes Princes , qui m’avez a
choifie pour l’objet de vos feux...
depuis la mort de mon cher Ulyf- ce
fe , quelque envie que vous ayez a
de hâter mon hymen, ayez pa- a:
tience, 8c afin que tout le travail a
que j’ai déja fait ne fait pas perdu: a
attendez que j’aie achevé ce voile a



                                                                     

a? L’O’nrssr’e
5° que je defiine pour la fé , ulturechr

a heras Laërte , quand a cruelle»
W Parque aura tranché le fil de fes
°° jours , car je craindrais d’être ex-

" pofée aux reproches de toutes les
°° femmes de Gréce , fi un Prince
v aufli riche que Laërte , 8c qui me
w doit être fi cher, venoit à être por-
w té fur le bûcher fans être couvert
a» d’un drap mortuaire fait de ma
a main.
sa C’efi ainfi que je leur parlai , 6C
a: ils fe rendirent à ces raifons. Je
a drefl’ai donc dans mon. apparte-
u ment un metier où je travaillois
a pendant le jour; mais dès que. la
a. nuit était. venue , a; que les tar-A
a ches étoient allumées , je défaifois

a: ce que j’avais fait le jour. Cela
a dura trais ans entiers , pendant lef-
a» quels je flattai leurs vœux de l’ef-
n perance d’un hymen très - pro--
a chain. Mais quand les jours or les
s mais révolus eurent amené la qua-g-



                                                                     

D’HaMEnr. Liv. XIX. 17,
triéme année , alors ces amans a- é

vertis par quelques-unes de mes s
femmes qu’ils avaient gagnées, ô: "

qui les intraduifirent dans mon ap- n
partement, me furprirent , ô: non G
contens de. me faire des repta- C
ches , leur flamme infolente les -
porta à me menacer. Je fus donc G
obligée malgré mai d’achever ce et

voile. Aujourd’hui je ne puis plus 0
éviter cet hymen , 6c je ne trouve a
aucun expédient pour le reculer. a
Tous mes parens me preifent de G
choifir un mari ; mon fils efi las de a
ces Princes qui le ruinent, 6c le il
voilà en âge de gouverner lui- a
même fa maifon. Daigne Jupiter 6
lui donner la fange-ile nécefl’aire a

aur la gouverner aVec gloire. a
filais quelque affligé que vous c
foyez, expliquez-moi, jevous prie, a
votre naiffance , car vous n’êtesa
point de ces hommes incannusœ
qu’on dit nés d’un chêne ou d’un-

..rocher. -. ’ a



                                                                     

18- L’Onvssr’r
in Le prudent Ulyfi’e lui répondit :
’- Princefl’e , digne des refpeéts de

autans les hommes, puifque vous
D) voulez abfalument que je vous ap-
’- prenne ma naifi’ance , je vous a

adirai; vous allez renauveller ô:
in augmenter mes maux; cela ne fa

’ .a peut autrement , quand un home
n me a été aufli langtems que moi
n éloigné de. fan pays , errant de
a ville en ville parmi des traverfes
in infinies ô: des dangers continuels,
a. toujours en butte aux traits de la
a. fortune; mais vous le voulez , il
a... faut vous obéir.

a Il y a au milieu de la vai’te mer
a. une grande ifle qu’on appelle Cre-
sa te. Elle ei’t belle 8c fertile , très-
» peuplée , à: elle a quatre-vingt-
» dix villes confidérables. Ses habi-
in tans ne parlent dpas tous le même
a langage. Il y a es Achéens , des
a. Cretois originaires du pays, ham-
a. mes fiers , des Cydoniens , des



                                                                     

D’HOM une. Liv. XIX. 19
Doriens qui accu ent trois villes , æ
6c des Pelafges. I’Îa ville capitale, *
c’ei’t Cnoife, grande ville où rem

gnoit Minos , qui tous les neuf t
ans avoit l’honneur de jouit de la "
converfatian de Jupiter, 8! d’en- *
tendre les oracles de fa bouche."
Minos fut pare du vaillant Deu- sa
calion , qui m’a donné le jour. fi
Deucalion eut deux fils , Idome- .
née 8c moi. Idomenée s’embarqua sa

avec les Grecs pour aller à Troye, *
car il étoit l’aîné, à: homme dei"

grand courage. Moi , comme le *
plus jeune , je reliai dans le Palais a
de mon etc , 8c je m’appellais°
Æthon. 5e fut-là que j’eus l’han- s-

ueur de vair Ulyffe , ô: de lui faim
te les préfens de l’hoipitalité , car a

’ les vents le firent relâcher malgréœ

lui à Crète comme il alloit avec fa a
flotte à Ilian , en l’empêchant de -
doubler le cap de Malée , 6c les
paniferentàl’embouchuredu fieu- a °



                                                                     

’20 L’O a Y s s E’ a

5’ ve Amnifus , où el’t la caverne
" d’Ilithye , fur une rade très-diffi-
u cile 8c très-dangereufe. La tempê-
’ te était li violente , qu’il eut beau-

. coup de peine à fe fauver. En arri-
°° vaut à Cnall’e, il demanda d’abord

°’ mon fiera Idomenée , avec lequel
ü il difoit qu’il étoit lié par les lactés

°’ liens de l’amitié 8c de l’hofpitalité,

P mais il y avait dix ou onze jours
n que mon frere étoit parti fur l’es
* vailleaux. Je le reçus donc le
3° mieux qu’il me fut allible , 8c je
et n’oubliai. rien pour il: bien traiter.
v Je fis fournir abondamment par la
-° ville à tous ceux de fa fuite le
v pain, le vin ô: la viande dont ils
on avoient befoin. Tous ces Grecs
in demeurerent douze jours chez
au mai, retenus par les vents contrai-
» res, car il faufiloit un vent de nard
nl-i violent , qu’on avoit de la pei-
na ne à le tenir même pfut la terre

- sa ferme ,V 6c fans doute il étoit exciv



                                                                     

b’H a M a a E. Liv. XIX. 21’
lé par quelque Dieu ennemi. Le a
treiziéme jour le vent tomba, 6c a

ils partirent. qC’el’t ainli qu’Ulylfe débitoit l’es

fables , en les mêlant ô: les ac-
commodant avec des verités. Pe-
nelope en les entendant verfOit
desruiffeaux de larmes ; comme
les neiges , que le violent Ze-
phyre a entallées fur les fammets
des montagnes , le fondent dès
que le vent de midi relâche le
tems par l’es douces haleines , ô:
cette fonte fait déborder les rivie-
res 6c les torrens ; de même Pe-
nelope attendrie par le recit d’U-
lylle , fondoit toute en pleurs , 6c
elle pleuroit fan mari qui étoit-1a
devant elle. Ulylle , la voyant en
cet état, étoit touché de compall
fion, l’es yeux étoient arrêtés ô: fi- .

xes comme s’ils enflent été de con

ne au de fer,ôt pour la’mieux trama
par il eut la force de retenir les larn
mes.



                                                                     

a; L’O D v s s n’a
Quand Penelape eut adouci

quelque tems l’es déplaifirs at l’es

.pleurs , elle reprit la para e , 6C
sa dit : Étranger , je veux éprouver fi
a vous m’avez dit la vérité , lorl’que

a vous m’avez affûté que vous avez
a reçû Ulyll’e dans votre Palais; di-

a tes-moi donc , je vous prie , quels
se habits il portoit quand il arriva
ne chez vous , comment il étoit fait ,
a 6c quelles gens il avoit à l’a fuite.
a Après un li longtems qui s’efi:
a: écoulé depuis , répandit Ulylfe ,
sil el’t diflicile de le l’ouvenir de-
. ces particularités , car il y ,a déja
a vingt années qu’il quittaCrete ,
.. ô: partit ont Troye. Cependant
.. je vous e dirai à peu pres felon
., l’idée que je puis en avoir confer--
., vée. Ulyll’e étoit vêtu ce jour-là

., d’un beau manteau de pourpre

. très-fin 6L très-ample , qui s’atta-

,. choit avec une double agrafe
.. d’or, 8C qui étoit brodé par-de:



                                                                     

n’Ho M a a a. Liv. XIX. 2;.
vaut; on voyoit au bas un chien *
de chali’e qui tenoit un faon de bi- fi
che tout palpitant qu’il allait dé-*
chirer. Cette peinture étoit li na- G-
tu’relle ’81 li vive , qu’on ne pou- G

voit la voir fans admiration. Le 0
chien 8c le faon étaient tous deux et
d’or. Le chien étrangloit le faon a:
pour le dévorer , 8L on voyoit les -
effortsque faifoit le faon ont le G.
tirer de l’a gueule en le batant. a
Sous ce manteau, Ulylle avoit une 0 .
tunique d’une érafle très-fine , qui C

brilloit comme le faleil , 8c dont a.
la broderie était admirable ; les a
principales femmes de la ville la-
virent 8c fluent charmées de fa w
beauté. Il el’t vrai que je ne l’aurais u

vous dire certainement fi Ulyll’e a .
étoit parti de chez lui habillé de a
cette maniete , ou fi c’étaient des u.
habits que quelqu’un de l’es Cam- a ,
pagnons lui eût donnés après qu’il a

fe fut embarqué, au qu’i eût mê- q .
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a me reçus en chemin de quelqu’un
u de les hôtes , car il avait plulieurs
a amis , 8C l’an peut dire qu’il y a-*

a voit peu de Grecs qui lui tellemw
a blallent. Quelqu’un ,’ en le rece-
..’vant chez lui , avoit pû lui donner
noces habits comme je lui fis prefent’
a d’une épée 6c d’un grand manteau

a de pourpre d’une allez grande
a beauté ô: d’une tunique qui paroilL

a fait avoir été laite pour lui, tant
«elle étoit bien à l’a taille. A l’on dé-

.r-part je lui fis tous les honneurs qui
a étoient dûs à fa naifi’ance 8c à fan

.lrmerite. Il étoit accompagné d’un

sheraut qui pataill’oit un peu plus
a: âgé que lui, 8c je Vous dirai com-
a me il était fait; il avait les épaules ’

a hautes 8C amoncelées , lenteint un
ntpeu balanné , 8c les cheveux crê-

» apés; il s’appellait Eutybate. Ulyll

.ife le traitoit avec beaucoup de du:
atinélzion , ô: lui faifoit plus d’hon-

nneur qu’à tous l’es autres Compa-

I gnons a il
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gnons , parce qu’il trouvoit en lui a
une humeur conforme à la fienne, en
8c les mêmes fentimens de jultice a

6c de piété. * . a
’ Ces marques certaines qu’Ulylï

le donnoit à Penélope.tenouve1e- ’-
rent l’es regrets. Après qu’elle eut

foulagé les , douleurs par l’es lar- -

mes , elle reprit la parole , & dit
à Ulyll’e : Étranger ,- jufqu’ici je a:

n’ai eu pour vous que les fentimens C
de compallion qu’excitentï tous -
les malheureux , mais préfente- 0
ment ces fentimens l’ont accompa- n
gués d’ellime , d’amitié 8C die-conL u

fidération. Les’habits que vous Ve- a
nez de me dépeindre foutues mê- a
mes que je donnai a mon cher a
Ulylfe quand il partit ;- j’y attachai a
inclémente cette belle agraire. a
Hélas ! je n’aurai jamais le plail’rr a
de le rsqevoir dans l’on Palais, Car a.
Infantilel’îlel’tizn’ée’Î l’a entraîné in.

cette malheureul’e Troye , ont le g

Tome 1V. B»
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in feul nom me fait frémir. Ces tiers
nieres paroles étaient fuivies de

. pleurs 8c de fanglots.
a Femme du fils de Laërte , lui
nidit Ulyffe vivement touché, ne
a corrompez plus votre beauté , en
n pleurant toujours votre mari. Ce
a» u’elt pas que je blâme votre ten-
u drelI’e ; on voit tous les jours des
a femmes pleurer leurs maris dont
se elles ont eu des enfans, ô: refu-
a fer d’être confolées. Comment ne

apleureriez - vous point un mari
a tel qu’Ulylle qui reliemblait aux
a Dieux immortels.a fufpendez
. un, peu votre douleur , 8c écoutez
a Gerquetjg’ai à vans. dire, je ne vous

. tromperai point, à: je vous dirai

. certainement’la verité. J’ai l. oui

., parler du retour d’UlylÏe , xôc’ on

. m’a-alluré qu’il était plein; de vie

a . rès d’ici dans le fertile pays, des
. ghefprotiens’,’ 8a qu’il Vous apporl

,. tait quantité de ,richell’es qui l’ont
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des prefens qu’il à reçus des Prin- G

’ces à: des peu les. Il a perdu dans C
un naufrage "(lin vailfeau a: tous N
les Compagnonsen partant de l’î- a
le de Trinacrie; car il a attiré fur *
lui la colere de Jupiter ÔC Celle du t.
Soleil, dont l’es Compagnons ont e
tué les troupeaux. Ces Dieux irri- G
tés ont fait Petit. tous ces malheue G
reüx dans la ’vafie mer. Il s’elt l’au-l "I

vé lui. l’eul ;scar comme il fe tenoit n
attaché à fan mât , le flot l’a jetté il

fur le rivage des Phe’aciens , dont t-
le bonheur" égale celuizdes Dieux -
mêmes; Ces peuples l’ont reçu a: n .
honoré comme un Dieu , l’ont -
Comblé [de prel’ens ,’ ’ôt ils voua a

laient le renvoyer fain a: faufdans -
fa pat-rie après l’avait gardé allez il

brigueras, mais il a trouvé qu” il a
étoitplus une d’aller faire encore a
plufieürseourfesipout amali’er de a
grands biens , car de tous les ham- a
mes du monde Ulylle elt celui qui «-

B1)
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male» plus d’adrelle’ôc d’induf’triej

a performe ne peut lui rien difputer
a [in cela. Voilà ce que . Phidan ,
a Roi ides Thefprotiens , m’a dit de
a fa propre bouche ; bien plus il m’a
a juré ,’ enfailànt les libations, que

a le vailleau qui devait le ramener,
a ô: les rameurs pour le conduire é-
. raient J ’aurois bien voulu
a l’amende; mais je, partis .r le. pre:
a mier pour profiter de; l’occaiîon
n d’un vailfeau de Thel’pr’atie qui

a faifoit voile pour Dulichiunu’
a Avant mon départ. il me.
. taures les richelles qu’UlylÏe avait
a déja amal’fées; elles. l’ont li gram

a, des , qu’elles fuffiraienr à’naurrir

.. unefamille entiers pendant dix ge-

., aérations. Et il me dit qu’il-étoit
a alléà Dodone pour interroger le
.. chêne miraculeux de Jupiter , 6c
. apprendre par --fon oracle com-
,, ment il devoit retourner dans a
. patrie après une li longue abfence;
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s’il y retourneroit à découvert, ou a

fans le faire connaître. Je puis a
donc vous allurer qu’il eli viVant , a
qu’il ne fera pas encore longtems on
éloigné de les amis, ô: que vous a:
le verrez plutôt que vous ne pen- a
fez 5 6c ce que je vous dis , je a:
vais vous le confirmer par-l’er- a.
ment: J e jure pa’r’Jqpiter , qui lur- se

palle tous les autres ieux en bon- ce
té ô: en puill’ance, je jure par le a
foyer d’Ulyll’e , où je me fuis re- a

fugié, que tout ce que je dis, au- a
ra l’an accomplill’ement , a: qu’U- ce

lylfe- reviendra dans cette même a;
année; oùi , il reviendra à la fin a
d’un mais Grau commencement a:

de l’autre. a:Dieu veuille que ce bonheur...
m’arrive comme vous me le pro- ou
mettez , répondit la fage Penela- a:
pe. Si cela el’t , vous recevrez de ce
moi des prefens qui vous feront ce
regarderaVec envie. Mais. fi j’en a

B iij
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a croi les preflentimens de mon
au cœur, mon cher UlyITe ne revienn-
au dra Point chez lui, 6C performe
une vous donnera les moyensrde,
uretoutner dans votre patrie , car
a: ceux qui gouvernent dans ma mai;
au fon ne font pas comme Ullee; ils
au ne fejaiquent pas de bien reeevoi;
au nos hôtes , 6c de leur fournir les
a. fecours dont ils enr-befoin. En mê-

me tems admirant la parole à l’es
nfemmes , elle leur dit: Allez la-
mver les ieds à cet étranger , 8c
a. drefi’ez-lîü un bon litavec de bon:

nones peaux (k de bpn-nes couver-
a turcs , afin que couché’bien Cl!an
a! dement , il attende le lever de l’au:
a) rore. Demain , dès qu’il feta levé ,

a: vous le baignerez du: le parfume- ù
arez d’agences , afin qu’il dîne a-

..JIec Telemaque. Celui qui le mal-
.» traitera- , ou qui lui fera la moindre
speine , quelque fujet qu’il croye
a. en Lavoir , ô; quelque irrité qu’il
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foit contre lui, encourra mon in- a
dignation , ô: n’avancera pas fes afï à

faires. Car, mon hôte, comment æ
pourriez-vous me flatter de quel- a
que forte d’avantage fur les autres a:
femmes du côté de la fagefle 8c a
de la prudence , fi je vous lamois a
dans mon Palais avecnces haillons a
6c dans cette malpropreté. Les æ
hommes n’ont fur la terre qu’une a
vie fort courte , c’eî’t pourquoi ila

faut l’employer à faire du bien : a
ceux qui font durs 6c inhumains, ce
8c qui ne faveur faire que des ac- n
rions de dureté 6c decruauté , doi- a
vent s’aflûrer que le monde les a
charge d’imprécations pendant a
leur vie, 8C les maudit après leur c
mort: au lieu que ceux qui ont de a
l’humanité , de la bonté , a: qui ne a

perdent jamais l’occafion de faire a
tout le bien qu’ils peuvent, ils font a
fiirs que leur gloire efi répandue (a
dans tout l’univers par les hôtes q

B iv
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à qu’ils ont bien traités, a: que tout

a le monde les comble de bene;
a: diâions ô: de louanges. .
a Genereufe Princefle , répond le
a prudent Ulyfle , j’ai renoncé aux
a) habits magnifiques 8c aux bons lits
a; depuis le jour que j’ai quitté les
a montagnes de Crete pour m’em-æ

au barquer. J e coucherai comme
au fait jufqu’ici. J e fuis accoutumé à

a: coucher fur la dure 8c à palier les
a) nuits entieres fans dormir. N’or-
a: donnez point qu’on me lave les
u pieds; je ne fouffrirai point qu’au-
» cune des femmes qui ont l’hon-
a: neur de vous fervir, approche de
a: moi 8c me touche , à moins qu’il
æ n’y en ait quelqu’une de fort âgée,

au dont la fageffe foit connue , ô: à
a qui le grand âge ait appris de
a combien d’ennuis ÔC de maux no-
m tre vie cit traverfée; pour celle-là
un je n’empêcherai point qu’elle me

glaive les pieds.
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Penelope charmée , lui répon- ’

dit: Mon hôte , de tous les amis a
que nous avons dans les pays é- n
loignés , ô: qui font venus dans a
mon Palais , il n’y en a point qui a
ayenr marqué dans leurs difcours a
8c dans leurs aérions , tant de ver- a
tu 6c tant de fagefi’e. J’ai auprès de «a

moi une femme fort âgée , dontje a
connois la prudence 6c la fidélité, a:
qui a nourrie: élevé ce malheu-u
reux Prince , l’unique objet de a
mon amour , 8c qui le reçut entre a
fes bras quand fa emere le mit au ce
monde; ce fera elle qui vous lave-a
’ra les pieds ,5 quoiqu’ell’e n’ait prof: ce

que p us qu’un (buffle de vie. Elfe:
même tems elle l’a pella, 6c lui
’dit : Euryclée, allez averles pieds ce
de cet étranger qui paroit de mê- a:
me âge que votre cher’Prince; je a:
"m’imagine qu’Ullee ef’r fait com- a:

me lui ô: dans un état aufli pirôya- ce

bic; car les hommes dans lanmi- en
. B v
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v ferexvieillifi’enr très-promptement.

A ces mots Euryclée mer les
mains devant fou vifage , fond en
larmes , 8c d’une voix entrecou-

upée de fanglots, elle s’écrie ,1 Ah ,

imamalheureufe ! c’efi votre abfence ,
a: mon cher fils , mon cher UlyITe ,
a. qui caufe tous mes chagrins : vous
n êtes donc l’objet de la haine de J u-

upiter avec toute votre piété , car
.ujamais Prince n’a offert a ce Dieu
arrant de facrifices ,; ni des hecatom-
aubes fi parfaites ô: fi bien choifies
au que vous en avez fait brûler fur fes
au autels , le priant tous les jours de
a. vous faire parvenir à une heureufe

.n’VlClllerC , ô: de, vous donner la
a) confolation d’élever votre fils 8c
sa de le mettre en état de bien gou-
a verner les peuples; mais Jupiter,

a fourd à vos prieres , vous a. refufé
a de vousramener chez-vous. Peut-’
la être, continua-t-elle , en fe tour-
. nant du côtéde l’étranger , que
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chez les Princes où mon ’cher a
Ulyffe a cherché un afile , les fem- æ
mes du Palais l’ont infulté , com- æ

me ces infolenres , qui font ici, a
vous infulrent. C’efi fans doute n
pour ne pas vous commettre ô: G
vous expofer encore à leurs infqu w
tes à: à leurs injures grolfieres , a
que vous n’avezpas voulu qu’elles c

vous lavalfent les pieds , ô: que la ne
fige Penelo e m’a chargée de cet u
emploi; je ’accepte de tout mon a
cœur. Je m’en acquiterai le mieux s:
qu’il me fera polIible pOur obéir a w
ma maîtrefl’e 8c aufli pour l’amour m

de vous , car je vous avoue que m
mon cœur treITaillit au dedans de a
moi, (k que je fens de cruelles .a- a
girations, dont vous allezcbnnoîr a:
tre la caufe. Nous avons vû arri- e
ver dans ce Palais lufieurs étran- «c
gers perfécutés parla fortune, mais «a.
je n’en ai jamais vû un qui tellem- a
blât aunas comme vous-lui tel; a

B vj
s
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bfemblez; c’efi fa raille , fa voix ,’

a toute fa démarche. e
Ullee allarmé de ce foupçon

nd’Euryclée , lui ré ondit , Vous

savez raifon , car i el’r vrai que
sa tous ceux qui nous ont vûs , Ulyll
mfe 8L moi, ont été frappés ,, com-

pme vous, de cette reliemblance.
Euryclée prit en même rams

- un vaifTeau de cuivre ; elle y ver-
- fa d’abord quantité d’eau froide où

elle mêla enfaîte de l’eau bouil-
- lame. Ulyll’e’ étoit allis près du

- foyer, ô: il tournoit adroitement
i le dos à la lumiere, car il lui vint
4 tout d’un coup dans l’efprir, que

cette bonne femme , en lui lavant
les pieds , pourroit appercevoir

’I une cicatrice qu’il avoit au-deflus a

* du genou , &que cela acheveroit
de le faire reconnoître. Cette bon-
ne femme commença donc àlui

il laver les pieds , 8c aulIi-tôt elle
reconnut cette cicatrice qui lui-
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relioit-d’une blelTure quehlui avoit
faire un fanglier fur le mont Par-
nalTe , où il étoit allé chafl’er au-

trefois avec les fils d’Aurolycus
fon ayeul maternel, pere d’A nti-
clée , fa mere , Prince qui furpaf-
foit tous ceux de fon tems en pru-
dence’ôc en adrelTe pour cacher
fes defi’eins à: pour l’urprendre l’es

ennemis, ô: en bonne foi pour
garder religieufemenr fa parole ,
6c ne violer jamais les fermens.

I Mercure lui avoit donné ces deux
grandes qualités , parce qu’Auro-
ycus avoit pour lui une dévotion
artiCuliere, ô: qu’il offroit tous

l’es jours fur l’es autels des agneaux

Br des chèvres , c’efi pourquoi ce
Dieu l’accompagnoit toujours 8c
lui donnoit des marques de la pro-
te&ion en toutes rencontres. Un
jour ce Prince arriva à Ithaque
dans le tems que fa fille venoit q
d’accoucher d’un fils. Euryclée



                                                                     

’38 . L’O DYSS 15”12

prit cet enfant , le mit fur les ge-
noux de fon ayeul comme il ache-

a» voit de fouper , 8c lui dit: Auto-
» lycus , voyez quel nom vous vou«
sa lez donner à l’enfant de la Reine
a) vorre fille; c’eft un fils que les
a: Dieux ont accordé à vos voeux.

- a: Autolycus répondit, Que mon
a) gendre 8c ma fille lui donnent le
n nom que je vais dire; J’ai été au-

.) trefois la terreur de mes ennemis
a) jufqu’aux bouts de la terre; qu’on

a) rire devlà le nom de cet enfant ,
au qu’on l’appelle Uôgflè ., c’ef’t-à-dire

a: le terrible.Quand il fera grand, 8c
a: qu’il viendrai: la maifon maternel-
a) le fur le Parnafl’e où j’ai de gran-

..,, des poffeflions , je lui en dormerai
’ m une partie, Br je le renvoyeraibien

v content. - ’Dès qu’Ullee fut forti de l’en-

fance , il alla chez fon grand ere
pour recevoir ces beaux pre ens , p
qu’il lui avoit promis. Autolycus
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6c fes enfans le reçurent avec tou-
tes les marques de rendrelTe , 8c fa
grand-mere Amphithée l’embralL

fant étroitement , ne pouvoit le
lalTer de le baifer. Après les pre-

. mieres carelles , Autolycus or-
donna à l’es enfans de préparer le

fouper. Ils font cirage venir un tau-
reau de cinq art-st, ils le dépouil-
lent, le préparent, le mettent en
quartiers , en garnilTent plufieurs
broches , le font rôtir 8c fervent les
portions 5 on fe met à table , on y
demeure jufqu’au coucher du fo-
leil. Et quand la nuittel’t venue ,
chacun va fe coucher St jouir des
paifibles dons du fommeil.

Le lendemain, dès que l’aurore
eut annoncé le jour, lesfils d’Au-
tolycus , qui avoient tout difpofé
pour donner à Ulyll’e le divertifle-

ment de la chaire du fanglier , le
vontprendre; ils partent enfem-
ble avec leurs chiens 6c leurs Ve".
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neurs , ôt vont fur le Parnafle , qui
efl couvert d’une grande forêt. Ils
traverfent bien-tôt les fommets de
cette montagne; le foleil fortant
du paifible fein de l’Ocean , com-
mençoir à répandre l’es rayons fur

la plaine. Les veneurs defcendent
dans une vallée ; les chiens mar-
chent devant aux fur la piffe du
fanglier. Les Princes fuivent’, 8c
’Ulylle ef’r des premiers à la queue ’

des chiens , tenant a la main une
longue pique. Le fanglier étoit
dans un fort fi épais , que ni les
vents ni la pluie ni le foleil même
ne pouvoient le pénétrer; la bête
étoit cachée fous quantité de feuil-

les 8c de branches entrelalfées; le
bruit des chiens ô: des chafl’eurs
qui s’approchoient pour le lancer,
l’excita; il quitte fon fort, va à leur
rencontre les foyes herifi’ées , jet-
tant le feu par les yeux , ô: s’arrête

à leur vûe; Ulylle , la pique a la
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main , va fur lui pour avoir l’hon-
neur de le blelfer le premier, mais
le fanglier le prévient, 6c d’une de

fes défenfes il lui fait une large
blelfure au-delfus,du genou , en le
frappant de côté; heureufement
la dent meurtriere ne penétra pas
jufqu’à l’os 5 Ulyffe fans s’étonner,

lui orte un grand coup de pique
àl’ paule droite ô: le erce de part
en part; cet énorme anglier rom-
be ô: expire fur le champ. Les
Princes le font emporter, 6c dans
le moment ils bandent la playe
d’Ulylfe , ô: par des paroles en-
Chantées ils arrêtent le fang , a:
s’en retournent dans le Palais de
leur pere. Dès qu’Ulylle fut guéri,
Autolycus ôt l’es fils, charmés d’a-

voir vû ces marques de fon coura-
ge, le comblent de magnifiques
prefens , 6c le renvoyent à Ithaque
où Laërte 8c Anticlée avoient
grande impatience de le revoir.
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Son retour les combla de joie. Ils
lui firent raconter l’on voyage , 8c
lui demanderent des nouvelles de
l’a blellure. Il leur fit le détail de
tout ce qui s’étoit pall’é , ô: s’éten-

dit particulierement fur la chalTe
du mont Parnall’e où il avoit été

blell’é. A
La bonne Euryclée touchant

avec l’es mains la cicatriCe de cette

plaie , la reconnut aulli-tôt , 8c
frappée de cette avanture , à: hors
d’elle-même , elle lailla aller la
jambe qu’elle tenoit, ô: qui toma
ba dans l’eau fi rudement , que le
vailTeau fut renverlé 6c l’eau ré-

pandue. En même tems elle fentit
dans l’on coeur un mélange de dou-

leur ü de joie ; l’es yeux fiirent
baignés de pleurs à: la voix arrê-
tée. Enfin faifant efi’ort fur elle-mê-

me , 6c lui rtant la main au men-
uton , elle ui dit: Ah , mon Cher
afils , vous êtes .Ulyfl’e , 8c, je ne e
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vous ai reconnu qu’après avoir.-
touché cette cicatrice l En pro- n
nonçant ces mots elle regardoit
Penelope , pour lui annoncer que
(on cher mari étoit devant l’es
yeux. Mais elle ne put attirer l’es
regards nifon attention , car outre

ue Minerve avOit. dilirait l’efprit a
e cette Princelle , ô: la tenoit

appliquée à d’autres objets, Ulylfe

le jettanr tout d’un coup fur elle, -
lui mit une main fur la bouche, 6c .
de l’autre il la tira à lui, ô: lui dit : c- -

Ma chere nourrice, voulez-vous a
me perdre , vous qui m’avez allai- ce
té? Je fuis revenu dans mon Pa- a
lais après avoir fouffert pendant a
vingt années des maux infinis. a
Mais puifquevous m’avez recon- on
nu , 8c que les l’oupçons que quel- n
qu’un des Dieux vous a infpirésa
font changés en certitude, n’en di- a
tes rien , de peur que quelqu’un a:
ne vous entende dans ce Palais, a
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àcar je puis vous affurer que toute
a» ma nourrice que vous êtes , li vous
arme découvrez , à: que Dieu fille
atomber fous mes coups les Pour-
» fuivans , je ne vous épargnerai
au point le jour que je punirai ces
sa malheureufes femmes , qui ont
a commis tant de défordre dans m

a: maillon. ’ ’
La prudente Euryclée lui ré-:

au pond : Ah , mon cher fils , quelle.
a parole venez-vous de me dire ? Ne
a connoillez-Vous pas ma fidélité 6c

orna confiance. Je garderai. votre.
alecret , 8c je ferai aulli impénétra-
uble que la plus dure pierre 6c que
a le fer. Je vous promets même que
a li Dieu vous donne la viâoire fur
ùces infolens , je vous nommerai
ætOUtCS les femmes du Palais qui
au meritent châtiment our’avoir del’e

a: honoré votre ma’ on , à: celles
a dont l’attachement pour la Reine.
a ô: pour vous en digne de récom:
au penfe.
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. Il n’elipas néCell’aire , ma chere a

nourrice , que vous me les nom- a
miez , dit le prudent Ulyll’e , je les à
connoîtrai. bien; fans vous, ô: je à
ferai. informétde toute leur con-ai
duite. Gardez feulement le filen- à
ces, ô: laill’ez faire les Dieux.
I Il dit , à: la nourrice fortit de la

l’aile. pour aller chercher d’autre
.eau , a premiere ayant été répan-
due. Après qu’elle eut achevé de
laver les pieds d’Ulylfe, ô: qu’elle

les eut frottés-tôt parfumés avec
des ellences , il rapprocha l’on lié-
gr: du feu poùr:fe chaufi’er’,.&’ a- -

avec les vieultihaillonsil cacha. le .
mieux qu’il put. la cicatriceiqui l’a»

voit déjaxfait reconnaître. Alors .t
Penelope s’approchant , lui dit: a
Erranger, je ne verts demande a
plus qu’un l moment d’entretien , a
carvnilà; bienêtôt l’heured’allerfe a

Coucher , pour ceux que leurs a:
chagrinsn’empêchent pas de gou-
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m ter les douceurs du fommeil. Pour
a moi, Dieu m’a plongée dans un
a, deuil qui n’a point de fin, car le .
a. jour je.n’ai d’îautteconfOlation que

"de gémir 6c de me plaindre , en
.. travaillant 6c en prenant garde au
,. travail de mes femmes. Et quand
., la nuit elt venue , 6c que tour le
., monde jouit du repos.,moi; feule
a. je veille dans mon’lit, 6cv toutes
a mes inquiétudes’l’e réveillant avec

,, plüs de vivacité , m’empêchent

., de fermer la aupiere. Comme la
a plaintivePhillônaelie , filiez de Pans-
., date ,ç toujours Cachée entre) les
.. branches ôc les feuilles des arbres
.. dèS’que le prititert’asel’t venu , fait

.. entendre la voix ,z 6c pleure l’on
a cherItyle qu’ellea.;tué par une
a cruelle méprife ,6: dans lesplainî-

,, tes. continuelles, ellenvarie les
a. trilles. "accents 5. moi. de même je
3-, pleure fans. celle, 6c mon: efprit
, eli agité de différeras penfers. Je
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ne fai le parti que je dois prehdre g a
dois-je , toujours fidelle aux cen- °°
dres de mon mari ô: rel’peâant la a
renommée , demeurer auprès de sa
mon fils pour. avoir foin de les af- ù
faires , 6c lui aider à gouverner l’es fi

TEtats i Ou dois- je chOilir pour à
mon mari celui d’entre les Pour; fi
fuivans-qui me paroîtta le plus di’- à

gne de moi, 8c qui me fera les se
plus grands avantages ? Pendant.
que mon fils a été enfant 6c qu’il æ

a eu bel’oin de mon l’ecours , je a
n’ai pû ni dû le quitter, ni penl’er a

à: un fécond mariage. ’Mais pre- à

lentement qu’il cit homme fait, il ct
’elt forcé de fouhaîter lui-même à

que je forte de l’amail’on ,V où tout à

el’t en proie à ces Pourfuivans qui à
le ruinent. Mais écoutez, je vous à
prie , un’fongepque j’ai fait la nuit a

derniere , pendant qu’un moment a
de ’l’ômmeil l’ul’pendoit’ m’es en--

huis , ôr tâchez de me l’ expliquer. à



                                                                     

,48 L’ODYSSE’E .:
"v J’ai dans ma balle-cour vingt oy4
v fous domel’tiques que je nourris ô:
9 que j’aime à voir. Il m’a l’emblé

P qu’un grand aigle el’t venu du l’om-

r? met de la montagne voifine fon-
9’ dre fur ces oyl’ons , leur a rom u

a le cou , 8c reprenant aulli-tôr on
n? vol il a difpatu dans les nues. J’ai
a» ,vû mes oyfons étendus les unsÂ
a l’ur les autres; je me fuis mil’e à

a pleurer 8c à lamenter. Toutes les
a femmes d’Ithaque font venues
v our me confoler dans ma dou-
a leur. En même tems j’ai vû ce
unième aigle revenir; il s’el’t pol’é

sa fur un des créneaux de la muraille,
a? ô; avec une voix articulée comme
sa celle d’un homme , il m’a dit ont

w mettre fin à mes regrets: F e du
r célébre Icariu’s , prenez courage,
ace n’el’t pas ici un vain longe ,
3» mais un longe vrai 8c qui aura l’on
3» .accomplillemenr. Ces oyl’ons , ce

alan: les Pourfuivans, .6: moi qui

’ ’ * vous



                                                                     

D’H on E a a. Liv." XIX. ’49"

vous ai paru un aigle , je fuis vo- ce
tre mari, qui viens vous délivrer-w
6c les punir. A ces mots mon l’om- a
meil s’efi dillipé, 6c toute trem- a
blante encore , j’ai d’abord été-

voir li mes oyl’ons étoient vivans , a
et j’ai vû qu’ils mangeoient à leur a

ordinaire. »Grande Reine , reprit Ulyl’l’e , a

vous avez la véritable explication a
de ce l’ange , il elt impollible de a
l’expliquer autrement. Ulyll’e lui- a

: même vous l’a expliqué, sa vous ce
a dit ce qu’il va exécuter. N’enq:

doutez point, la mort pend fur la a;
tête des Pourl’uivans , 6c aucune;
d’eux ne pourra le dérober à fac
malheureul’e deflinée. . ce ,
r Mais , mOn hôte , dit la lège...
Penelope , j’ai. toujours oui dire a
que les fouges l’ont difficiles itou-n.
tendre, qu’on a de la peine à per- a:
cet leur obl’curiré , 8c que l’évé-e.

nement ne répond pas toujours’à ce,

Tome 1V. 4 c
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a ce qu’ils l’embloient promettre:
a Car on dit qu’il y a deux portes
a des longes; l’une eli de corne ô:
ul’autre d’yvoire ; ceux qui vien-
a nent parla porte d’yvoire , ce font
a les longes trompeurs , qui font at-
utendre des chofes qui n’arrivent
a jamais : 6c ceux qui ne trompent
a: point, 6c» qui font veritables , font
a es longes qui viennent par la por-
a te de corne.Helas!je n’ofe me flatc;
a ter que le mien, qui paroir li myl’-
a. térieux , l’oit venu ar cette der-
.. niere porte. Qu’il eroit agréable
a pour moi et pour mOn fils ! J’ai
a encore une chol’e à vous dire , je
.. vous prie d’y faire attention. Le
a jour de demain el’t le malheureux
,jour’qui va m’arracher du Palais
a; d’Ulyll’e;je vais pro ofer un com-

..bat , dont je ferai le prix. Mon
,3 cher mari avoit drellé une lice ,
., où il avoit difpofé d’efpace en ef-
.. pace douze piliers chacun avec l’a
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potence; à chaque potence il pen- d
doit une bague , ô: prenant l’on a
arc 8c l’es fléchés , 6c fe tenant à a

une allez grande dillance , il s’é- a
Xerçoit attirer ,ï 8c avec une juliell a
le admirable il faifoit palier l’es flé- a

ches dans les bagues fans les tou- a
cher. Voilà le combat que je vais a
propol’er aux Pourl’uivans. Celui a

qui le fervira le mieux de l’arc a
d’UlyiTe , 6c qui fera pall’er l’es flé- a

ches dans les bagues de ces dou- a
ze piliers , m’emmenera avec lui, a
en pour le fuivre je quitterai ce Pa- .
lais li riche, où je fuis, venue des a
maaprenii’ere" jeunell’e , a: dont je a

néperdrai jamais le’fduvenir , non a

pas même dans mes longes. q
- Ulyll’e, plein d’admiration pour -

la prudence de Penelope , liai ré-
pondit: Princell’e, ne ’difi’erez pas ..

plus longtems de propol’er ce a
combat, car ’jevous’ allure que a
vous verrez plutôt Ulyll’e duite-1.w

C1)



                                                                     

” je L’O Drssvr’n, 7",
à: .tour que vous ne verrez ces Pour-
» fuivans le l’ervir de l’arc d’Ulyll’e ,

a à: faire palier leurs ,fléches au tra-
au vers de «tous ces anneaux. ’ ,
ne . t Si vous vouliez continuercettc
a) converl’ation , repartit Penelope. j

. ne j’y trouve tant de charmes , que je
a renoncerois volontiers ,au l’om-
» meil ; mais il n’el’t pas julie de vous

a. empêcher de dormir; les Dieux
a) ont reglé la-vie des hommes; ils
a: ont fait le jour pour le travail 6c
sa la nuit pour le. repos. J e . m’en tee
m tourne dans’mon’ appartement , ô;

a) je vais me concherdanS-ce saille
m lit, témoin de mes demeura :9; 5E
a) que e noye toutes les nuits’de mes
a: larmes depuis le jour fatal qu’U-
a lyll’e partit our’cette malheureu-
sa l’e Troye , dont je ne l’auroispro-

ç noncer le nom fans horreur. Et
a: pour vous , puil’que vous voulez
a: coucher dans cette l’aile , vous
. coucherez à terre fur-des peaux Æ



                                                                     

D’H o M r a r. "Liv. XIX. g;

ou vous vous ferez drell’er un lit. a
En finill’ant ces mots ,elle le quit-

te, 6c monte dans l’on magnifique
ap artement fuiviede l’es femmes.
Dg; qu’elle y fur entrée , l’es lar-

mes recoinme’ncerenr , elle le
mit à t leurer’l’on cher Ulyl’fe ;

enfin Afinervnlui envoya un doux
l’ommeil qui ferma l’es paupieres.

Ciij l c
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L’ODYSSËE D’HÔMERE.

LIVRE XIX.
Page Elemaque , ne perdons par un mo-
3. ment ; 0mm: au haut du Palais

toute: ter armer Nous avons Vil dans le
xv 1.. Liv. qu’Ulyll’e , qui n’avoir pas prévû

qu’il auroit un tems au i favorable pour ôter
ces armes de la l’aile où elles étoient , 8a pour
les porter au. haut du Palais , dit à Telema-
que :Dèr que Minerve de qui viennent tous
le: bons confeI’ls , m’aura envoyé fer infpira-

tionr , je, vous ferai un igue de du; fi-tôt
quevour appertevrez ce igue , vous prendrez
toute: le: armes, 0c. Mais c’ell qu’alors il
croyoit qu’il faudroit faire cette expedition
en prel’ence des Pôurl’uivans même. La for-

tune en décide autrement; elle leur donne
un tems qu’ils n’avoient pas el’peré , 8: ils en

rofirenr. Car le rage change de delfein felon
es conjonétures.

Et quand les Pourj’uîvanr , fâché: de ne

les avairplurf’au: la main , vous demande-
ront , 0.1.] Ce font les mêmes vers que nous



                                                                     

a u n 1’01)! su’r. Livre XIX. si
avons lûs dans le xvr. Liv. Les anciens Cri-
tiques , qui les ont marqués là d’une pointe
8: d’une étoile , out mat uer qu’ils l’ont
beaux , mais dépliicés dans e xvr. Liv. les
marquent ici d’une étoile feule, pour nous
avertir qu’ils l’ont fort beaux 8: dans leur
véritable place, mais je ne fautois approu-
ver certe critique 5 la chol’e çlt allez impor-
tante pour être réperée 5 Ulyll’e a fort ien
pli donner cet 2ms à Telemaque avant l’oc-
talion , 8: les lui répercr dansl’occalion mê-
me.

Page 4. Empêchez lerfemmer de ma mers
dejbrtîr de leur appartement] Telemaque le
délie avec raifon de ces femmes , parce
qu’elles étoient refque toutes dans les in.
térêts’des Pour nivans; il falloir donc les
empêcher de voir où l’on portoit ces armes,
de peut qu’elles ne le découvrill’ent aux Prin-

ces. Homere en faifant prendre toutes ces
précautions. à T-Clemaquelpour affurer l’en-
rreprrfe , fait v01r l’infidélité de ces femmes,
8c prépare par-là à voir la punition qu’Ulylfe

en fera.

Page s. Qui efl-ce qui vous éclairera J
Car Euryclée demeurant à la porte de l’a -
parrement des femmes pour les empêcher e
fortir , il ne relioit dans la l’aile qu’Ulyll’e 8c

Telemaque.

Carie nefôufl’rz’rai pas u’un homme, ai

mon e le pain de ma rab e, demeure ai if]
C’e un précepte œconomique 3 tout hom-

- C iv
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35 R n M A n a u a s .me qui mange doit travailler. Il y a dans le
Grec : je nejbufl’rirai point oifi tout homme

nitouche à mon boiflàau , c’e -â-dire , qui
ënaurrit de mon pain 5 car le b’oifiëau étoit

mefure que l’on donnoit par jour à chaque
efclave pou fa nourriture. On prétend que
c’efi Mg qui a fourni à Pythagore fon
fymb’ole , khmer»; argan: Ne vous afiëyez
parfitr le boiflèau , pour dire , ne vous te:
pofez pas fur ce que vous avez votre pain
d’aujourd’hui , mais travaillez pour gagner

votre vie , 8: pour avoir votre ain du
lendemain, car celui qui ne travai e point 4

ne doit pas manger. .
Page 6. Et Minerve marrhe devant aux

avec une lampe d’or qui répand par-tout une
Iumiere extraordinaire ] Eufiathe remarque
fort bien que ce miracle de Minerve , fi poë-
tiquement imaginé par Homere , n’eii que
pour marquer que la grande prudence d’U-
yfle aidée 8c éclairée par un rayon de la fa-

gefie divine, a heureufement conduit fou
entreprife pendant la nuit. Au relie , c’elt
apparemment pour immortalifer ce miracle
de Minerve , qu’un. ouvrier , a pellé Calli-
maque , fità cette Déclic qui etoir dans la
citadelle d’Arhenes, une lampe d’or donc
l’huile , qu’on y mettoit une fois, duroit une
année entiere , quoiqu’elle brûlât nuit 8c
)our , comme le rapporte Paufamas, liv. r.
Il yia une difficulté fur le mot A470», que
quelques-uns prétendent devoir être expli-

ué une torche 8c non pas une lampe , parce a
dirent-ils , que les lampes n’étoient pas en
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ufage en Grece du tems d’UlyfTe; Mais elles
pouvoient être connues du tems d’Homere ,
8c cela fuffit.

Page 7. C’eflelâ le rivîlege’der Dieux qui

habitent l’Olymi e, e fa manifefler aux hom-
mes au milieu derme brillante lumiere J Tele-
ma ue vient de dire à Ulyffe qu’affûrément il

adansla [aile uelqu’un des Dieux de l’O-
m ,8: (Il); le lui répond qu’il ne faut pas

(on er ces fecrets ,85 u’une’ marque sûre
que c’eft quelqu’un. des ieux qui habitent
Polympe, c’efi que c’efi le propre des Dieux
du ciel de le manifeiier ainfi aux hommes, en
fi: dérobant à leurs regards, (Se-j’ai crû devoir

développer le feus duversgqui dit feulement,
A311; sur Jim; ’65 Guru ai d’ÂvflMI Ïzaum.

C’efl-lâ le droit dm Dieux qui habitent 1’0-
1 mpe. Ce droit eii de paroirre environnés

e lumiere fans être vils.

Page 8. Un han rage fait tout entier d’y:
voire à d’argent] ans ces anciens rems,
les bons ouvriers tenoient plaint. à mêler
ces deux-matines ans leurs ouvrages. L’An,
tiquité nous parle, de flatues faires d’yvoire

8c d’argent.. .
’ Cam-agea d’Ianaliur , tourneur rélébre ]
Homere fait:k toulours honneur «aux. grands
ouvriers qui (a font diflmgues dans leur art:

thui y avait joint un marchepied très-
maânifique ] Le marchepied tenoit au fiege,
de pourquoi il dit , 22 «rififi , adira,-

mm illi. C v



                                                                     

58 narrateur? rr On étendit des peaux fur æ’fiege-J’On ne;

tend point des tapis fins comme on auroit fait
à une Princefle comme Helene ,Aaccoûtumée
au luxe &à la mollelle, mais des peaux com-
me il convenoit à Penelope -, qui étoit dans
l’affliélion , 8e: qui vivoit plutôt en heroïne
qu’en Reine. Au relie j’ai oublié de marquer

ue cette ancienne coutume de couvrir les
eges de peaux Se de tapisa duré pruneau

fiécles , 8c qu’elle au même dans notre
France. On en voit es veltiges dans l’hilioi-
te de nos premiers Roisa

Elles jetterent à terre «ce quiqrefloîg dans
les brafien] Car ce qui y rqfiort étoit con-
furné 8: ne pouvoit p us fervrr à eclairer. l

Pa 9. C’efl donc pour objêrver tout ce
que fît: le: femme: P J C’efi ce qui mettoit
cette Melantho de fi mauvaife humeur , car
apparemment elle avoit des affaires qui ne
demandoient pas de temoins,

Efl-ceiparee ne feue fiais plus jeune]
Cette réponfe nglyKe renferme un repro-
che fort amer. Il fait bien voir qu’il connaît
la mauvaife conduire de cette femme.

Pa e m. Et, î ait «ion arroi: heureux
Ou cgomme ’digtlefGrgc , î’on efl append
îeweux. Cela eli très-bien it ,- cette richelï
fe,cette.magnificence font qu’on paroit hem
Yeux, mais elles ne font pas qu’on le foi:
efiëétivement, le bonheur dépend d’autre
choie. il y a bien de la différence entre pa-
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raine , ou être appelle’, 8: être efeè’imnnent;

Horace a fort bien connu cette venté :

Non poindentem malta, 120:4qu
Refiê bearum. Refiiur occupa:

Nomen beati , qui Deorum
Muneribu: japienter mi ,

Duramque salle: pauperiem pari , 6?.

Ce feroit fan: raifôn qu’on a?elleroit heureux
celui quipo ede beaucoup e biens. Ce beau
nom n’efl du u’d celui qui fait uferfa amen:
des preïèns e: Dieux , qui a la ores du
fiufliir patiemment la plus dure pauvreté,
Ù qui craint la honte mille fait la: que la
mort , ce: homme efl toujours pr t de mourir
pour [et amis Ù pour a patrie. Liv. 4. Ode
9. Je fuis bien arfe e rapporter à propos
ces grandes maximes , car on ne fautoit les

lire trop (cuvent. a
Orai nez que vous neperdiez tous ce: avan-

tages ferre grande faveur] Tout Cela efi
renferme dans ce mot , aviner hmm.

Il a , par la faveur du ollon , un fil: déjo
en âge de tenir fa place] l dit , par la faveur
d’Apollon , parce u’on attribuoit à ce Dieu
le foin de la jeune e , c’efi pourquoi il étoit
appelle ueovrdços , aufli-bien que Diane (a
fœur , qui artageoit avec lui ce foin , c’efi
pourquor e le avoit auiïi le nom particulier
de Curothallia,parce qu’elle faifoit croître les .
enfans , au); «gaulis sa..." Cèefl. pourquoi

V)



                                                                     

se, RnnanQ-uasl’on célébroit en fon honneur une fête. partî-

culiere pour la famé des enfans. 1

Page r 1. La mortferalejufie châtimentde-
votre perfidie 1 Le Grec dit : Crime que. vous
cfl’uyerez fur votre tête , évinçai impui-
être. Ce qui eli une expreflion empruntée de
la coûtume des meurtriers , qui après avoirs
tué quelqu’un ,V eflhyoient leurs mains fan.
glantes 8c leur é ée fur la tête même du mort
comme pour le aver du fang qu’ils venoient
de répandre, 8: ont dire que le mal étoit:
retombé fur la tete de celui qui l’avoir com-
mis. Il y en a une preuve bien remarquable
dans l’Eleâre de Sophocle , vers 448..

.. .. . 4181070114950
Mike. iguane

que l’ïnterprete Latin a très-mal traduit,
t in lafirali tiqua vulnera , qua: mater eapiri

ejus inflixit , ablutafunt. Il falloit traduire
comme l’lnterprete François : E t qui pour fe
laver de ce’meurtre , a bien eû le courage
d’efliiyer fur la. tête fer mains jonglant".

A portez ici un fiege] Aie v , c’efi un -
tir rege différenfdc celui e Penelopgeôe
fans. marchepied-

Page-ra. Et on vous regarde avec raifort
comme un grand Roi ] Voici un grand éloge
de Peneloper, on ne la regarde pas comme
une Reine , mais comme un Roi , 8: comme
un and Roi ; ce n’efl pas encore allez, il
aie œ,comme un Roi pieux. Homerene perd.



                                                                     

s u a 1’0 n v s s s’a.LivreXIX. et
aucune occafion d’inflruire fes Lefleurs , il
donne ici une grande leçon aux Rois , en
leur reprefentant les grands biens qui ac-
comp nent d’ordinaire le regne d’un Roi

’eux jufle. Cet endroit-me paroit fort
au.

Sous le flegme duquel le: campagneajàn:
couverte: e riches moiflbn: , le: arbre: char-
gé: de fruits ] Car la picté 8c la juilice du

rince attirent toutes ces benediétions du
ciel. C’efi aiufi, felon la judicieufe remarque
de Grotius , que le Pfeaume 71. prédit la.
fertilité qui devoit être bien-rôt fous le re-
gne de Salomon, où une petite oignée de
grain femée même fur la cime es monta-

nes , c’ell-à-dire, dans le terroir le plus
ingrat , roduiroit des moiflons plus hautes
que le Li an r Et erit firmamentum in terra,
in fiemmis montium. SËperextolletur friper
Libanum fruflur ejus. t florebunt de civi-
tate fient fœnum terra. La terre fera fertile-
même, fur les fimmets des montagnes le: plu:
arides. Son fruit s’élevera au-dcflias de: ar-
bres du Liban. Et les hommesfleuriront dans
la cité à croîtront comme l’herbe verte. C’efi

un grand honneur pour Homere que (es
vues [oient fi conformes à ce que nous avons
de plus grand 8c de plus. faint..

Pa e r3. La mer fertile ] C’efl-â-dire,
u’el e produira une quantité prodigieufe
e poilions qui fourniront des peches très--

abondantes. i



                                                                     

6a R r i4 A x q u r sEt les peuple: tau ’aur: heureux] L’Auteut
du Liv. de la Sage dit de même : Rex fa-
pieu: fiabilimentum populi. Sap. 6. 2.6.

Étranger , le: Dieux ont détruit tout le:
avantages dont il: m’avaient favorife’e ] Ces
fix vers (ont repetés du Livre précedent z on

avû-là les Remarques. .
Pa e I4. Voilà ce ui m’em biche d’avoir

gin e me: flipplians à de me: ôte: ] Pene-
pe dit cela pour fe juflifier en quelque for-

te des mauvais traitemens que cet étranger
a reçus dans (on Palais. ’

Page i 7. Aujourd’hui je ne puisplu: éviter
cet hymen , à je ne trouve aucun expedient
pour le reculer ]’Le voile cil: achevé, les
parens de Penelope la preflent de fe rema-
rier , fou fils même cil las des défordres qui
regnent dans fa maifon , il veut qu’ils finif-
fent , 8c il cil en âge de prendre le gouver-
nement de l’Etat. Le tems prelTe , 8c Ulyfïe
n’a pas un moment à erdre , s’il veut pré-
venir le malheur dont il cit menacé. Sa litua-
tion cil fort délicate 8c fort vive. Se décla-
rera-t-il ? Mais quelle ap arence qu’un gueux
vienne fe dire Ulyll’e P ifférerat-il .7 voilà fa
femme remariée. Y a-t-il rien de plus capa-
ble d’exciter la curiofité d’un Lecteur à

Dai ne u iter lui donner la a e e nécef-
faire fil yl? ans le Grec , rifla-réifiât: 5mi-
Çu. Et cela peut fait bien être expliqué , par
jupitcr l’appelle à cette gloire. C’en de Dieu



                                                                     

SUR 1’01)! Ssi’i’n. Livre XIX. 6;
ne les Princes tiennent le fceprre. Cepen-
ant j’ai trouvé un plus beau feus à lire lani-

Zu , au-lieu de ânée. C’efl un (cubait que
Penelope fait pour l’on fils.

I Mais quelque afllige’ que vous jbyez , ex-
pliquezqnoi, ’e vous rie, votre naijfance ]
Comme fi el e lui difoit : uifque malgré
mon aifiiélion je n’ai pas lai é de vous con-
ter mes malheurs , vous de même ne lainez
pas de me conter les vôtres , quelque affligé
que vous foyez.

Car vous n’étesjoint de ces hommes incon-
nus qu’on dit nés ’un chêne ou d’un rocher ]

Le Grec ditzCar vous n’êtes point ne’ d’un
chêne ou d’un rocher. Mais fur une expreflion
aulli éloignée de nos manieres , j’ai crû qu’il

étoit bon d’en renfermer le feus dans la Tra-
duction même. Quand on voyoit des gens ,
dont on ne tonnoilfoit pas la naiflîmce , on
difoit qu’ils étoient nés d’un chêne ou d’un

rocher , parce qu’anciennement les peres ,
qui ne pouvoient nourrir leurs enfans, les
expofoient dans le creux des arbres ou dans
les antres, I 8c ceux qui les trouvoient , di-
foient qu’ils étoient nés des lieux ou ils les
avoient pris. C’était comme nous difonsau-
jourd’hui des enfans trouvés.

Page i 8. Il y a au milieu de la vojle mer
une rande ile qu’on appelle Crete] Comme
U1 e parle à une Princeffe qui pouvoit être
in ruite de l’hilloire de (on tems 86 de la
Géographie , il n’avance rien que de vrai-



                                                                     

64 Rs-uauqusxs «dans tout ce qu’il dit de cette île , 8: il le
fer: adroitement de ces vérités , pour faire
palier les menionges qu’il y ajoute , pour ce
qui le regarde. en particulier-

Et elle’a quatre-vin t-dix villes confiriez-
rables ] Dans le fec n Livre de l’Iliade,Ho-
mere appelle Crete ’Ile à cent villes,& Ulyf-

fe ne lui en donne ici que narre-vin t.dix.
Pour accorder cette contra iâion , ans la-
quelle il ell bien sûr qu’un Poète li l’avant
8e fi exact n’efi point tombé ,. quelques An-
ciens ont dit qu’après la guerre de Troye il.
y eut dix villes détruites par les ennemis
d’Idomenée. Mais Strabon a faitvoir la faufi-
feté de cette opinion, car Homere ne-dit
,oint que Crete eurcent villes du terris de
a uerre de Troye, mais de fou teins. Il

par e là de fon chef 3 s’il eût fait parler quel.-
qu’un qui eût vêcu dans le rems dont il par-
le , il ne lui auroit donné là que quatre-vingt,
dix villes , comme Ulylïe ne lui en donne
que ce nombre dans cet endroit de l’Odyf-
fée. Et quant à ces dix villes détruites, il
n’ell ars-probable qu’elles l’ayent été ni pen-

dant a guerre de Troye , ni après le retour
d’Idomenée à Crete, car dans le in. Liv.
.de l’Odleée , Neflor dit a Telemaque qu’l-
domenee arriva-faim 8c faufà Crete avec tous
fes Compagnons que la nette avoit épar-
.gnés. Il n’eil’ as vraifem lable que Neflor
n’eût pas parle de ces dix villes détruites,
car il n’aurait pi’l l’ignorer. Si elles n’ont pd

l’être pendant cette ex édition , il cil: enco-
re moins poilible qu’el es layent été après le



                                                                     

a u a L’Onx s sn’n. Livre XIX. a; I
retour . car outre ’Idomenée avoit rame-
né des trou es fu fautes ont défendre les
villes, Uly e n’auroit pû e ravoir, parce

ne depuis (on de’ art il n’avoir vû aucun
tec qui eût pû ui’en dire des nouvelles.

En. un mot , du teins de la guerre de Troye,
Crete n’avait que quatre-vingt-dix villes,
8: du teins d’Homere elle en avoit cent , par-
ce ne les Doriens , qui fuivirent Altheme-
nes Crete après la guerre de Tro e , y en
bâtirent dix autres , comme Ep crus l’a
écrit. Voyez Strabon liv. Io.

Ses habitans ne parlent pas tous le mime
langage ] Car les habitans naturels du pays
émient mêlés avec des étrangers , comme

il va l’expliquer. *
’ Il y a des Achéens ] Sous ce nom d’A-

chéens , qui font des peuples- de l’Achaie ,
c’efl à-dire , du Pelo onnere , il comprend
les Lacedemoniens , ont Althernenes mena.
une colonie à Crete.

Des Cretois. originaires du ays] Emm-
me , c’efi-â-dire , de veritab es Cretois , des
indigenes , c’eit-à-dire , nés dans le pays.

Des Cydoniens ] Qui habitoient la ville .
de Cydon , C donia. Il femble qu’Homere
ne remmaillél pas ces Cydoniens pour ve-
ritables Cretois, pour originaires du pays;
Ce endant Strabon écrit qu’il cit vraifem-
bla le que les Cydoniens étoient originai-
res du pays , comme les Eteocretes , ou ve-
ritables Cretois.



                                                                     

(6 R a u A a Q n i! s
Page 19. Des Doriens qui occupent trois

villes ] Un ancien Auteur , appellé Andron ,
e Strabon cite, a écrit ne ces Doriens

croient une colonie de The alie , qui étoit
appellée Doris ; que cette colonie étoit com-

fée de peuples voifins du Parnafi’e , 8: ui
abitoient trois villes , Erinée , Boe’e 8e y-

tine , d’où ils furent appellés Tpnciiatu , Tri-
chaïces , triforium diviji , partagés en trois.
Strabon dit fur cela qu’on ne re oit pas cet-
te opinion d’Andron , 8e u’on eblâme de
n’avoir donné que trois vil es aux Doriens,
dont le pa s étoit appellé la Terropole , par-
ce qu’ils abitoient quatre villes , Erinée ,
Boée , l’inde 8: Cytine 5 mais Andron a
pour lui Thucydide 8: Diodore de Sicile , 8c
il y a de l’apparence ue cela étoit ainli du
teins d’Homere: il aut s’en tenir à cette
explication du mot une... , 8c ne pas re-
cevoir celle de Strabon, u’on a pelle ces
Doriens Trichaïcas , à eau e u’ii; avoient
trois crêtes , trois pennaches ur leurs caf-

ues, ou que ces pennaches étaient fait:
e crins ou autres choies femblables, car

c’ell ainli que M Dacier a corrigé le pallia e
de Strabon qui efi corrompu , 8c ui a ait
tant de peine àCafaubon, airain-b au En;
site, qui; Alors Malthus. On ne fait que aire
de ce dernier mot napalm; qui en elfet ne
peut rien lignifier. Il faut lire il ËQüfu’IÀS’S, vel

uod crijlæ effent ex crinibus , vel ex refimi-
i. grue ces crêtes étoient faites de crins . on

de c afes qui reflèmbloienr à des crins.

E; des Pclajîgar ] Les anciens Pelal’ges



                                                                     

a un l’O n r s s 3’]. Livre XIX. 8.1
étoient des uples d’Arcadie. Ilskâftabli-
rem dans la helTalie, 8: (le-là ils fe épan-
dirent en diverfes contrées 5 c’étoit une na-
tion errante qui ne fe borna pas dans l’hiro-
Ye feule, elle penotra ’ufques dans l’A 1e.
ly avoit des Pelafges ans les troupes es

Troyens. Ceux dont Homere atleici étoient
une colonie d’Atcadiens ou e Theflâliens.

ou re naît .Minor, qui tous le: neuf au:
avait 1’ canneur de jouir de la converjfation
defiupiter 3 Cafaubon dans res notes fur le
le. liv. de Strabon , a grande raifon de s’é-
tonner que performe iufqu’à lui n’eût donné

dans le veritable fens de ce paire e , a têt
u’il avoit été fibien éclairci par P aton ans

on dialogue intitulé Mina: , ou de la Royau-
té. Mais! efi encore plus étonnant qu’après
la remarque de Cafaubon , on s’y fait enco-
re trom , car on l’a toujours ex li né
comme Homere diroit que Mina: 15:
eiple de jupiter neuf au: entiers , 8: il it
feulement qu’il l’était tous les neuf ans. Le
mot bringée ne fi nifie pas neuf ans, non plus
que même ne ignifie pas trois ’ourr , mais
chaque troifie’me jour ; inéupu (lignifie donc
chaque neuviéme année. Platon ne laifle au-
cun lieu d’en douter : voici le affage , rom.
a. p. 3:9. L’éloge qu’Homere En? ici de Mi-

nos e]! fort court , mais il de! and , que
ce Poëte ne le donne à aucun e et heror. Il
établirpar-tout que jupiter efi un grandmaî-
tre , à que [on un efl admirablement beau ,
mais il le fait voir icifouverùinement s 04’: ü
dit que Alma: étoit admis à fin entretien



                                                                     

68 R’finnlnquusi li.chaque neuvie’me année, irai-m in, à" qu’i

alloit à lui pour être influait comme un difi
eiple par un maître. Puis donc u’il n’y a. oint
d’autre heros que lui à qui ce oëte ait armé
ce: e’lo e d’être inflruit par 3a iter, il faut
regar er cette louange comme a plus grande
à la plus admirable de routes les louanger.
Et quelques lignes après il ajoûte z Minos
alloit donc tau: le: neuf un: , J)’ irritai) t’a-w; ,
dans l’antre de jupiter pour y apprendre de
nouvelle: ehofer, ou pour reformer , filon
l’exigence des cas , ce qu’il avoit appris dans
la précédente neuvie’me année. Ce a cit bien

clairement expliqué. Tous les neuf ans Mi.
nos retouchort les loix , 85 ajoutoit ou re-
tranchoit quelque article felon les tems , 8C
pour le faire plus sûrement , 8: mieux con-
tenir les peuples dans l’obéillànce , tous les
neuf ans ilalloit dans un antre appellé l’antre
de jupiter , où il difoit qu’il avort des entre-
tiens fecrets avec ce Dieu qui l’infiruifoit ,
8c qui lui donnoit [es ordres 8c reformoit fes
loix. Ainfi tout ce qu’il ra portoit de cet
antre étoit regardé comme a loi de Jupiter
même. Cette conduite de Minos qui fut en-
fuite imitée par Numa , marque combien
les hommes ont toujours été perfuadés de
cette verité, qu’un Roi ne fautoit être ni
bon Roi ni bon Legiflateur , s’iln’eil dit-ci-
ple de Jupiter , 8: s’il ne reçoit les oracles
de (a bouche. Et Plutarque , dans la vie de
Demetrius , remarque fort bien qu’l-Iomere
a honoré de ce glorieux titre d’ami 8c de dif-À

cipleide Jupiter , non le plus belliqueux ,
non le plus injuite , non le plus fatigui-



                                                                     

s un L’Q n r s s-e’a, Livre XIX. a,
mire des Reis , mais le plus jufie.

De jouir de le converjàtion de jutât" J
C’eltce ue lignifie proprement A1): Baye-le,
comme Platon même l’a expli uéwuwfldîeif 5

Aile-car, dit-il,les entretien: ont appelles Il.»
2,: ,!aiufi 34549): , n’efi autre chofe que eurov-
que»; o’v 10’391; , cela: qui s’entretient avec quel-

’ qu’un.Il y a des gens , ajoute-nil , qui l’expli-

quem enfarinât: , examen; ËAr’oç, qui boit, qui
joue avec jupiter .: mais une preuve certaine
qu’ils fe trompent,c’ell que de tous les Grecs,
ou plutôt de tous les peuples de la terre , les
Cretois 8e leurs imitateurs les Lacedemo-
niens , font les feuls qui ne connoifloient
pas le plaifir de la table, 85 que Minos lui-
même avoit fait une loi de ne pas boire en-
femble pour faire des excès. Homere n’au-
roit donc pas donné à ce Legiflateur un élo-
ge site d’une chofe qui n’était pas de fou
gout , en l’appellent le ennui-va de jupiter ,
mais il loue le commerce qu’il avoit’avec ce
Dieu , comme un entretien qu’il avoit avec
lui. pour s’inflruirc-îdans tout ce qui étoit
vertueux 8c louable.

Et le paulienne à l’embouchure du fleuve
Amnifiu] Le fleuve Amnifus le déchargeoit
donc dans la mer aufeptentrion de l’île.

Page-ac. Où efl la caverne d’Ih’thye] Stra-
bon ecritque fur l’Amnife ilsy avoit un tem-
ple d’Ilith e , qui cil la même que Lutine.

uliathe c erche en vain dans la racine du
mot Amnifig , laraifon qui avoit obligé de



                                                                     

70 . R a u A a q u a s
lacer en cet endroit l’antre", ou le tem-

ple d’Ilithye ; cela cit très-frivole. Cet an-
tre étoit appelle l’antre d’Ilithye , ou parce
qu’il avoit ervi d’azyle à quelque perron-
ne dans de prelTans befoins , ou parce que
l’eau étant un des rands principes de la géè
nération , le temp e de Lucine ne peut être
mieuxplace’ que fur le bord d’un fleuve 86
près de la mer. V -

Sur une rade très-diflïcile à trêFdan
nafé ] Car tout le côté feprentrional de l’rle
elt de difficile accès.

je fis fournir abondamment ar la ville à
tour ceux defaficite le pain , e vin , à la
viande J Il n’était pas jufle que le Prince
défrayât feulla flotte d’Ulyllie qui avoit dou-
ze varlTeaux. Ce liage nous apprend donc
une coûtume "es-remarquable ;- c’efl que

uand il arrivoit chez un Prince des gens en
grand nombre , le Prince le contentoit’de

recevoir chez lui le maître de la troupe 8:
quelques-uns de (es amis, 8c les autres , il
les faifoit traiter aux dépens du public. ’

l -Page.a.1.s C’efl ainfi qu’Ulyflè débitoit je:

fables , en let mêlant 6’- ler accommodant
avec de: mon] Euftathe nousra’vertit ici

ne les Diétionnaires expliquent le mot 22mn,
ou," , difizit , mais que les lus exaCts Gram-
mairiens le prennent pour mur; , c’elt-à-dire,
me. émmn’ëw «de GIÀ’iS’HdI , le: accommo-

dait , les rendoit conformer à la verire’. C’efl:

ainfi qu’l-Iefychius explique au , aux. ,-



                                                                     

a Il t’Ou r s s n’a. Livre XIX. 7!"
Sportif. Au telle ce vers renferme tout le fe-
cret du Poème Epique , qui n’elt qu’un un:
de verite’s 8: de menfonges, mais de men-
fonges accommodés 8c rendus conformes
aux verités , comme M. Dacier l’a expliqué
dans la Poétique.

Comme le: neiger , que le violent Zephyn
à enta ce: fur et jbmrnets des montagner]
Cette com araifon me paroit très-naturelle
85 très-in e. Les neiges entamées fur les
montagnes par le Zephyre , ce font les dé-
plailirs accumulés dans l’ef rit de Penelope
par la fortune ennemie , 8c e vent doux qui
vient fondre ces neiges 8c les faire couler ,
c’en le récit qui lui parle d’Ul [le , qui l’at-

tendrit, 8: qui fait que l’es deplailirs fe fon-
dent en larmes , s’il elt permis de arler ain-
fi ; cela cit bien dans la nature. I n’y a rien
de plus plaifaht que de Voir la maniere dont
l’Auteur du. Parallele a rendu cet endroit.
La defcripn’on que le Poète fait de la dou-
leur tendre de cette Princefl’e , dit-il , efl bien
étrange. La voici: Son corps je liquefia com»-
rne la neige je liquefie fur les haute: manta-
gnei , quand Eurus la liquefie , à ne de
cette neige liguefie’e lerfleuvef je remp fient ,
car c’était amfi que je liquejzajent le: belles
joues de Penelope. Après quoi Il apure : Ce
que ’e vous dis la ell traduit mot-à-mot. Oui ,
1 cil traduit mot-â- mot d’a rès une malheu-
reufe Traduction Latine , ont l’Auteur n’a.
fenti ni la beauté ni la force des termes de
l’Original.



                                                                     

72. R a u A a a v a s »’ Et elle pleuroit fin mari qui étoit-là devant
elle J Homere fait cette réflexion , non pas
pour apprendre quelque chofe àII’on Lecteur,
mais parce que c’elt une réflexron ne tout
Lecteur doit nécelfairement faire. ar c’elt
un cas bien extraordinaire qu’une femme
pleure (on mari qu’elle a devant les yeux ,
fans qu’il puille fe faire connoîtrc.

Ses yeux étoient arrêter à ne: comme
s’ils enflent e’te’de corne ou de. er] Effet or-

dinaire quand on leur des pallions 8c des
mouvemens contraires qui fe combattent.
Illylle cil: ici en proie tout-à-la fois, non
feulement à l’étonnement, à l’admiration,
’85 à la compaflion , mais au défit de confo-
ler Penelope 8c à la douleur de ne le pou-
voir. En cet état la vue cit fixeôtarrêre’e
comme li on avoit perdu tout fentiment.

Comme s’il: euflënt e36 de corne] On pré-
tend ue C’elt la tunique appelle’e cornée ,
qui a ourni à Homere cette comparaifon.

4 Page n. Uly e étoit vêtu ce jour-là d’un
beau manteau e pourpre ] Cet endroit cit
remar nable en ce qu’il nous enfei ne bien
ex pre émeut la mode de ces tems-l , 8c de
quelle maniere étoient les habits ne por-
toient alors les Princes. lls avoient es man-
teaux qui étoient brodés par devant. ou qui
étoient de différentes couleurs avec des fi-
gures reprefentées au naturel, car le mot
mmiAar peut fignifier l’un 8c l’autre , ou une
broderie faire fur l’étoffe , ou l’étoffe mêrrtnef!

ai t



                                                                     

son t’On rs n’a. Livre XIX. 7;,
linfi-travaillée fur le métier, Comme nous
voyons encore aujourd’hui de ces étolïes des
Orientaux admirablement bien travaillées à
qui reprefentent toutes fortes de fujets.

api s’attachoir avec une double agrafi
d’or L’agraffe d’or étoit un ornement pour

les Princes comme la pourpre : les particu-
liers n’ofoient en porter , il n’y avoit que
ceux àqui les Princes la donnoient pour leur
faire honneur , 8: cette dillinéhon dura
long-tems. C’ell ainli qu’Alexandre , fils
d’Antiochus, envoya au Pontife Jonathan
l’agraife d’or , Et mi tr ei fibule»: auream ,

ficut confuctudo efl ari c natir Regunt. l.
Machab.ro.8,. Antiochus , ls d’Alexandre ,
lui confirma enfuire ce privil e, Dedit ei
patelinent bibendi in aura à fifi in purpura .
à: habendi aureamfibulam. 1 1.58.

Page 23 . Saur ce manteau,Ulyflë avoit une
tuni ue d’une étofi’e très-fine J Le Grec dit .
qu’a le étoit fi fine a qu’elle rell’emblqit à la

petite eau d’un pignon , 8c il paroit que
c’étoit a comparaifoii dont on fe fervort or-
dinairement pour marquer la grande intello
d’une étoffe, on difoit qu’elle étoit comme
la petite peau d’un oignon , qui en; en elfee
très-fine.

Il efl vrai 1g; je ne jaunis vous dire ter;
tainement fi (fie étoit parti de chez lui]
Comme ce qu’i vient de dire de les habits
cit très-circonflancié , il a peut que cela ne
donne quellgue foupçon , c’ell pourquoi il

Tome D



                                                                     

tu. Ukvzunxquns."brouille 1c: les voxes pour s’empêcher d’être

reconnu.

Page 2.4. Et d’une tunique qui panifiât
avoir éæ’ aire-pour lui , tant elle étoit bien
à fa taille Le Grec dit cela en un mot , «Ip-

-;m’er& zain: , l’épithete armada; fignifie ce
qui eft proportionné , ni n’cfi. ni tro long

m trop court, tu trop argc m trop errait ,
86 par-confequent "muiez; aga-n31 cit une tuni-
que iufie à la taille , comme flffilo’fim in): ,
un bouclier qui n’efl ni trop petit ni trop
grand, mais ui couvre bien tout le corps.
Hefychius exp ique fort bien ce mot ,flp- .
fading» [ x1271: ] "afin au) (apurent , 131 [45,34
au?» aux. rtfpuflÇÉIÂuor.Qui defiendjufilufaux

pieds, gui efl bien fr ordonné , à qui q]!
taillée jufle à la rai le e la perfinne.

. Il étoit accompagné d’un heraut qui paroi]:
finit un peu plus âgé ue lui , à je vous dirai

- comme il étoit fait] enclope le prie de lui
dire comment étoit fait Ulyfl’e , 85 Ulyfi’c
pour éviter de parler trop de lui-même , f: .
met à dire comment étoit fait le heraut qui
l’accompa oit , ce qui produit le même
elfe: pour ’enelope. ’

Page 1;. Parce u’il trouvait en lui une
humeur con ormeà a fienne, Ù le: même:
fentimens e juflice à de picté ] Tout cela
efl renfermé dans ces mots , 311 a; oud: la»
37h. uoniam Eurybates illijïmilia mente na- r:
vit. arec que les fentimens de fou cœur l
étoient femblables aux fiens , ca: c’efl cette



                                                                     

le n x 1301s r s s 3’15. Urne XIX. 19’
conformité qui fait naître l’mclrnauon.

I Page 26. On voit tous lesjourr de: femme:
pleurer leur: mari: dans elles ont en de: en-
ans 1 Ces derniers mots ne (ont pas ajourés

inutilement , car les enfans ferrent l’union
8c augmentent la tendrefïe dans le mariage.

3’45 oui parler du retour dÎUlyflë , à l’on
m’q afliîre’ , 6m] Ulylfe fait encore ici en
trente-huit vers un abregé des contes qu’il a
déja faits en divers endroits des Livres Pré.-
cédens, 8: comme il cit fort exercé à ces
fortes de fables , il accommode cet abregé à
fa fantaifie , en renverfant l’ordre , 8c en y
changeant ce qu’il juge à propos.

Page 2.7. Mais il a trouvé qu’il étoit plus
utile d’aller faire encore plufieurs courre: pour
«muer de grands bien: ] Car comme tous
les Princes ,’chez lef uels il arrivoit , lui
faifoient de beaux ré ans, fes courtes lui
étoient fort profita les. Le Grec «imputas
cit un mot cm ramé des ueux qui en man.
diant amalïent eaucoup e bien , c’en pour.
fquoi on l’a cm loyé pour dire Emplement
wilaya; Hefyc . aypniêu, 01W , ranz",
3,41m. Mon pere corri coi: les deux derniers
mots qui font manife ement corrompus , 8c,
Il liroit «qui ’Çu , 4234411. Le me: «harfangs: fin,

gnifie , il afemble , il mendie , il mufle.

Page 1.9. Oui, il reviendra à la fin d’un
mais à au tournoiement de l’antre] C’en-
â-dire, le dernier jour du m1315... On peut

. l 1)



                                                                     

,2 ..Rsun.uotns .4voir la Remarque fur le xrv. Liv. page 191;
Et ce dernier 101" du mois arrive le lende-
main , mais Ulyffe ne s’explique pas davan-

tage. ’ . i
Page go. Car ceux qui gouvernent dans me

muffin: ] Le mot Grec "Wh a; fignifie les
Princes , les Rois , les Che s , ceux qui
donnent les ordres , 8c il le prend en bonne

8: en mauvaife part. ,
- Ne [ont pas comme Ulyflë J Penelope trou-

vele moyen de donner une grande mange
à Ulyffe , en difant feulement que ces Prin-
ces ne font pas comme lui.

Allez laver le: pieds à cet érran or J C’é-
tait un des premiers devoirs de 1’ ofpttalité
de laver les pieds aux étrangers. On en voit
des exemples dans l’Ecriture fainte. Je re-
marque feulement que comme c’était aufli
la coutume de les baigner, cdmme nous l’a-
vons déja vû , sa comme Penelope en va anf-
fi donner l’ordre , 8e que cette fonâion de
baigner paroifi’oit plus noble que celle de la-
ver les pieds, ils faifoient cette différence ,
que pour la premiere ils employoient les fil-
les e la marron , les Princefies même ,
quand il y en fioit ,8: pour la derniere ils
commettoient les fervantes. C’en pourquoi
nous voyons que lorfque David envo a les
(inviteurs à Abigaïl ur lui dire qu’i vou-
loit la rendre pour. a femme, elle répondit :
Erre fâmu’a ruajit in outillant de lavet pe-
ldesfarvorum Domini moi. r.Rois , 2.5. 4x,



                                                                     

au a r0 a ra s83. Lion aux. fi
Huttende le lever de l’aurore ] Le Grec

dit : Il aille au lever de l’aurore , on voit que
les Grecs ont employé leur verbe aller dans
le même fens que nous , pour dire parvenir ,
gagner , ée.

a Vous le baignerez à le par muerez d’ef-
fermes] S’il y avait eu dans e aluns une 1eu-
ne Princelfe , elle auroitieu cet emploi.

Page 31. Les hommes n’ont fur la terre
I u’une vie fort courte , e’ejl pourquoi il faut
’employer à faire du bien] J ai (uppléé ici ce
ui manque au fens,& que le Poete laifl’e in-

erer de ce qui fuit. C’ell un grand précepte
de ne perdre aucune occafion de faire du
bien , parce que la vie cf! courte 8: qu’on
n’en aura pas toujours le reins. Il efl vrai que
Penelope n’exhorte ici à faire le bien que
dans la vue de la réputation, mais c’efi qu’il
ne s’agit ici que de réputation. Le Poète a

” allez ait voir ailleurs qu’il faut faire le bien
dans la vue de Dieu ,’ pour lui plaire 86 pour

lui reflèmbler. I , ’
Et qui ne jouent faire que des délions de ù

dureté à" de cruauté J’Elle ajoute cela avec
raifon , car un hemme peut être dur seins
humain en ne faifant qu’une feule aâion d’in-
humanité ’,- mais celui ui ne fait faire que
de ces’aâions , voilà 1’ abitude. VL’expref-l

fion d’Homere) sin-min «W. quifeit, qui a
i: le: raflions dure: , 8c Dzflllwlu 6&7, qui

fig: qui a appris les a&ions bonnes 010m!-
Hn, marque qu’il-a crû que le bigue: le me!

. Il] .



                                                                     

78. Rare-saquas..rhétaient des fcrences, qu’on les apprenait.

Page 3a. Depuis le jour ue ”ai uirte’les
Montagne: de Crete] Il dit ort ien es mon;
fagnes de Crete , parce que Crete en: un pays
fort montagneux. in il: âprmi a) lignine à vé:
au. Tara infule montofiz dl à fyloejlris , du:

Strabon liv.’ 10. * I
, lorrains qu’il n’ en ait quelqu’une de fort
âgée,dont ripuaire connue J Ce ne font
nullement es rai ons de pudeur qui l’obli-
ïnt à refufer les autres femmes du Palais ,

à en demander une des plus âgées , mais
c’efl parce qu’il ne vouloit pas s’expofer aux

infulres a: aux railleries des jeunes dont il
connoiiioit l’infolence 8: l’emportement. La
Remarque fuivante expliquera fur cela l’es

tarifons. »Pour celle-là je n’empêcherai pain: qu’elle

me lave les pieds ] Didyme Çuflathe nous
apprennent que quelques Critiques anciens
ont rejette ces trois vers , si pi ne wifis, &c. à
moins qu’il n’y en ait quel u’une de fort âgée ,

parce , difoient-ils . u’i y a trop d’impru.
’ dence à Ulyfi’e de choi r la feule qui pouvoit

le reconnoître , 8c par-là ruiner tous fes
deflèins. Mais je ne crois. pas queces Critig

ues ayent raifon gils ne font point entrés
dans les vues d’Ulyflè 5 il n’y a oint d’im-

prudence-à ce choix; il deman e une r1
forme âgée, leine de fageife8t compat’ ante
par la grandi; experience des miferes humai-
nes que le grand âge lui aura dominanëi

s à.



                                                                     

SU x 1’091 s s n’a. Livre XIX. 73
lieux chofes l’obligent a en demander une
vieille 5 la remiere ,quc j’ai déja dite , c’en:
qu’elle ne ’infultera oint 8e ne le mocque-
ra point de lui; la econde , u’il pourra

ut-être apprendre des particu arités qu’il
ignore , la gagner même 8: l’attirer dans l’es
intérêts , car on verra dans la fuite u’il
avoit befoin du fecours d’une femme a ec-
tionnée. Au relie Ulyll’e ne penfe nullement
qu’il pourra en être reconnu, cette penfe’e
ne lui vient que quand il cil: prêt de mettre
les pieds dans l’eau , c’efl pourquoi le Poète
dit que cette penfée lui Vint tout d’un cou ,
nié-rings. C’ell: à mon avis fans aucune rai on
qu’Eullathe donne cet endroit pour un
exem le d’un confeil mal pris , d’une affai-
re ma imaginée , qui a un fuccès heureux.

Pa e 33. e m’imagine u’Ulyflk ejl ait
remuage lui gnian: un étatqaujfi pita able]
Homere ne manque aucune des ré exions
que fournit l’état prefent des chofes, 8c qui
peuvent le plus toucherle Leâeur. On prend
un grand plaifir à voir Penelope trompée
comparer Ulylfe à Ulyfie.

Car le: hommes dans la mi ere vieillrfl’ent
très-promptement ] Elle ajo te cela , parce
que cet étran et paroiifoit plus âgé qu’il .
n’était , à cau e des miferes qu’il avoit fouf-
fertes. plyfle , qu’elle croyoit qui n’en avoit
pas mains foulfert , devoit être aufii changé.

. Page 34. A ces mon Euryclée metfès main:
levant le rayage, final en larmgj AriRpte

1V



                                                                     

8o R a u A a q a a sdans le 3. liv. de fa Rhétorique marque ce
panage comme un des aralogifmes familiers

Homere , 8c dont il) les fert adroitement
pour tromper [on Leâeur, en faifant que
d’un figne connu il tire une confequence
pour ce qu’il ne controit pas , car Homere
rend toujours fes contes vraifemblables par
des circonflances fimples 8l naturelles, 85

ni font ordinairement des fuites de la af-
ron , comme ici 3 parce que ceux qui p eu-

rent (e cachent ordinairement le vifage avec
les mains , ce Poëte tâche de perfuader le
Leôteur par ce ligne, qui n’efl: pas moins faux
que tout le relie. Et c’en-là proprement un
paralogifine , comme dit fort bien le même
Ariflote dans fa Poétique: Car comme tous
les hommesfimt naturellement perfuade’s que
quand une telle rhofe ejl , ou fe fait , une
Mlle autre chofe arrive, on leur fait aife’menr
croire que fi la derniere ejl , la premiere e12

’ aufli par ronfequent ; mais outre ne cette
derniere qu’on onne pour vraie , Jfizuven:
faufle , la premiere l’efi aufl’i le plusfizuvent.
En elfe: de ce qu’une chojè eji , il ne s’en uit
pas toujours néceflairemmr que l’autre oit,
mais parce que nourfommes perfuarle’r e la
verite’ de la derniere , nous concluons fouffe-
men: que la premiere ejlomie au r. Cette ma-
niere de donner l’air de Vérité a des menion-
ges a attiré à Homere l’éloge d’avoir enfei-

né aux autres Poètes à mentir comme il
aut. On peut voir les Remarques de’M. Da-

cier fur le 2.5. chap. de la Poétique.

’ Vous in: dore l’objet de la haine de 31sz



                                                                     

s u a L’O D’ r s s n’n.LivreXIX. 8!
2er avec toute votre picté] Voilà ce qui fait
l’étonnement d’Euryclée , qu’un Prince li

pieux foit perfécuté ; cette bonne femme ne
peut comprendre que les malheursqfoient
es. épreuves de la vertu, 8e que Dieu ne

baille point ceux qu’il éprouve.

- Page 31. C’ejl fans doute pour ne pas vous
commettre émus expofer encore à urs in-
fultes à: àleurs injures raflions] Voilà le
motif d’Ulylfe bien dévelîappé &bien éclair-

er; hEt aufli pour l’amour de vous , car je vous
avoue ne mon cœur "(faillit au dedans de
moi , que jejens de cruelles, agitations]
Plus cette bonne femme regarde ces étran-

er , lus elle croit y reconnoitre les traits
’Uly e , c’ell ce qui lui caufe ces agitations

dont elle parle , comme elle va l’eitpliquer.
Cela cil: conduit avec un art infini, 8: en
même rems avec un naturel admirable.

.3 . . "i . .l A ’ a ’ r
*.Mais je n’en gaijanraü and un qui refl’emble

âiUlyfl’eramme vous lui refait le? D’Qù
vient que-Penelbpe n’apasa perçu démê-
lé cette reflèmblance è C’e que Penelo a
comme une Princefi’e. modefle 85 vertueu e,
n’a pas examiné curieufemenr cet étranger,
elle ne l’a pastregardé fi attentivement 5an-
lieu que cette Vieille femme à qui l’âge don-

noit: plus de. liberté , l’a ;exatuin,é depuis les

pieds jufqu’à la tête. ;. a; . p :1 L .

Page 36. Vous avez au)»; sur il and?
Que-mu: aux qui. nous ont oüsvmyfli à:



                                                                     

8: R1 un nourri" lemoi , ont été flappés , comme vous , de cette
reg-muance] Ulyfle n’a garde de nier cette
se emblance , cela auroit été fur à, il l’a-
troue, 8e en.l.’a.vouant il perfua e qu’il n’efl.

pas lui.

Et il tournoit adroitement le dos d la lu-
iniere ] Ul ile s’aflit le dos tourné aubrafien
fur lequel brûloit le bois qui éclairoit , 8c il
fe plaça adroitement de cette maniere pour
empêcher [Euryclée de le confiderer de plus»
près 8: plus attentivement , 85- de fe confir-
mer dans la enfée qu’elle avoit déja , qu’il-

relfembloit i, UlyEe ; foupçon-qui uvoit
il: convertir en certitude , car il ui vint
tout a. coup dansl’efprit u’elle outroit
’appercevoir la cicatrice. de a ble ure qu’il:
avoit reçue autrefois 8c qui lui étoitconnue,
Voilà la penfée d’Ulyfie; mais le Poète a aur-

fi fes vues pour lui donner cetterfituation,
qui efi neceifaire pour fonder la vraifem-
blance de ce qui va arriver, car, comme
’Eullathef l’a fort bienvremar ué’, par ce.-
rmoyen , ni l’évanouifl-ement d’ uryclée , ni.

ibn-aâion de prendre Ulylïe au menton , ni
celle d’Ulyife qui la prend’à la gorge-pour
l’empêcher de arler , ne pourront erre a
perçus, 8: ils e feroient,- s’il étoit expofe’.

’lalumiere’. I t - - ï

5- Zufli’a«t5tflelle "mm cette. titanite;
’ ui, lui refloit d’une blofl’ureÎquelui avoit-

âme un fimglier fur le mont Parna en] Art-V.
’ me dans le huitiéme chu itre de. . a Poêti- n
que-,1enparlant.rde l’un! .du furet, pour



                                                                     

un! L’Onrssn’mLivre XIX. 8;:
in: voir que le fujct du Poëmc E nique.
doit être un, 8e non as , comme plu leurs
penfentl, tiré d’une cule performe . arc:
qu’ilamve uc les aâions d’un même om--
me font en Igrand nombre 8; fi différentes ,
qu’on ne ramoit jamais les réduire à cette
unité, 85 en faire une feule 8e même ac-
tion , donne ur exemple , cette cicatrice
8:: l’ufage qu’ omere en a fait. Homere , dit-
il , qui a excellé fur tous les autres Poète: ,
me paraît avoir parfaitement connu ce défaut
[ que toute la vie d’un heros pouvoit aire
un feul fujet , une feule fable] ou parles lu-
mieres naturelles dans heureux genie , ou par
les regles de l’art , car en compofant [on Orly]:-
fe’e , il n’y a pas fait entrer toutes les avantu-
re: d’Uljflà ; par exemple , il n’a pas mêlé
la bleflure qu’il reçut fur le Parnafi" e , avec la
folie qu’il jeignitlarfilue les Grecs’azfmzmbloient

ur armee , en de ce que l’une e arrivée, il
ne s’enfuit ni neceflbirement ni vraifemblrr
blement que l’autre doive arriver auflï ; mais
il a en: le é tout ce qui pouvoit avoir rapports
à une à même (tôlier: comme eji celle
de l’Odyflëe. Ce récepte renferme un des
grands recrus du oëme Epique. J’aurai re-
cours ici aux Remar ues de M. Dacier pour
l’ex liquer. Voilà En: événemens remar-

uaîles dans la vie d’UlyjÏe ; le remier , la.
leflirre qu’il reçutfur le mont arnaflè à la

phage du fanglier, 0’ l’autre , la folie qu’il
feignit pour s’empêcher d’aller à la: uerre de

r Troye ; Homere a emplo é l’un ueglige’
l’autre ; il a vû que cettefteinte olie ne pour»
mit avoir aucune liazfim ni ries aire m 3mm

’Vl.



                                                                     

84 R a M A a Q u n s
femblable avec le firjet de fin Poême , c’efl
pourquoi il n’en a pas dit un jeul mot. Il n’en
a pas ufé de même de labIeffure ÆUbfie,
quoique cette bleIure ne fait pas plus la ma-
tiere de fan Poëme , que la folie que ce Prin-
ce feignit lorf u’on afl’embloit les Grecs , il

n’a pas laid? ’en parler; mais il n’en parle
ne parce qu’il trouve un moyen de l’inferer

jinaiurellement dans fin ailion rincipale,
qu’elle en efl une partie très-necejaire , parf-
qu’elle produit la reconnoiflance de ce heros.
Ainfi cette hifioire , ais-lieu d’être un
étranger , devient un êpilbde très-naturel ar
la maniere dont il e]! lié au élides. Cela ais
voir de quelle nature doivent treles difê’ren-
tesparties qu’un Poëte emplo e pour former
une feule à même acîion , al es doivent être
des fuites neceflàires ou vrailemblables les unes
des autres , comme la reconnqiflance d’Ulyfl’e

glume faire de [a bleflure. aure avanture
onc qui n’aura pas cette liaifim (r cerappart

avec uelque partie de la matiere du Paëme ,
doit tre rejetse’e comme étrangers , parce
qu’elle corromps l’unité de l’aolion. Voilà

ourquoi Homere n’a e12 arde d’interrompre
a continuité de on Ody e’e, par l’épifizde de

la folie qu’Uly e feignit , car ces incident ne
pouvoit jamais , ni naître d’aucun de ceux
qui étoient neceflizires,6’ propres au Poëme ,
ni en produire aucun qui eiît avec euse le moin-
dre ra art. Cette regle eh très-importante ,
a: mal eurenfement elle cf! ou très-ignorée
ou très-negligée , c’efl pourquoi j’en ai rap-

orté ici l’explication . 8c c’efi in (a venta-

e-place. ’



                                                                     

s u a L’O n ra n’a. Livre XIX. 8?
Page 37. Prince Agi firrpafl’oit tous ceux

de jan tems en pru ce à en adrefre pour
cacher fer demains à pour ficrprendre a: enne-
mis, Ù’ en bonne foi pour garder reli ien -
mentfa parole à ne violer jamais lis I -
mens J Voici un paillage tres-important8t
qui renferme le lus grand éloge qu’on puilî-
e donner à un rince. Mais il a été fort mal

expliqué. Cc que j’ai dit en quatre lignes
pour e bien faire entendre , Homere l’a du
en cinq ou fi): mots ,

. . . . . . 0’; 63747130; laitues.
KMn-7oav’rp 9’ il", au.

Mot-à-mot , Il finpa oit tout les hommes en
cidre e pour dérober pour jurer. Voilà un
terri le éloge , fi on le prend à la lettre ,
cependant c’efl ainfi qu’on l’a pris. On s’elt

imaginé qu’Homere louoit Autolycus de fan
adrefiè à faire des vols 8: à tromper par des
krmens équivoques , comme celui qui ayant
fait une treve de dix jours avec fes ennemis,
ravaveoit la nuit leurs terres , fous prétexte
que la nuit n’ell pas le jour. Comment a-t-on
pû s’imaginer qu’unPoete comme Homere 5

ui n’a pour but ne d’inflruire les hommes
de les porter à a vertu, loue ic: le vol 8:

la fourberie 5 8: , ce qui cil encore plus
étonnant , qu’il ofe dire que ce font la des
préfens d’un Dieu 8e la recompenfe de la pio-
te’ P cela efl abfurde. ronflera" ne lignifie-pas
ici un vol illicite 8c défendu 8c indigne d’un
honnête homme , il fi ifie un vol louable
8c permis, car il figni e l’adrelïc à cache:



                                                                     

i6 Il a u A n q u a st’es delieins 8e à découvrir ceux de l’es entre.

mis, à les furprendre lorf ufils s’y atten-
dent le moins , en enlevant eurs quartiers ,,
leurs troupeaux , leurs convois , fait en:
leur nuifant de quelque autre maniere auro- -
Iifëe ar les loix de la guerre 5 8c 3ms lignifie:
la fi élite’ à tenir la arole, Be à ne violer
jamais la làinteté du erment.. Platon dans le
premier. livre de (a Republique fait alleman-
tendre que c’ell-là le ’fens du Pacte ,.quand
il dit, Que le meilleur gardien d’un cam à
d’une armée , c’ejl celui qui fait voler a je:
ennemis leurs refiluzions , leurs dejleins 6’
toutes leur; entrepriles-z d’où il infere , Que
filon Homere Ü Simonide , la juflice efl une,
e péce de volerie , anilines; ne, pour fervir
es amis à nuire àfis ennemis. On peut voir.-
epalïage entier , tome 2.. page 334. Voilà;

donc deux randesqualités u’Homere don.
ne à l’ayeu maternel d’U lee g il étoit
très-habile à cacher les deffeins , 8c à décou-
vrir ,’ penetrer Se prévenir ceux de l’es en-
nemis, 8c très-religieux à garder fa parole.
&â obferver ce u’il avoit Jure’. Ce Poète
loue donc ici la fi élite du ferment, Sa il n’a
garde d’en fairetun appât pour tromper lest

’ommes. ’
Mercure lui avoit donné ces (leur: grandes

qualite’s] .11 attribue cela à Mercure, parce
que c’étott le Dieu qui réfidoit à tout ce
qu’on vouloit faire fans erre connu , 8l ue
comme c’étoit auffi le Dieu de la parc e ,.
c’était à lui qu’apparrenoit de tendre inviow

lubie lafoi des rumens. i



                                                                     

son abnrnn’n. Livre XIX. 07
C’efl pour uoi ce Dieu raccompagnoit

miam: , à lui donnoit des marques de [la
oteélion en routes rencontres] C’elt le feus

e ce demi vers,

. . Q . 03h àædppm 3p; 31.53».

Mona-mot : Et il l’accompa noir par-tout
avec bienveillance. Ce ui un erme une cho-

Ie qu’il cit bon de déve opper. Homere vient
de dire ue Mercure avait donné à Autoly-
cus ces eux grandes qualités, celle de ca-
cher les demains 8c de découvrit ceux de fes-
ennemis,& celle de garderla foi du ferment;.
8e il ajoute ici ne ce Dieu l’accompagnoit
par-tout Se lui. ennoit des marques de fa

roteétion , c’efi-à-dxre , qu’en toute occa-
ogon il l’aidoit à cacher fes dedans , ou à.
découvrir ceux des autres 8c à obferver le
ferment. Et ce n’ell pas fans raifon qu’il re-
garde cela comme une proteétion de Mercu-
re ,, 8c qu’il impute à ce Dieu , qui préfide-
au-gai’n,’ le don de l’heureufe fcrence de te-

nir fa parole, car c’ell la le plus rand de
tous les gains. Le ferment ,lcomme it excel.»
lemment Hierocles, mene à la verite’ ceux qui»
t’en fervent comme il faut; il eli le dépojitaire-
de la verite’ à le garant de tous les del’leins des.

.hommes , 6’ le moyen qui les unit à les alliai:
avec la verite’ à laflabilire’ de Dieu même 5.
il enrichit de mœurs très-excellentes ceux qui
fluent le rejpec’ler , à c”ejl l’obfervation exa-
Be du [crurent qui fait de l’homme fidéle la
verira le image de Dieu. Quel plus grandi .
gain l’homme peut-il faire? Tous les plus,



                                                                     

88’s li rauquas lgrands biens acquis ar la violation du fera
ment ne fautoient tre ne funeiles.AuŒ
un grand Empereur , c’e Marc Antonin,
avent accoutumé de dire : Garde-toi bien de
regarder comme utile , ce qui t’obligera à
manquer de foi. Et le Roi Prophète , plus fa-
vant dans les chofes de Dieu ne tous les
Philofophes, adit que le ciel a; pour celui
qui jure à fin prochain 6’ ne tram e point.
Qui jurat proximofiro énonfallit. f. r4. s.
48e que les benedie’iions du Seigneur [ont ouf
celui qui n’a pas juré en fiaude djinn proc ain.
Nee juravit in dola proximofiso , hie accipiet
benedic’lionem a Domino. Pfeaume a3. 4;.

’Cela fondra e. toutes les différentes manie-
res qui détruifent la nature du ferment, 8c
qui fui-prennent la bonne foi par le menfon-
ge aqm elles donnent tous les dehors de la
vent .

Euryclée ic cet en an: , le mit ur les e-
lieux de finîyeul ] Bills le 1x. Livfde 116a-
de nous avons vil Phoenix qui dit que fort
pere , en le mandillant , avoit prié les Pu-
ries qu’il ne ût jamais mettre fitr fes genoux
un fils forti e lui. Et fur cela j’ai remarqué
la coutume des Grecs. Les enfans , dès ’ils
venoient au monde , étoient mis parclgurs
peres fur les genoux des lgrands-pestes , com-
me le plus agreable pré eut qu’un fils puific
faire à fon pere que de lui donner un petit-
fils. On peut voit la ma Remarque , tome 4.

à Page 435- lPage 38.- Ça? un fils que les Dieux un,

l



                                                                     

I son t’Onrssn’s. Livre XIX. a,
accordé à vos vœux ] Il femble que par ces
paroles Eu clée veut indiquer à Autolycus
e fujet d’o il faut tirer ce nom, commefi

elle vouloit qu’il l’ap ellât le fil!de(es dé-
firs , comme cela n’e pas fans exemp e , car
c’efl de-là qu’avoient eté tirés les noms d’A-

retus , d’Euchenor , comme Eullathc l’a re-
marqué.

3’ai été autrefois la terreur de mes me.
mis jujqu’au bout de la terre ; qu’on tire de-
là le nom de cet enfant, u’on l’appelle Ulyife,
c’ejl-â-dire le tcrribleî La grande habileté
d’Autolycus à cacher fes delleins 8c à dé-
couvrir Se prévenir ceux de fes ennemis,
l’avoir fait réunir dans toutes fes entreprif es ,
8c il s’étoit rendu redoutable par fes grands
fuccêsa C’efl de-lâ u’il veut qu’on tire le

nom de fon petit-fi s , 8c qu’on l’appelle
Ulyflè, c’eû-à-dire , qui eli craint de tout
le monde , car Won-a lignifie je redoute. Voici
donc un etit-fils nommé , non par rapport
aux qu ires qui lui font propres, mais par
rapport aux ualités de fon grand pere.
C’en ainfi que ans le neuvième Livre de l’I-
liade , IdasBz Marpeiledonnerent à leur fille
le fumom d’Alcyone, à caufe des regrets
de fa mere , 8e dans le vin t-deuxie’me , les
Troyens nommerent le fi s d’Heélor 419a-
nax , pour honorer la valeur du peterOn
pleut voir les Remarques , tout. a. page «a.

tome a. page 333.

Pa e 4b. Le jàleil en fartant du paifiblu
foin el’Oce’an ] Cc vers cit repegé du fepq a
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tienne Livre de l’lliade , Cependant le flamd
beau du jour fartant du paifiblefein de l’on-
de. On n’y a pas fait grande attention , il
cil néanmins plus important qu’on n’a crû ,

car il fait voir manifeiiement u’Homete a
connu l’Océan oriental, 8c qu’i lui a même
donné le nom qu’il a aujourd’hui , car
on l’a pelle la mer pacifique , 8c c’eli ce que
figni e proprement le mot éwpp’u’m Q’iciet-

vos , Oceanus pacifions ,’ c’efl-à-dlre , placidê

fluens. Homere avoit donc eu connoillance
des navigations des Pheniciens , qui par la.
mer rouge avoient penetré dans l’Inde 8: de-
lâ.juf u’àl’Océan oriental, avant même le

tems cide David ,. car il paroit que cette mer.
orientale étoit connue de lui , puifque ,.
comme le favant Bochart l’a remarqué , il
la défigne dans ce pallia e du Pfeaume 139. ’,
Si ales Aurore fump ero ut habitent in ex-
tremo mari. Quand je prendrois les ailes de
[Aurore pour me retirer vers la mer la lus
reculée. Oeil-adire , Quand je pren rois
des ailes pour nieller cacher fur le rivage, de
la mer qui efl au bout de l’Orient.

Pa e 4.x. En le fiappant de côté ] Car
les defences du fan lier font faites de ma-
Iniere qu’il ne peut b eEer- que de côté , c’en:

ce qu’Homere exprime par ces mots , me;
au; .zituç , obliqué irruens. Et c’ell ce qu’Ho-

race a imité quand il a dit en parlant du.
fanglier ,

Venir obliquum meditantit iflum.

Liv. 3. 0.41.qu
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’A l’épaule droite] Car oeil-là , dit-on,

l’endroit le plus sûr pour abattre le fanglier.

Et par des paroles enchantée: il: arrêtent
kfimg] Il y a long-tems que les hommes
font entêtés de cette fuperlhtion , de croire
qu’il y a des aroles enchantées ou magie
ques ui ont a vertu, non feulement d’ar-
rêter e fang 8: de uérir les plaies, mais
de faire d’autres e ers aufii furprenans ,
comme d’arrêter le feu dans un incendie 5
elle a te é dans tous les tcms 8c chez tous
les peup es , car la fuperflition gagne 84 fe
répand facilement. Il ne faut pas douter ue
les magiciens d’Egypte n’employafïenr A es
paroles enchantées pour l’operation de leurs
miracles. Ces paroles le prononçoient entre
les dents 8c d’une manier: peu intelligible;
c’en pourquoi Ifaïe en parlant de ces magi-
ciens, dit : Qui flrident in incantationibu;

l fiais. 8. 19. a
Page 4:. Elle biffin aller la jambe qu’elle

tenoit , 0’ ni tomba dans l’eaufi rudement ,
ae le mi eau fut Tenerife? Cela cit fort
ien pour la peinture , car l fait une ima-

Ëe 8c tourte qui peint, plaît ;d’ailleurs voi-
de ces circonflances ajoutées avec art pour

la vraifemblance 8c pour mieux tromper le
Lecteur.

I Page 44. je ne vous épargnerai oint]
Il ajoute aux prieres les menaces, cela-
ne doit point paraître trop dur. Le danger
où fe trouve Ulyfl’e en: fi grandalqu’ll ne
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doit rien menager , 8: qu’il efi obligé m6-
me d’eftayer fa nourrice dont l’imprudence
le pourrait perdre.

3e garderai votre ferret, à je ferai au]:
fi in: e’ne’trable que la plus dure pierre à
que e fer] Plutarque , dans un Traité du
trop parler , nous fait remarquer ici le grand
merite du filence , Car Homere, dit-il ,
ni fait U1 e fi éloquent, nous le repre-
ente en m me tenu três- finet à très-taci-

turne. Il nous reprefente de mêmefiz femme,
fin fil: à fa nourrice. Se: Compagnons me;
me, qui l’ancien: accompagné dans [es voya.
ger , avoient jàwverainement cette vertu 5
car la plupart aimerem mieux je laiIer fictif-T
fer contre terre à devarer ar le Cyclope ,
que de découvrir le ferrer e leur maître ,
à de dérlarer à ce Geant ce www: ma-
rhinoit cannelai. C’efl pour (gire voir que

’- le fecret et! l’ame du confeil des Princes.

Pa e 4;. Et u’elle le: eut ate’sÙ ara
’ (une? avec de: ez’ences] Ce n’féîoit pas lieu;

ement a rès s’être baigné u’on (e froroit
8: fe par moit avec de l’huile 85 des effen-
ces , on fe parfumoit de même les pieds a-
près les avoir lavés. C’en même fur cette
coutume u’efl fondée Ice’ que la femme

a pécherefl’etlit pour Notre Sei neur chez Si-
mon, elle àrtofa fes pieds de es larmes, voi-
lâle bain , car Simon ne lui avoit as donné
de l’eau pour’laver les pieds , elle es effuya
avec fcs cheveux 8c elle y répandit de 11min

le de parfum. ’ ’



                                                                     

sur. L’Onrssn’s. Livre XIX. p;
p.1’age 4.6. En travaillant 6’ en errant

garde au travail de me: femme: Voilà
deux des principaux devoirs des femmes,
des Reines même , dans ces anciens tems ,
de travailler 8c de faire travailler leurs fem-
mes 8z de prendre garde à leur travail. L’af-
fiiftion de Penelope ne l’empêche pas de
remplir ces deux devoirs.

Comme la plaintive Philomele ] Cette
comparaifon n’efi pas feulement pour com-
parer fon affliâion à celle de Philomele ,,
mais aulii pour comparer fon agitation 8e les
différentes penfées ui l’occupent , aux dif-
férens accens dont hilomele varie fa voix.
Au relie fur la fable de Philomele, Homo:

, te ne fuit pas la même Tradition que les
’ Poètes, tu font venus après lui, ont fui.

vie, que hilomele étoit femme de Tere’e ,
qu’elle avoir une fœur nommée Progne’, que

Terée la viola 82: lui coupa enfuite la lan-
gue , pour l’empêcher de découvrir fa mau-
vaife aétion à fa fœur; que Pro né l’expli-
âua dans une broderie, 8e que P ilomele au

éfefpoir rua fon propre fils Itys ou Ityle ,
851e fer-vit à fon mari. Homere n’a connu
ni Tcrée ni Progné, 8c il a fuivi la fable
que voici. Pandare, fils de Merops, avoit:
trois filles , Merope, Cleothere .8: Aëdon. Il
maria fou aînée, qui étoit Aëdon , à Ze-
tlaus , frere d’Amphion; elle n’en eut qu’un

fils appelle Ityle. Ialoufe de la nombreu-
fe famille de fou beaufrere Amphion ,
qui avoit plufieurs enfans de Niche , elle
réfolut de tuer l’aîné de l’es neveux; 8c
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comme fou fils Ityle étoit élevé avec eux , 8!
couchoit avec eux , elle l’avertit de chan-
ger la nuit de lace , 8: de ne pas coucher

rês de l’aîné e fes confins. Le jeune It -
e oublia cet ordre; 85 Aëdon s’étant gli ée

la nuit dans leur chambre , tua fan fils,
cro ant frapper l’aîné de fes neveux. En
voi à allez pour l’intelligence de ce paillage

d’Homere. .
I Page 47. Il e dfbrce’ de jbuhaiter lui-m5:
me ne je forte e [a maiflm] Voilà com-
me enclope excufe fon fils , en reconnoif-
fan: qu’il a raifon de fouhaiter qu’elle fe
remarie , afin de voir finir tous les défor-
dres de fa maifon. Car il n’y avoit que le
maria e de Penelope , ou l’arrivée d’Ulyife

ui r y mettre fin. Les Pourfuivans étoient
a fo ument les maîtres, 8: le parti qui é-
toit demeuré fidèle à Telemaque , étoit
trop foible pour les chafïer.

Page 4.8. Toutes les emmet d’Ithaqaq
[ont venue: pour me con oler] Voilà la mê-
me fimplicité de moeurs ne celle que No-
tre Seigneur peint dans aint Luc, 1s. en

l atlant du berger qui ayant perdu une bre-
is de fon trou eau, 8: l’ayant enfin renoue

vée , ap lle es amis 8e fes voifins, afin
qu’ils Viennent lfe réjouir avec lui. Et de
cette femme qui ayant perdu une dragme,
la cherche dans toute fa maifon, 8: l’a au:
trouvée , appelle fes amies St fes voi mes, I
afin qu’elles viennent l’en féliciter 8: s’en ré-

jouir. La mort de vingt oifons , que Pe-
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nelo avoit élevés avec tant de foin, va-
loit ien la peine que fes amies 8: fes voili-
nes vinflënt l’en confoler.

Ce n’ejlpasiti un vain fimge, mais urgongè
vrai j Les Anciens mettoient de la di creu-
ce entre lintp 85 3m; ils a pelloient in, ,
tous les fouges qui ne pré foient rien de
vrai , 8c qui n’étoient ne l’efl’et du fom-

meil 8c des vapeurs. Et i s ap elloienr la, ,
ceux qu’ils croyoient envoy s par quel ue
Dieu , 8e ui prédifoient des chofes r el-
les 8: vérita les. ’

Page 49. j’ai toujours oui dire que les
fouger [ont diflioiles à entendre , à giton a
de a peine à percer leur obficurité] enclo-
pe , comme une Princeffe ien élevée, fa-
voit tout ce qu’on difoit des fonges, qu’ils
font trom eurs 8c difficiles à entendre , u’il
y a de l’imprudence à s’y [ailler amu et,

. mais en même teins elle (avoit que s’il
en a de faux , il y en a aufli de vrais. Et c’e
ce qu’elle va expliquer.

Page se. Car on dit qu’il y a Jeux por-
ter de: fouges] Virgile en a orné fan Entré
de , livre 6.

Saut emina fourni porta , guarani alte-
ra ertur

Cornea , qua verts facilis datur mitas
umlms :

. Alma , randenti perfiôla niten: eleq
phanto,
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Sed me ad cælum minant infirmai.

Manet.

Et Horace dans l’Ode 2.7. du liv. 3. fait dire
par Europe ,

. . . . . . . . . An vitiis tarent":
Ludit imago

I Venu , qua porta fugiens charnu
, Somnium durit?

On a bien philofophé pour expliquer le myf-
rere caché fous ces deux portes. Je n’abu-
ferai pas ici du tems de mon Leéteur ni
du mien , en ra portant tout ce qu’on en a
dit. Par exemp e , que la corne reprefente
l’œil , à caufe de la tunique appellée la cor-
née , 8: que l’yvoîr’e reprefente le corps , à

caufe des os qui tellemblent à l’yvoire. Je
fuis perfuadée que par la corne, qui et!
tranfparente , Homere a entendu l’air , le
ciel ui cit tranfparent , 8: par l’yvaire, qui
cil f0 ide , opaque , abfcur , il a marqué la
terre. Les fanges qui viennent de la terre ,
t’ai-adire des vapeurs terrefires , font les
fouges faux; 8c ceux qui viennent de l’air -,
du ciel, font les fanges vrais. Car il n’y a
que les fanges envoyés de Dieu qui foiem:
véritables. C’ell ourquoi l’Auteur de l’Éc-

cléfiaftique dit, ab Altiflîmofuerit maya
vifitatio , ne dezleris in illi: cor tuant. Si et
fouge: ne viennent de Dieu , n’y mettez pas
votre cœur. On peut voir ce quia été remar-
qué ailleurs.

a Quo
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ue le mien , qui para t i myflerieux]

C’e le fens du mot au?" imper , monjonge
myjlerieux, énigmatique. Car «5:2; , com-
me nous l’avons vû ailleurs, lignifie un
dàfcours allégorique 8c qui a un. feus ca.-

c e. . I ’Où il avait difpafe’ d’efpare en efpaea Jeu-’-

ze pilier: chacun avec? arence-J Les Grecs
appelloient maintes, a: es , ces piliers à.
potence dont on fe fert encore aujourd’hui
dans les manèges pour courre la b e, par-
ce que ces gillersreprefentent par aitement
une hache about. Le poteau ou pilier fait
le manche, 8c la potence reprefente le fer de

la hache. - " ’
Page si. Celui qui fe fervira le mieux de

l’arc Uly e , à qui fera pafler fisfle’eher]
Comme e e vouloit choifir celui qui feroit
le plus digne d’elle , elle croyoit que le
plus digne feroit celui qui a rachetoit le
plus de la force 8e de l’adre e d’Ullee. Et
il faut remarquer que c’ell de l’arc même
d’UlyŒe que tous ces Princes devoient fe
fervir, 8: qui étoit fort difficile.

Et dont je ne perdrai jamais le fiiuvenir;
non pas même dans me; Aébngesfr’l Que de
coqueteries Penelope fait Uly e,8r quel-
les douceurs ne lui dit-elle pomr en parlant
de lui fans le connaître l

Page sa. Vous coucherez à terre fur de:
peaux, ou vous vous ferez dreflër un lit ] Elle

Tome 11’. E



                                                                     

,8 Rnuanauns,&c.met donc de la différence entre coucher à ter-
re fur des peaux , Br coucher fur unlit. C’ ’-. v

toit toujours couchera terre, mais le pre.
mier étoit coucher à terre fimplement fut’ .
des peaux , 8c l’autre étoit aufli coucherà
terre, mais fur un lit dreffé avec plus de fa-
çon , &qui étoit plus élevé.



                                                                     

Argument du Livre XX.

U Lyfle couche dans le veflibule à voit
, les défbrdrer de: femme: du Palais.

.Minerve fe préfeme à lui à lui envoye un
deux finnmeil. Penelope voyant le jour au-
quel elle doit être obligée de fi: remarier , math
ïefon agamie par fis plainte: , à défi"

mon. lyflà demande à arguer derfignee
favorables , à ejl exaucé. nelope donne
fer ordre: pour le fejlin de ce jour , qui ejl une
fête d’Apollon. Le: ber en amener" le: vifli-
me: pour le jacrifite pour le repas. Me-
ldnthiur attaque encore Ulyflë. 3upiter envoie
aux Pourjuivanr un igue malheureux. Il:
je mettent à tableà’ ontgraud’-chere , pen-
dant que d’un autre côté le peuple d’Irha ue

rafle un anifiee hors de la ville dans un ois
confiera là Apollon. Telemaque parle aux
Prince: avec autorité, à leur dî’fend de
maltraiter [on hôte . mais Ul [le ne aine pas

"d’être encore infulté. Sageflz de Telem ne
dans une converfation u’il a avec un t
Pourjuivans. Le: ris injgnfis à le: extrava-
gante: plaâfitnterier de ce: Prince: , qui je
macquent ’Uly e , à commuent leurs rail-
lerie: contre Te maque pendant leur dîner.
Prodi et incuit que voit e devin Theoclymei-
ne, le: prédiflion: qu’il fait fur cela aure
Princes.

Eij
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LIVRE XX.
LYSSE fe coucha dans le vef-
ribule fur une peau de bœuf

qui n’avoir point été préparée 6c

qu’il couvrit de plufieurs peaux de
moutons , car les fefiins 8c les fa.
orifices continuels, que faifoient
les Pourfuivans , en fourmilloient
en abondance. Quand il filt cou-
ché , Eurynome étendit fur lui
une couverture pour le garantir
du’froid. Le fommeil ne ferma
pourtant pas fes paupieres ; il pen-
foit toujours aux moyens dont il
pourroit fe fervir pour fe venger
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’de fes ennemis. Cependant les
femmes de Penelopc , qui fe faci- ’
litoient les unes aux autres les oc- -
calions de rire 8c de fe divertir ,
forte-m de l’appartement de la Rei- A

ne pour aller au rendezfvous ordi-
naire qu’elles avoient avec les
Pourfuivans. La vûe de ce défor-
dre excita la colere d’Uly ile ; il dé-
libéra d’abord dans fou cœùr s’il

les uniroit fur l’heure , ou s’il les

lai croit fatisfàire leur paillon cri-
minelle pour la derniere fois. Son
coeur rugilfoit au dedans de lui,
comme un lion rugit autour d’une
ber crie où il ne fautoit entrer.
Te? étoit le rugiffement d’Ulylfe
fur cette profiitution horrible qu’il
détefloit ôc qu’il ne pouvoit em-
pêcher. ’Mais enfin fe frappant la
poitrine il tança fon cœur, 8: lui
dit: Supporte encore cet affront ; a
tu as f porté des chofes plus ter- tu
ribles , orfque l’épouvantable Cy- a!

1Il
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au, clope dévoroit mes Compagnons;
et Tu eus la force de foutenir cette
a» horreur fans foibleffe , jufqu’à
u ce que ta prudence t’eut fait fortir
a de la caverne où tu n’attendois
a. plus que la mort.

C’eft ainfi qu’Ulylfe tança fan

cœur, 6c fon cœur foumis demeu-
ra Ipailible 8c retint fon raffermi-
ment. Mais pour lui, il n’étoit pas

un feul moment dans une même
fituation. Comme un homme qui
fait rôtir un ventre de vié’time
rempli de graille à: de fang , le
..tourne, fans celle fur un grand feu
dans l’impatience qu’il fait rôti
pour s’en ralfaficr; de même Ulylfe
fe tournoit de côté 6c d’autre dans

fou lit, penfant comment il pour--
roit faire tomber les Pourfuivans
fous les coups ôt fe rallafier de leur
fang ,fe voyant feul contre un fi
grand nombre.

Comme il étoit dans ces agita-g
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rions , Minerve defcendit des
cieux fous la figure d’une brime,
fe plaça fur fa tête , ô: lui dit : O a
le plus malheureux des hommes , .
pourquoi paflez-vous ainfi la nuit a
fans dormir i Vous vous retrou-a
vez dans votre maifon; votre fem- .
me ef’r ridelle , 8C vous avez un fils a
tel, qu’il n’y a oint de pere qui a
ne voulût. que (En: fils lui reflem. a

blât. aJe mérite vos reproches’, gran- a

de Minerve , répondit UlyfTe , a
mais je fuis dans une cruelle agita» a
fion ; je penfe toujours comment a
je pourrai faire tomber les Pour- a
fuivans fous mes coups; je fuis a
feul , 8c ils font en grand nom- a
bre , 6c toujours enfemble fans ja- a
mais fe quitter. Je penfe encore a
à une autre choie , qui ef’c même a

plus importante, en cas que par.»
e fecours de Jupiter ô: par le vô- a

ne , je vienne à bout de tant d’en- g
E iv.
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a, nemis , où pourrai - je me retirer
I a, pour me mettre a couvert du refl
a fientirnent de tant de peuples , qui
a ne manqueront pas de venir fur
a moi les armes a la main pour ven-
au et leurs Princes? Soulagez-moi
. 1 ans cette détreiÏe , je vous en

a conjure. . i ine Hommetrop incrédule 8c trop
n défiant , lui dit Minerve , on voit
a tous les jours des hommes fuivre
n le confeil de leurs amis , qui font
sa hommes comme eux,ôc qui fou- t
a vent même leur font inférieurs en
a l rudence. Et moi je fuis une Déelâ

a: F6 qui vous aime, qui vous prote-
» ge , 6c qui vous affilie dans tous
a vos travaux. Je vous, déclare , que
a fi nous avions là devant nous en
a bataille cinquante bataillons d’en-

» nemis , avec moi vous remporte-
. riez aifément la vië’toire , ô: vous

., emmeneriez tous leurs troupeaux.
g Ralfilrelz-vousdoné 5 Stalailïéz le.
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fommeil fermer vos paupieres ; il a
el’t trille de palier toute la nuit fans a

dormir. Bien-tôt vous fouirez de a
tous les malheurs qui vous acca- à:

11161113 * aEn finifTant ces mots, la Déeffe
verra fur les yeux un doux fom-
meil qui calma les chagrins , reprit
fon vol vers l’Olympe , 8c Ulyffe
dormit tranquillement ÔC fans au:

cune inquiétude. ’ -
Mais la fage Penelope s’étant

reveillée , fe remit à pleurer dans ’
fon lit, 8c lorfqu’elle fut raflafiéeï
de gémiflèmens 8c de larmes , elle -°
fe leva, 8c d’abord elle adrefla cet- z
te priere à la Challé Diane ç Vené-ïù

rable DéelÏe , fille de Jupiter , dé-a

cochez fur moi tout préfente--.u
ment une de vos fléches mortelaa
les g ou permettez qu’une violentée
tempête vienne m’enlever, 8c queac
«m’emportant au milieu des airs , a

t elle aille me jetter dans leEs: flots de a

l v
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- l’Océan , comme les tempêtes en;

a leVerent autrefois les filles de Pan-
» dare , car après que les Dieux les
a.» eurent fait orphelines , en tuant

in leur pere 8c leur mere , elles tel-’-
m terent dans la maifon paternelle;
nla Déclic Venus eut foin de les
n nourrir de lait, de miel 6c de vin;
.Junon leur donna en partage la
«beauté 8c la fagelTe au delTus de
a: toutes les femmes de leur tems ,
nDiane leur fit préfen-t de la belle
a taille , 6c Minerve les infiruifit à
a faire toutes fortes de beaux ouvra-
».ges , ôt quand elles furent en âge
au. d’être mariées, Venus alla fur le

7.. haut Olym e vrier’Jupiter, de fi-
... xer le jour de eurs nôces, ô: de»
tu leur donner des maris, car c’efl:
.,,.. Jupiter qui regle le fort des hom-
., mes ô; qui les rend heureux ou
pinailleureux. Cependant les Har.
q. pyes enleverent ces Prineelïes 8c
.. es livrerent aux Furies. Que la
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même avanture m’arrive. Que les u
Dieux , témoins. de mon défef- a
pair, permettent aux Harpyes de G
m’enlever; ou que Diane m’en-e a
voye une’mort foudaine , afin que a
j’aille rejoindre mon cher UlyiTe 0
dans le féjour même des ténébres G

6: de l’horreur, que je ne fois .pas a
réduite à faire la joye d’un fecond a

mari , qui ne pourroit qu’être fort a
inférieur au premier 8c faire mon a
fupplice. Les maux fiant fu ortar- æ .
bles encore quand on ne. ait que a
pleureuse gémir pendant le ,jpun a w
8C qüe la nuit ,1 entre les brada a:
fommeil , on peut oublier tous les a
malheurs 8c toutes les inquiétu- a
des; mais pour moi, les nuits ref- a
remblent aux jours; Bali par. bar ce
zard- le vfommeil vient fermer. un a: ’

moment :mqs-paupieres , un Dieu a
cruel ’m’envoye des ronges quine ce

font que renouveller mes cdo’u- a
leurs. Cette [même nuit j’ai vît-9

iE vjl
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i’ dans ma couche un homme entie-’

*’ rementfemblable à Ulyfle , 8c tel
° qu’il étoit quand il partit avec l’ar-

t. mée. Je fentois une joie3que je ne
’ puis exprimer, car j’étaisf’perfuæ

v dée que ce n’était pas un fouge ,

v mais une réalité. V
Comme elle achevoit ces mots,

- l’AurOre furfon thrône d’or vint

annoncer la Iumiert: aux hommest
Ulyfi’e entendit la voix de Penelo-

pe qui fondoit en larmes; d’abord
-r il lui vintîdans l’efprit que la Rei- a

ne pouvoit l’avoir reconnu , ô:
v» qu’elle étoitprête à fortir ide fou

appartement pour le; venir! trou-
ver. C’ef’t pourquoi pliant aqui-tôt V

- la couverture 8c les peaux de bre-
. bis , fur lefquelles il avoit cou;
» thé , ’iltles porta danSIla-falle fur
m’fiége , 8: mit à la une la: peau
.» de bœuf, ôc levant les mains au
- ciel, il fit aux Dieux cette priére:
4.»:Pete des Dieux acides hommes

I
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grand JuPiter , ô: tous les autres a

" Dieux, fi c’ef’t par un effet de vo- a

tre bonté pour moi que vous n
m’avez ramené dans ma patrie au a

travers de tant de terres 8c de a
mers , après m’avoir affligé de ce
maux-fans nombre, je vous prie a
que je puiffe tirer quelque bon au- a
guru de la Voix de quelque hom- ne
me dans ce Palais, 8c qu’au dent
hors J upiter daigne m’envOyer a
quelque prodige qui me raITure. a

Jupiter exauça fa priere fur le
moment; il fit entendre fes ton-
nerres du haut des cieux , ô: e
Ulyffe’fut ravi de joie. En même A
tems une femme , qui étoit occu-
pée. à moudre de l’orâeôc du fro- *

ment, dit une chofe ont il tira un
zheureuxvprél’age. Dans un lieu fort

vallezôc voifin de la falle où étoit -
’Ulyfl’e ,’ ilï’y avoit douze. meules

que douze femmes faifoient tra- »-
mille: ordinairemennpour
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dre le qui fait la force de ’
l’homme. Toutes les autres ayant
achevé leur travail, dormoient ,il
n’y en avoit qu’une qui , plus foi-
ble que les autres, n’avoit pas en-
core fini. Quand elle entendit le ’
tonnerre, elle arrêta fa meule 8C
prononça ces paroles , qui furent
pour Ulyll’e un ligne certain: ,

au Grand Jupiter, qui regnes fin:
a» les hommes &rfur les Dieux, s’é-

m cria-belle , vous nous. avez fait en-
» tendre le bruit éclatant de votre
a: tonnerre fur le vafie Olympe , 8;
a le ciel ef’t fans nuages. Sansdoute ’
a: que vous envoyez à quelqu’un ce
au merveilleux prodige. Helas , dai-
s: gnez ’ accomplir le défir qu’une

- a malheureul’e ofe vous témoigner:
a Qu’aujourd’hui les Fourmi-vans

’ a. rennent leur dernier repastd’ans
a» e Palais d’Ullee ,-eux pour qui
a j’ai ufé mes forces 8c ma vie’rà

9 fournir la farine .nécelïaire pour
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leurs feiiins. Puiffe le dîner d’au-c
jourd’hui être leur dernier dîner. a

Elle parla ainfi , ô: Ulyffe eut
une joie extrême d’avoir eu un
prodige dans le ciel 6c un bon au-
gure fur la terre, 5c il ne douta -
plus qu’il n’exterminât bien-tôt
ces fcélérats.

Toutes les femmes du Palais
s’étant allemblées dans la falle , a-

voient allumé du feu dans les bra-
fiers. Pendant ce tems-là Telema-
que , femblable à un Dieu , le le-
va, mit les habits a: fon baudrier , .
d’où pendoit une forte épée , prit

de beaux brodequins , 8: armant
fon brasvd’une bonne pique , il
defcendit de fon appartement, 8c
s’arrêtant fur le feuil de la porte de
la faille , il dit à Euryclée , Ma a
mere , comment avez-vous traité a
mon hôte dans-ma maifon ? a-t-il a
été bien couché à: bien nourri .? c
ou l’avez-vous lainé-là fans en a- a
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a voir foin f Car pour la Reine ma
m mere , quoique pleine de pruden-

, a: ce 8c de flagelle , elle ef’t fi occu-
napée de fon affliâion , qu’elle ne
un dil’tingue performe ; elle accablera
sa d’honneuts un homme de néant,
au 8c ne fera aucune honnêteté à un
g» homme confidérable.

La prudente Euryclée lui répar-
au rit : Mon fils , ne faites pas à la
wReine ces reproché? qu’elle ne
au merite point; votre hôte a été fort
au bien traité; la Reine elle-même
.a.l’a prelfé de manger , il s’en efi ex-

sa-cufé 5c n’a demandé qu’un peu de

a) vin , 8c quand l’heure de fe cou-
a cher efi venue , elle a commandé
ma fes femmes de lui dreffer’un lit,
armais lui , comme un malheureux,
se, que les Dieuxlperfécutent , il n’a
z» pas voulu coucher dans un lit, il
a.) a-étenduïà terre une peau de bœuf
t. non préparée , il a mis fur cette
a, peau plufieurs peaux de brebis 8c
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s’el’t couché là-defi’us , à: nous a- r

vons jetté fur lui une couverture. «
Voilà ce que dit Euryclée , 8c

Telemaque , la pique à la main ,
fort du Palais fuivi de deux chiens,
8c fe rend à la place publique où
les Grecs étoient affemblés. La fa-

ge Euryclée appelle toutes les
femmes du Palais pour leur don-
ner fes ordres : Dépêchez , leurœ
dit-elle ; que les unes fe hâtent de a
netoyer cette falle , de l’arrofer, St a
de mettre des tapis fur tous les fié- a:
ges; que les autres netoyent leSœ
tables avec des éponges, qu’elles a:
lavent les urnes 8c les coupes , 8c «a
qu’il y en ait qui aillent à la fontai- a:

ne pour en apporter promptement a:
de ’eau, car les Pourfuivans ne fe a
feront pas longtems attendre , ils on
viendront de bon matin , c’ef’t au-a

jourd’hui une grande fête. a
Elle dit, 8c fes femmes exécu-

tent fes ordres 5 il y en eut vingt
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qui allerent à la fontaine, à: les au;
tres fe mirent à orner la falle 8c à
dreffer le buffet. Les cuifiniers ar-
rivent dt commencentà fendre le
bois néceiÏaire pour préparer le
fefiin. Les femmes reviennent de
la fontaine; après elles arrive Eu-
mée qui mene trois cochons en-
grailfés , les meilleurs de fon trou-

. peau; il les lailTe paître dans la
balle-cour , 6c cependant ayant
apperçu Ulyffe , il s’approche de

°° lui , ô: lui dit : Étranger, les Grecs

D ont-ils pour vous la confidération
’° 8c les égards que vous meritez ,
3° ou vous traitent-ils avec mépris ,
*° comme ils ont fait d’abord?

W Mon cher Eumée, ré ndit le
5’ prudent Ulylfe , que les ieux pu-
"niffent bien-tôt ces infolens qui
a commettent tant de défordres
a dans le Palais d’un Prince qu’ils
a devroient refpeé’ter , ô: ui n’ont

au ni la moindre pudeur ni a moiti-e
a tire retenue.
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Comme ils s’entretenoient ain-

fi, on voit arriver le berger Mie-
lanthius , qui amenoit les.chévres
les plus gralfes de fa bergerie pour
le repas des Pourfuivans g il avoit
avec lui deux autres ber ers; ils
lierent les chévres fous e peu:
que, 8c Melanthius adteffant in-
folemment la arole à Ulyfl’e :
Quoi, lui dit-if, te voilà encore a
à importuner ces Princes E Neu
veux-tu donc pas fortir de cette a
maifon ? Je vois bien que nous ne a
nous féparerons oint avant que a
d’avoir éprouvé a force de nos et
bras. Il efi ridicule que tu fois tou- a
jours à cette porte. Il y a aujour-u
d’hui tant d’autres tables où tue

peux aller mendier. qUlyfl’e ne daigna pas lui répon-

dre, il branla la tête fans dire une
parole , méditant le châtirnent
qu’il lui préparoit.

Enfin arrive Philetius qui avoit
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l’intendance des troupeaux d’Ulyf-

fe dans l’ifle des Cephaleniens , il
menoit une genille graffe 8c des
chévres pour la fête. Des mari-
niers qui avoient-la des barques
pour palferjceux qui alloient de -
Cçhalenie à Ithaque , les avoient .
pa-lÏés., Melanthius 8c lui, Après
que Philetius eut attaché fes ché-
vres 8C fa génilfe , il s’approche

bd’Eumée , 8c lui dit : Mon cher
a Eumée , qui Cil: cet étranger nou-
v vellement’ arrivé dans le Palais de
a notre maître? De quel pays efl-il
n 8:: de quelle famille i Malgré l’état

amalheureux où il efi , il a la ma-
» jelié d’un Roi. Helas ! comment

ales Dieux épargneroient-ils les
a hommes du commun , s’ils n’épar-

m gnent pas les Rois mêmes , 8c s’ils

a es alÏujetilTent à toutes fortes de
antiféres 8c d’humiliations. En di-
I faut ces mots il s’a proche d’Ulyf-

fe , le prend par la main , 8C lui
parle en ces termes;
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Étranger , mon bon pere, puifl °

fiez-vous être heureux , 8c qu’àœ

tous vos malheurs fuccede une°°
profpérité qui vous accompagne a
toute votre vie. Grand Jupiter,°
vous êtes le plus cruel des Dieux! a
après que vous avez donné la nailï si

fance aux hommes, vous n’avez a
d’eux aucune compaflion, 6c vous 1°

les plongez dans toutes fortes de a:
calamités 8c de foufi’rances. Nous °°

en avons un grand exemple dans et
ce Palais. Je ne puis retenir mes a
larmes toutes les fois que je me G
fouviens d’Ulyffe , car je m’ima-œ
gine que vêtu de méchans haillons a!

comme cet étranger , il erre de a
Royaume en Royaume , f1 tant ef’t n
même qu’il foit en vie 8c qu’il a

jouilfe de la lumiere du Soleilm
Que fi la Parque a tranché le film
de fes jours 8c l’a précipité dans u

les Enfers , je ne cefferai jamais a:
de pleurer un fi bon maître , qui a
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a malgré ma grande jeunefl’e eut la
a. bonté de m’établir fur fes trou-
» peaux dans l’ifle de Cephalenie.
a Ses troupeaux ont tellement mul-
. tiplié entre mes mains , que je ne
a: croi pas que jamais afieur ait vû
a: un lus grand fruit e fes travaux
a 8c e fes veilles. Mais des étran-
n gers me forcent de leur amener
a. ici pour leurs fef’tins ce que j’ai de

u’plus beau ô: de meilleur. Ils n’ont

a) aucun égard pour notre jeune
a, Prince, 8c ils ne craignent pas mê-
.. me la vengeance des Dieux à qui
.. rien n’ef’r caché , car leur infolen-

.. ce va jufqu’à vouloir partager en-
, tre eux les biensde ce Roi abfent.
.. Cependant mon cœur ei’t com-
. battu de différentes penfées. D’un

n côté je voi que ce feroit une très-
,, mauvaife aâion pendant que le
.. jeune Prince ef’t en vie , de m’en

.. aller chez quelqu’autre peuple 8c
’emmener tous fes troupeaux ,
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mais d’un autre côté aufii il elle
bien fâcheux , en gardant les trou- °
peaux d’un maître, de palier la"
vie dans la douleur , expofé aux"
infolences de ces Pourfuivans. fi
Les défordres qu’ils commettent ü
fontfi infuportables , qu’il y a déja fi

longtems que je me ferois retiré n
chez quelque Roi puilfant; mais æ
je prends patience 8c je différe a:
toujours pour voir fi ce malheu- fi
reux Prince ne viendra point en- sa
fin chalfer ces infolens de fon Pa- 0

lais. a. ’Pafieur , reprit le prudent Ulyf- a
fe ., vos parues témoignent que!Il
vous êtes un homme l’enfé 6c a
plein de courage 8L de l’ageife , a
c’efi pourquoi je ne ferai pas diHi- a
culté de vous apprendre unenou- au
velle qui vous réjouira , 8c afinu
que vous n’en puifliez douter , jeu
vous la confirmerai par ferment : a
Oui: je vous jure par Jupiter ôta
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.spar tous les autres Dieux, par
a: cette table où’j’ai été reçu, 8c par

a ce foyer d’Ulyfl’e où j’ai trouvé un

a: afile , Ulylfe fera arrivé dans fou
. Palais avant que vous en fortiez ,
a. 8c fi vous voulez , vous verrez de
ne vos yeux les Pourfuivans , qui font
au ici les maîtres, tomber fous fes
au coups, 8c inonder cette l’aile de
au leur fang.
.. Ah, répondit le pafleur , dai-
sa gne le grand Jupiter accomplir
a) cette grande promeffe. Vous fe-
r... riez content ce jour-là de mon ’
.courage 8c de la force de mon
., bras. Eumée pria de même tous

les Dieux qu’Ulylfe pût revenir
dans fon Palais.

Pendant qu’Ullee s’entretenoit

ainfi avec fes pafleurs , les Pour-
fuivans drelfoient de nouveaux
piéges à Telemaque pour le faire
périr. Et comme ils étoient endé-

. rement occupés de cette penfée ,

un
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un grand aigle parut à leur gauche
fur le haut des nuées, tenant dans
lès ferres une timidecolombe. En
même tems-An’rphinome prenant
la parole ,- leur dit: Mes. amis , le
complot que nous tramons contre
Telemaque ne nous réullira point,
ne penfons donc qu’à faire bonne

chere. - J» r -L’avis d’Amphinome. plut aux

Pourfuivans. Ils entrent tous dans
le Palais, ô: quittant leurs man-
teaux qu’ils mettent fur des fié-

es, ils commencent à égorger
fis vifiim’es: pour le facrifice 6c
pour leur repas. Quand les entrail-
les furent roties , ils firent les por-
tions 8c mêlerent le vin dans les
urnes. Eumée donnoit les cou-
pes , Philetius refentoit le pain
dans les corbeil es, 6c Melanthius
fervoir d’échanfon.

Pendant qu’ils fe livroient au
plaifir de la table, Telemaque,:

Tome IK F

usasse
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dont la prudence éclatoit dans
toute la conduite , fit entrer Ulylfe
dans la falle , lui donna un me-
chant fiége près de la porte , mit
devant lui une petite table , lui
fervit une portion , 8c lui verfant
du vin dans une coupe d’or, il lui

m dit : Mon bon homme , alfeyez-
m vous-là pour manger comme les
u autres, 8c ne craignez vni les rail-
°° leries ni les infultes des Pourfui-
°’ vans , je les empêcherai de vous
a maltraiter, car ce n’ei’t point ici
° une maifon publique , c’ei’t le Pan
v lais d’Ulyffe 8c j’y fuis le maître.

Se tournant enfuite du côté des
à» Pourfuivans , Et vous , Princes,
a: leur dit-il, retenez vos mains 6c
n vos langues , de peur qu’il n’arri-

w ve ici quelque défordre qui ne
n vous feroit pas avantageux.

Il dit, 8c tous ces Princes éton-S
nés fe mordent les lévres , 8: ad-
mirant la hardieffe avec laquelle
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Telemaque vient de leur arler ,
ils gardent longtems le llence.
Enfin Antinoüs le rompit 6c leur l
parla en ces termes : Princes , a
obéiffons aux ordres de Telema-œ
que, quelque durs qu’ils foient,°°
car vous voyez bien qu’ils font ac-œ
compagnés de menaces. Si J upi-c
ter ne s’était pas oppofé à nos clef- a

feins , ce vehement harangueur»
ne nous étourdiroit pas aujour-a
d’hui de fa vive éloquence. a

Telemaque ne fe mit point en
peine du difcours d’Antinoüs , 6C

ne daigna as lui répondre.
Cependimt les herauts ublics

menoient en pompe par i; ville
l’hecatombe que l’on alloit ofiiir
aux Dieux, ôt tout le peuple d’I-
thaque étoit alfemblé dans un bois
confacré à Apollon , auquel on cf:
froit particulierement ce facrifice.
Quand on eut fait rotir les chairs
des viétimes , on fit les pâmions ,

Il
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tout le peuple fe mit à table 8c fut
régalé à ce fel’tin folemnel.

D’un autre côté , dans le Palais

4 ceux qui fervoient , donnerent à
Ulylfe une portion égale à celle
des Princes , car Telemaque l’a-

- voit ainfi ordonné. Mais la Déelfe

Minerve ne permit pas que les
- Pourfuivans retianent leurs lan-

gues empoifonnées , afin qu’Ulylï

- fe fût encore plus maltraité, ô:
que la douleur 8c la colere aiguig
fadent fou relientiment.
* Parmi les Pourfuivans il y avoir
un jeune homme des plus infolens
à: des plus em ortés, il s’appelloit

Ctelippe , Gai étoit de Samé , 6c
plein de confiance dans les grands
biens de l’on pere- , il pourfuivoit
en mariage , comme les Princes,
la femme d’Ulyffe. Ce Ctefippe

w haulfant la voix, dit: Fiers Pour-
sa fuivans de la Reine , écoutez ce
n que j’ai à vous dire : cet étranger a
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une portion égale à la nôtre , a
comme cela ell julle , car la julii- a
ce St l’honnêteté veulent que l’on ce

ne méprife pas les hôtes, & fur-m
tout les hôtes d’un Prince comme a
Telemaque. J’ai envie de lui faim
re aulli pour ma part un préfentœ
dont il pourra régaler ce ui quine
l’aura baigné , ou quelqu’autre des on

domelliques d’Ulylfe. a
En finilfant ces mots , il prend

dans une corbeille un pied de
bœuf, ôt le jette de toute fa force
à la tête d’Ulyffe. Ce Prince le
baille 8c évite le coup, en riant
d’un ris qui cachoit fa douleur,5t
qui ne lui promettoit rien que de -.
funel’te ; le coup alla donner con-

tre le mur. -Telemaque en colere de la bru- .
talité de Ctefippe , lui dit : Tu esoc
bienheureux , Ctefippe , tu n’asæ
pas frappé mon hôte , il a évité le a:

coup 3 li tu l’eulfes atteint , je Eau-ç
F iij
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a rois percé de ma pique , 8c ton pe-
au re , au lieu de fe réjouir de tes nô-
» ces, auroit été occupé du foin de
a: te préparer un tombeau. Que per-
ne forme ne s’avife de fuivre ton é-
» xem le. Je fuis préfentement en
ne âge e connoître le bien ÔC le mal,
au. ce que je n’érois pas en état de fai-

a re pendant mon enfance 5 jufqu’ici
a j’ai fouffert vos excès a: tout le dé-

... gât que vous faites dans ma mai-
s fon , car feul , que pouvois - je
a faire contre un fi grand nombre E
,, rMais ne continuez plus ces dé-
1,,l’ordres, ou tuez-moi , car j’aime

a encore mieux mourir que de fouf-
,, frir plus longtems vos infolences,
,, 8c que de voir à mes yeux mes hô-
,, tes maltraités a: les femmes de
p mon Palais deshonorées.

Il parla ainfi; 6: le filence re- -
gna parmi tous ces Princes. Enfin
Age aüs , fils de Damal’tor, éle-

a vant fa voix, dit : Mes amis, on ne
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doit ni répondre à des reproches Q
jufies ni s’en lâcher. N’irrl’ultez«

pas davantage cet étranger, ôt ne n
maltraitez aucun demeliique d’U- n
lylfe. Pour moi je donnerois à Te- a
lemaque 8: à la Reine fa mere a:
un confeil plein de douceur , li w
cela leur étoit agréable. Pendant fi
qu’ils ont pû fesflatrer qu’Ulyffess
pouvoit revenir, il n’eli pas étron, a
nant qu’ils nous ayent amufés m
dans ce Palais , en flattant nos a
vœux d’une efperance éloignée , w

car ce retardement-là leur étoitœ
utile , &ils nedeVOient .penfer ne.
qu’à gagner du te’ms. Mais au- w
jourd’hui qu’ils voyent certaine- w
ment qu’il n’y a plus de retour a:

v pour Ulylfe, Telemaque doit con- w
feiller à fa, mere de choilîr au plu- a:
tôt pour mari celui qui lui fera le ce
plus agréable 8c qui lui fera lesœ
plus beaux préfens , afin qu’en-m

par); en polfeflion. tigrons lesœ
1V.
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abiens de fon pere , il mange St
nbOlVC St fe réjouiffe, St que fa.
a mere fe retire dans le Palais de
ace fecond mari." j l Ï ’ V

Telemaque lui répondit avec
abeaucoup de fagelfe :’ Agelaüs ,
a je vous jure par Jupiter St parles’
a) douleurs de mon pere’, qui el’t ou
a» mort loin ’d’I’thaque ’ ,f ou errant j

a: de ville en ville , que je ne cher-
a, che point à éloigner l’hymen de
a ma mere , St que je l’exhorte très-’

alincerement à choifir pour mari
a celui qui lui plaira daVa-nt’age, St
æqui lui fera les plus beaùx pré-
a) fens. Mais la bienféance St le tel1
sa peéi me défendent de la faire for-
» tir par force de mon Palais St de
a l’y contraindre en aucune manie-
r. re. Que les Dieux ne me laill’ent
ajamais commettre une li grande
au.indignité. Ainli parla ce Prince.
- Mais Minerve infpira aux Pour-
. limans une envie demefurée de

l .4.
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rire , car elle leur aliena l’efprit’;
ils rioient à gorge déployée , St
en riant ils avaloient des mor- ’
ceaux de viande tout fanglans , L
leurs yeux étoient noyés de lar- ’
mes, St ils pouffoient de rofonds ’
foupirs , avantcoureurs dés maux
dont leur ame avoit déja des pref- ’

fentimens fans les connoître. ’
Le devin Theoclymene , ef- "

frayé lui-même de ce qu’il voyoit,
s’écria, Ah, malheureux, qu’eli- à

ce que je voi ! Que vous eli-il ar- a
rivé de funelle ! Je vous vois tous a
enveloppés d’une nuit obfcure 50è
j’entends de fourds gémilfemens; à

vos joues font baignées de lat-a6
mes ; ces murs St ces lambris dé- ne

outent de fang; le veliibule St in
fa cour font pleins d’ombres qui ce
defcendent dans les Enfers; le fo- de
leil a perdu fa lumiere St d’épailfes à

ténébres ont chalfé le jour. 1 ce
Il dit , St les Pourful’ëyans res-

v



                                                                     

ne L’O D Y s ses
commencent à rire en fe mec;
quant de lui , St Eurymaque leur

à parle en ces termes : Cet Étranger
mextravague , il vient fans doute
m tout fraîchement de l’autre mon-
P de. Et en même tems s’adrelfant

aux. domel’tiques qui fervoient ,
iltGrarçons , leur dit -il , menez
"promptement ce fou hors de la.
m falle , St conduifez-le à la place
5’ publique , puifqu’il prend ici le
v grand jour pour la nuit.

Le devin Theoclymene lui ré.
h pond z Eurymaque , je n.’ ai nulle-
fi ment befoirr de conduéieur , j’ai
a les yeux , les oreilles St les pieds
a fort bons St l’efprit encore meil-
w leur. Je fortirai fort bien tout feul
e de cette falle , St j’en fortirai avec
a un très-grand plailir, car je vois
v ce que vous ne voyez pas; je vous
a les maux qui vont fondre fur vos.
a têtes; pas un ne pourra les évi-
0 ter. Yous allez touspé’ rit, vous
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qui vous tenant infolemment dans et
la maifon-d’Ulylfe , infultez les é- a:

trangers St commettez toutes for- a:
tes de violences St d’injullices. a,»

En achevant ces mots, il fortit , h
St fe retira chez Pirée , qui le re-
çut avec beaucoup d’amitié.

Les Pourfuivans fe regardent
les uns les autres; St out piquer;
St irriter davantage TPelemaque ,
ils commencerent à le railler fur
fes hôtes; Telemaque , lui dit un a
des plus emportés , je ne connois c
point d’homme qui foit mal en c
hôtes que vous. Quel miférable a
mendiant avez-vous-là ,, toujours ce
affamé, incapable de rendre le w
moindre fervice , qui n’a ni force æ
ni vertu , St qui n’eli fur la terre à
qu’un fardeau inutile ! Etlcet autre m
qui s’avife de venir faire ici le de- m
vin? En vérité li vous me vouliez a

croire , vous. feriez une ,chofe a
très - foulée ; nous mettrions ces a;

ij
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a, deux honnêtes gens’dans un vaif-
a) feau St nous les envoyerions en
a) Sicile; vous en auriez plus qu’ils
a; ne valent , à quelque bon marché
sa qu’ont les donnât. ,

’ r Voila les beaux propos que te-
noient les Pourfuivans ; Telema-
que ne daigna pas y répondre St
ne dit pas un mot, il regarda feu- ’
lementï fon’ pere comme atten-
dant" qu’il lui donnât le fignal de

te jetter fur les Pourfuivans , St
de commencer le carnage. Pene-
lope , qui avoit mis un fiége vis-
à-vis de la porte de la ’falle", e11-
rendoit tout ce qui s’y difoit. C’eli

ainfi que ces Princes ,’ par leurs
plaifanteries St par leurs rifées ,
éguayoient un dîner que la bon-
ne chere St, le bon vin rendoient
d’ailleurs très’- excellent , car ils

avoient immolé quantité de vic-
” rimes. Mais fi ce dîner leur fin

agréable , le fouper qui le fui-
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vit ne lui tellembla pas , Mi-
nerve St Ulylfe le leur rendirent
très-funel’re , en récompenfe de
tous ceux qu’ils avoient faits julZ
ques-là avec tant d’excès, d’info-u

lence St d’indignité.
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L. 1 V a: 1-: X X.-

PageULyflë fa coucha dans le veflibulæ’
zoo. ur une eau de bœuf qui n’avoir
point été préparée Ulylfe pour faire voir
qu’il étoit accoûtumé à une vie dure, St uiî

convient à un lieras , ne fe fait pas dre er’
un lit , mais il couche fur une peau de bœuf
Eeui n’étoit point corroyée , St ui pantou-

quent croit féche St dure , el e lui fervoir
de fommier , St fur cette peau il mir des:
peaux de mouton, qui fervorent de matelas.

Page un. rif-fia aviliroient le: une: aux
outres le: ocra tous e rire à de jà divertir J;
Eullathe a fait ici une remarque qui me pa-
roit très-digne d’un Archevê ne 3 il dit que
le filence 8c la triodellie fontqle artage na-
turel des femmes; que dès qu’elles aiment.
fi fort à rire St à arler , elles fartent de leur;
état St font fort afatdées , car cette envier
de rire St de parler leur fait chercher les en--
netiens feerets 8c le badina e , qui dilatant:
St épanouilfant leur ame , es rendent. fut--
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teptibles de toutes les imprelfions- qu’on
veut leur donner , St les précipitent enfina
dans les afiions les plus indécentes. C’ell:
pour marquer ce. rogrê’s , que les Athe-
niens avoient une arue de Venus dela chu-
choterie , on me pardonnera ce mot , je ne;
finirois mieux expliquer le «lusin A’del’nrr ,.
St au rè’s d’ellevla llatue de: l’Amour. C’elt

dans a même vue que , dans le x1v. Liv. de
l’Iliade ,Hbmereamis les entretiens fecrets ,,
l’amour St le badinage dans la belle defcrip-
tion u’il fait de la ceinture de Venus. Il joint:
de meme ici le rire Scie divertilfement, 74’-
105: a) w’Çpow’W.

La vue de ce-defforlre enfin tutoiera d’U-V
lyfl’e J Le Poète peint fort bien ici l’indigna-
tions qu’un fi grand défendre excite dans le
cœur d’un homme l’âge.

Son; oæurrugifl’ëi’r au d’odeur Je lui , com-v

me un lion ] J’avoue que" je n’ai ofé fuivre ici;
Homere. L’image u’il donne eli parfaite.
ment belle dans fa an e,. mais j’ai craint
qu’elle ne parfit pas te e dans la nôtre. La:
v01c1 , afin que tout le monde uifi’e en ju-
ger. Son cœur aboya au dedans d: lui comme
amollira tournant autour défis. petitr,aboye un
homme qu’elle ne tonnoit point, ère]! toute
prête à le combattre. Comme cette exprelfionm
fan cœur aboya , a paru à Homere une figure.

"ardie , il l’a adoucieiSc comme fondée par;
cette comparaifon , comme une lice , dont le:
propre cil" d’aboyer, St de cett; maniere l’1-
nage e11. fort naturelle. St fort julie- comme.



                                                                     

136 ananunsla lice qui garde fes petits , aboya en voyant
un homme inconnu , de même Ulyflè qui
garde fa femme 8: (on fils , aboye en voyant

es défordres qu’il ne connaît oint , 8c qui
pourroient fe communiquer; Bette figure , *
fin cœur aboye au dedans de lui , n’a Pas pa-
ru trot? farouche aux Poëtes Latins , ils s’en
font ervis; Ennius adit comme Homere ,
Animufque in peflore latrat.

Sur cette oflitution horrible qu’il (létal:-
toit] C’en c fens du mot d’yeqeluénv un;
me. Les anciens Critiques ont lû imagea:
qui l’étannoit.

Mais enfinfè frappant la poitrine , il tan-
ça on cœur, à" lui dit:Su porte entore ce:

ont ] Platon flans fon P edon,où il traite
e l’immortalité de l’ame , fe fert admirable-

.ment de cet endroit, pour faire voir qu’Ho-
mere a connu un l’ame n’cfl pas compofe’e
8: qu’elle cl! (li étame du corps. Si l’ame,
dit-il , étoit campofée à qu’elle filt une har-

monie , elle ne chanteroit jamais le contraire
de ce que chantent le: arties qui la compo-
fent , elle ne leur feroit Jamais oppolëe; mais
nous voyons tout le contraire; nons va on:

u’elle conduit à gouverne les ehlqlès m mes
ont on prétend u’elle efl compo e’e , u’elle

leur réfifle , qu’e le le: combat, qu’el e me-
nace, qu’elle gourmande , qu’elle reprime le:
convoitifès , le: colures, le: crainte: ; en un
mot , nous voyons que l’amelgzarle au carpe
comme à uel ue chofe qui efl une autre na-’
ure qu’el e , g- hall ce qu’Homere afort bien
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compris , Iorfque dans l’OdyjIEe il dit qu’U-
l 1T e fe frappant la poitrine, tança fon coeur,

lui dit: Supporte ceci , tu as fupporté des
chofes encore plus dures 8c plus difficiles.
Il a donc connu que l’urne doit aider les paf:-
fions 6’ les conduire , à qu’el e efl d’une na-

ture plus divine que l’harmonie. Ce raifonne-
ment cil très-fenfiblc , 8e c’efi la même ex-
preflion que celle dont r: fert l’Ecrirure fain-
te , lorfqu’en arlant de David , qui avoit
me faire le d nombrement de fon peuple ,
dit :Percu t cor David eum p20 uam nu-
meratu: e populus. Et le cœur eîh-uid le
frappa de repentir. 2.. Reis 2.4.. le. avec cette
difl’érence que dans Homere le azur cil la
partie animale 8: terrellre , 8: dans le palla-
Ëe des Rois, il cil la artie fpirimel e, 84:
ui c’efi le corps. Mais ce a revient au même ,

car voilà les deux parties bien difiinâes ,
l’une 8c le corps.

P e102. C’e aint u’Uly etan a flan
satura? à [on mgr fifmiî l villa laçpartie
animale romptement foumife à la partie fpi-
rituelle à: divine. Elles font donc différons
misé! puifque l’une commande 8c que l’autre

o it.
Comme un homme qui fait rôtir un ventre

de vié’lime , rempli de graiflë à de fang]
Nous avons v6 dans le x v 1 1.1 . Livre que le
ventre d’une viétime rôti a été le rix de la
vîâoirequ’Ullee a remportée fur rus 3 c’efi

ce qui a amené cette comparaifon. Et de]!
fort plaifement», dit Euflathe,qu’Hontere,



                                                                     

138 Rnunnqvnsen parlant d’un homme qui vient de recevoir
un tel prix , compare l’impatienee qu’il a de
fifiwuler du fimg des Pourfuivans, a l’impa-
tience qu’a un homme aflame’ de fa fla un"
d’un ventre qu’il fait rôtir fin un gna en ,
à l’agitation du premierà l’a itatian de l’au-

tre. Cette comparaifon et? ’onc très-juilm-
Cependant l’Auteur des Dialogues contre
les Anciens , qu’il n’a jamais lus: ni connus ,
chercheà la rendre ridicule. Homere, dit-il,
com are Ulyfle quife tourne dans [on lit , au
hou in qu’on fiait rôtir fur le gril. M. Def--
preaux a fort ien ré ondu à cette imperti-
nente critique dans es Réflexions fur Lon-
gin. Il a fait voir , 1°. Qu’il cil faux qu’Ho-n
mere ait comparé Ulyfl’e à un boudin , 8c il
dit fort bien que ce Poète com are Ul fie

ui fe tourne çà 85 la dans (on lit,,brû.ant’
’im arience de le faonlerdu fan des AmanS’

de PPenelope, à un homme a amé qui fer
tourmenreôz ui s’agite our faire cuire fur
un rand feu e ventre ’un animal dont il;
brû e de fe raflàfier. 1°. Que le ventre de;
certains animaux chez les Anciens étoit un:
de leurs plus délicieux mets, 8c que le fia--
men , le ventre de truye étoit vanté par ex-I
cellence parmi les Romains, 8: défendu mêm-
me par une loi fomptuaire comme trop vo-
luptueux. ;°. Que commekce mechant cn-
tique ne pouvoit lire les originaux , il en lu-
geoit par de méchantes copies , 8e u’ic1 if
avoit été rrompé’par une miferable raduc-
tion qui fut faire de l’Odyfiëe-par un Avocate

pelle’ Claude Boite! en 16 x 9. qui a traduit
amfi ce paflâge : Tout ainfi qu’un homme: qui,
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fait iller un boudin plein de [bug à de
grai à , le tourne de tous les tôte’sfitr le gril .
pour lefaire cuire , ainji la fureur à les in-

uietu et le viroient ù le tournoient çà à
à , 6?. C’en fut la foi de ce beau Traduc-

teur que quelques ignorans 8e l’Auteur de
ces Dialoguesont cru qu’Homere comparoit
Ullee au boudin , quoique ni le Grec ni le
Latin n’en dirent rien 8: que jamais auCun
Commentateur n’ait fiait cette ridicule be-
vue. Cela montre bien les étranges inconve-
niens ou tombent ceux qui veulent parler
d’une langue qu’ils n’entendent point. luf-
ques-lâ M. Defpreaux a raifon. Mais il s’clE
trompé évidemment, lorfqu’il a du dans fa.

Remar ne, ne ces mots plein defan à
magnifie, fe doivent entendre de la grai e 8c
du fan qui font naturellement dans cette
partie u corps de l’animal:Ces mots plein
de fang 8a de graille, dit-il, qu’Homere a
mi: en parlant du ventre de: animaux , à

uifontfi vrais de cette partie du corps, ont
onne’ oceafion , (in. Il fe trmnpe, dis-lie ;

car ces mots doivent s’entendre de la graille
8: du Yang dont ou farcifl’oit cette partie.
Cela eut fe prouver par toute l’Antiquité ,
mais e feul paillage d’Homere (unit. Voici
deux vers que nous venons de lire dans le
xv u 1 . Livre.

Petiot: 40?,” du? à. me: très si]: in;
ne

KarâiptSu taries-n; et la; dilate; ifGfl’Àllmn’Ka.

Princes ,, voilà les ventres des cillions in?»
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fait rôtir pour notre table après le: avoir rem-
plis degraifle à de fizng. Le mot EuuAiimv-nrs ,
après les avoir rempli: , rouve manifel’te-
ment que le Poëte ne par e pas des ventres
gras 8c fanglans, c’efi-à-dire, qui étoient na-
turellement pleins de graille 8: de fang ,
comme l’a crû M. Defpreaux , mais farcis de
fang 8c de graille, comme les boudins aujour-
d’hui.

’ Pa e 103. Vous vous retrouvez dans votre
rnaijgnyvotre flemme eflfidéle , Ùe. ] Voilà
en effet trois c ofes bien fatisfaifantes out
Ulyffe, ’ 8c qui devoient lui donner ne que
tranquillité; mais d’un autre côté il e trou-
voit dans un moment bien vif 8: bien capa-

’ble de donner de l’inquietude. Minerve va
confondre cette derniere excufe , en lui re-

rochanr le peu de confiance qu’il avoit en
a proteétion.

En car que par le jeteur: de jupiter à
parle votre je vienne à bout de tant d’en-
nemi: , où pourrai-je me retirer pour me met-
tre à couvert du reflèntiment de tant de peu-
ples] Voici un panage d’une grande beauté

qui renferme un grand pt cepte. U1 lie
dans le’fort de fou relientiment 8e au mi ieu
de la Vengeance qu’il médite, ne laide pas
de penfer aux fuites que fou entreprife pout-
ra avoir. Il veut fe venger 8c donner la mort
à tous ces Princes, mais tous ces Princes
ont des fujets 8e des parens ou des amis-qui
voudront ven et leur mort. Comment Ulyf-
f: refilieta-t-i à tant d’ennemis .3 Homere



                                                                     

s n a L’O D r s 55’s. Livre XX. X41
parle ici aux Princes. Ils veulent entrepren-
dre une uerre 5 mais auparavant ils doi-
vent pen et quels peu les cette guerre in-
terellera , combien elfe en réunira contre
eux , 8: quels moyens ils ont de réfifier à
une ligue li forte. Le plus sûr , c’ell la pro-
teélion du ciel, comme le Poète va l’enfei-

ner , 8: cette proteâion fuit ordinairement
’ a bonnecaufe.

Page m4. On voit toujours de: hommetjuiç-
vre le ronfeil de leur: ami: J Il n’y a rien de
plus vrai ni de plus fort que ce taifonnement.
Que nous a ons un ami que nous cro ons
Page ou pui ant , nous fuivons fes con cils ,
8c nous regardons fa protcéhon comme une
forterelie qui nous uniate. Dieu plus fage
que les hommes nous donne les confeils , 8c
nous tcfufons de les fuivre 5 Dieu plus puif-
fant que les hommes nous aime , il nous
promet qu’il nous protegera; il nous a déja
protege’s mille 8c mille fors ; nous avons
éprouvé (on recours tous les Jours de notre
Vie I, nous ne lailIons pas d’être toujours dé-

fians , incrédules , faibles , tout nous fait
peut. M. Dacier m’a avertie que c’eli cet en-
droit qui a donné à Epiétete l’idée de cette

belle maxime u’on vient de voir dans le
nouveau Manu qu’il a recueilli : La pro-
teflion du Prince , ou telle même d’un grand
Seigneur fufiifent pour nous faire vivre tran-

uillement à à couvert de toute allarme.
glous- avons Dieu pour protet’leur , pour tu-
rateur , pour pere , à cela ne fufiir pas pour
thafl’er ne: chagrins, ne; inquietudes , ne:
craintes.



                                                                     

1.4:. RnquqnnsSi nous avions-là devant nous en bataille
cinquante bataillons d’ennemis , avec mai
vous remporteriez ai émeut la vifioire ] Voi-
ci un fentiment fies-remarquable dans un
Poëtc ayen. Il cil erfuadé qu’avec le fe-
cours es Dieux un gomme feul peut défaire
une armée. L’exprefiîon d’Homere cil prell

que la même ue celle de David dans le PC
2.6. 3. Si confiflant adversùm me caflra , non
timebit cor meum. Si je voyais devant moi une
armée , mon cœur n’en feroit pain: (frayé.

Vous remporteriez aife’ment la viEiaire
Ce que Minerve dit ici prépare le Lecteur a.
n’être point furpris quand Ulylfe affilié de
fou fils , du bon Eumée 8c de quelques au-
tres domefiiques , mettra à mort ce rand
nombre de Pourfuivans , car cela e bien
gu-deffous de ce que cette Déclic lui promet
le].

Page x05. Détachez fitr moi tout préfintaâ
ment une de vos fleches ] Que le (age carac-
tere de Penelo e cil: bien foutenu ! Tant
qu’elle a û é uder les pourfuites de l’es
Amans , e le a fait tout ce que fa prudence
lui a infpiré 5 prèfentement ue le jour en:
venu u’elle ne peut plus dl érer nife dédi-
re, cl e fouhaite la mort. Voilà tout ce que

eut faire la plus grande fagelfe , 8e ’amais
emme n’a pouffé plus loin fa fidélite pour

fou mari.

Ou permettez qu’uneviolente tempête vien-
se m’enlever, 0’ que m’emportant au milieu
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de: airs , elle aille me .etter dans lcsflotr a
l’Oce’an] Les Anciens etoient perfuadés u’il

y avoit eû des gens emportés par de vio eus
tourbillons , par de violentes tempêtes, 85
dont on n’avait plus oui parler. Les Poëres
font pleins de ces exemples , tous fabriqués
fur ceux d’Homere qui en cit le premier au-
teur. Et ce (ont fans doute des expreflions
figurées comme celles dont fe fervoient les
Hebreux: In turbine content me. Job 9. r7.
T anet eum vantas «rem , à auferet , à ve-
lu: turbo rapiat eum de 10604510. Job 27. u.
Et dans le Livre de la Sage e : Contra i110:
flabit f ’ritus virtutis, à rauquant turbo ven-
n’ divi tillas. verf. 2.4. Et le Prophére Haie,
Et venta: une: , à turbodifimgn cos. 41.
l 6.

Page 106. Enleverent autrefois lerfille: de
Pandare JnMero &Cleothere (beurs d’Aë-
don & filles de andare , u’on prétend qui
efl le même que Pandionfll en a été parlé
dans le Livre précédent.

La Déeflë Venu: eut fiin de le: nourrir de
lait , de miel Ùde vin ] Voici un pafi’age bien
remarquable ,r Be je vois que erfonne n’y a
fait attention. Premierement omere attri-
bue à Venus la nourriture des enfans , par-
ce que comme elle les a fait naître , c’efi à.

p elle à les élever 8: à les nourrir. Mais ce n’efl:
as ce qu’il y a de plus important. Il dit qu’el-
e les nourrit de lait , de miel à: de vin , w.

pJ a; [tilt-n a) pas, , c’efi-à-dire, qu’elle les
nourrit dans leur enfance 8: jufqu’à l’âge de



                                                                     

r44. ’Rslnaxquesraifon , de tout ce qu’il y a de meilleur
dans une abondance de toutes chofes , car
le lait 8: le miel palToienr pou-r la graille de
la terre, c’ell pourquoi pour dire un pays
fertile , on difoit , un pays découlant de lait
à de miel, terrant fluentem laâle melle.
Exod. 3. x7. 13. 5. Et cette expremon d’Hov-
mere , elle Ier nourrir de lait (a de miel , cil:
la même dont le Prophéte Ifaïe s’en (ervi
dans cette prophetie fi refpeâable, où en
parlant de la nailÏance du Sauveur , il dit:
Butyrum à mel rameriez , ut friat reprobare
malum à eligere bonum. Il mangera le beur-
re à le miel jufquià ce qu’il [ache rejetter le
mal (7’ choifir le bien, c’elÏ-à-dire, jufqu’à.

l’âge où la raifon tell formée dans les hom-
mes. I aïe , 7. 1 s. Je mlétonne que performe,
pas meme Grotius , n’ait relevé dans Home-
ze un paillage fi conforme à ce célébre allège
du Prophéte,& qui fert même à l’exp iquer.
Cette remarque cil deM. Dacier.

31men leur donnant partage la beauté à
la fagejfe] Penelope ne dit pas que ce fut
Venus qui leur donna la beauté , mais que ce
fut Junon , parce que la beauté des Prin-
celïes doit être différence de celle des autres
plafonnes; la feule beauté ui leur convient,
e’efi une beauté majefiueu e qui n’a rien que.
de noble 8c de grand , 8c ui cil très-éloi née
des mignardifes 8c des a cranes de cel e de
Venus. Voilà pourquoi c’efi Junon qui la
donne.

Dianeleur fit pre’jent de la belle taille J

i Nous
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Nous avons vû dans l’Iliade au fujet d’Aga-
memnon , que chaque qualité excellente cl!
fournie par e Dieu en qui cette qualité le

trouve emmemment. .
Et quand elle: furent en âge d’être mariées;

Venus alla fur le haut Olympe prier jupiter
de fixer le jour de leur: nôtes J Que ce a cil:
bien imaginé , 8c quelle Poefie dans cette
image l

Prier 3upiter de fixer le jour de leur: n5-
ees ] Homere reconnaît que c’efl J u iter qui
regle le fort des hommes, 8: quîpr lide par-

ticulierement au mariage. .
Cependant les Harpyer enleverent ces Priné

teflër , à les livrerent aux Furies] Sur quoi
a-t-on pû fonder l’hilloire de l’enlevemenr
de ces Princelles par les Harpyes fur le point
qu’on alloit les marier? Vorci ce que je m’i-
ma ine : Ces deux Princelles avoient vû le
ma heureux fort de leur futur Aëdon qui
fur mariée à Zethus, de qui eut le malheur
de tuer [on fils 8: d’être changée en rom nol.
Craignant donc quelque fort aufiî ma eu-
reux , 8: ayant en horreur le mariage , elles
fe déroberent 8: allerent vivre dans quel ne
lieu éloigné &défert , fur quoi on dit que es
Harpyes les avoient enlevéesSc livrées aux
Furies. Il a été parlé des Harpyes fur le r.
Liv. de l’Odlee’e , 85 fur le xvr. de l’Iliade.

Page 107. Que la même avanture m’arri-
ve] Comme ces Princefi’es furent enlevees

Tome IV. G
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ce ui l’obli e de demander la même race,
car a voilà ut le point de prendre un Écond
mari.

Page 108. Et tel qu’il étoit quand il par-
tit avec l’armée] Ce n’elt pas inutilement
qu’Homere ajoûte ce trait , c’elt pour faire
voir que Penelope avoit l’idée remplie de
l’image d’Ullee , mais d’Ulylïe encore jeune

8c tel qu’il étoit quand il p artit pour Troye ,
85 que c’était ce qui l’em échoit de le re-
connoître dans l’état fi i érent ou elle le

voyoit.

, D’abord il lui vint dans l’îf it que la
Reine pouvoit l’avoir reconnu lprcnd les
larmes de Penelope pour des larmes de joie,
8c il s’imagine , ou qu’elle l’a reconnu en
tirant des confequences de tout ce qui s’en:
paillé devant elle , ou que fa nourrice Eury-
clée , ou fou fils même pour la confoler , lui
ont découvert la verité , voilà pourquoi
dans la crainte où il cil que cettevPrincelTe
dans les tranfports de l’a joie ne talle uel-
que choie qui le découvre, avant qu’i ait
exécuté fou defiëin , il fait cette priere aux
Dieux 8: demande d’être ralïuré par quelque
ligne favorable.

" Page 109. Il y avoit douze meule: que dou-
ze femme: fifaillaient travailler ] C’ell pour
faire enten re le’ rand dégât 8: la andc
profilfion que fai oient ces Princes ans le

alals.Il y avait douze meules pour moudre
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la farine neceffaire pour le ain de leur ta-
ble , inrfiaiorÊ , remuoient , aijbient tourner
à forte de bras.

Page ne. ai fait la force de l’homme]
Le Grec dit , a moelle de l’homme, car c’ell:
la moelle des Os qui fait la force.

Et le riel ejlfans nuages ] Voilà le prodige,
qu’il-tonne fans nuages 8c pendant un teins
ferein. Long-tems après Homere les Stoï-
ciens ont embralfé très-ferieufement cette
opinion, qu’il tonnoit fans nuages , Se ils
s’en font fervis pour prouver la Providence ,
comme fi la Providence de Dieu n’éclatoit:
pas tout de même , en lainant aux tonnerres
8: aux éclairs leur caufe naturelle.

Page r r r. Purfle le dîner d’aujourd’hui être

leur dernier dîner ] Elle fouhaite que ces
Pourfuivans ne paillent pas la journée, 8:
Voilà l’augure qui s’accomplira. Il aéré allez

parlé ailleurs de ces augures tirés de paroles
fortuites des hommes.

’ Page r 1 z. Elle attablera d’honneurs un
homme de néant ] Ce difcours de Telemaque
n’efl pas pour blâmer fa mete , mais au con-
traire pour la louer , en faifant vair fa gran-
de tendrefle out Ulylle , 85 l’excès de fon
affliétion quila portor: à combler d’honneurs
8: de préfens tous les charlatans qui lui ve-
noient dire des nouvelles de (on mari , 8c qui
ne lui permettoit pas de penfer feulement

aux autres. .G ij
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Il s’en efl extufe’ à n’a demandé qu’un par:

de vin] Dans ce moment , Ulylle avoit bien
d’autres chofes à penfer qu’à le mettre à ta-
ble, il ne demande qu’un péri de vin pour
(e foutenir.

Page "3. Et je rend à la place publique
ou les Grecs étoient aflemble’s] C’étoit la coû-

tume des Princes d’aller dès le matin à la
place publique pour fe faire voir, 85 pour
écouter tous ceux qui avoient à leur parler.
Telemaque a encore une raifon particuliere
de s’y rendre; il fort du Palais. out n’être
pas obligé d’aller trouver Uly e , ce Pui
auroit u donner du foupçon aux Pour uie
vans s": s l’avaient vû avec lui.

2116183 autres netoyent les tables avec des
éponger ] Car Parage des napes n’étoit as
encore connu , ainfi les tables avoient ce
foin d’être netoyées 8a lavées avec des épon-

ges après chaque repas.

C’efl aujourd’hui unegrande fête ] C’était

le dernier du mois 8c le premier du mois fui-
vant , car c’était la nouvelle lune , c’elt
plourquoi ce jour-là étoit confacré à Apollon.

n’y avoir point de fête plus folemnelle.

Page I 14.. Et ui n’ont ni la moindre pu-
deur , ni la moindre retenue ] Il dit cela par
rapport aux mauvais traitemens qu’il en a.
reçus , 8c aux infamies qu’ils ont commifes
avec les femmes de Penelope, 8c dont il a
été temoin.Homere parle ailleurs des grands
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biens que la pudeur fait aux hommes.

Page tu. Il y a au ’ourd’hui tant d’autre!-

tables] A caufe de a fête d’A ollon, ou
tout le monde faifoit des facri ces 8c des
fellins.

Page 116. Les avoient riflés, Melanthius
à" lui J Melunthius 8c Phi crins avoient tous
deux leurs troupeaux dans l’île de Cephale-
nie , mais dans des lieux feparés , 8: ils
avoient paillé féparément dans des barques
le petit détroit qui les réparoit d’Ithaque.

Helasl comment les Dieux épargneront-
ils les hommes du commun , s’ils n’épar en:

as les Rois mêmes] Ce raifonnemenre fort
on : les Rois font d’une maniere particulie-

re les enfans de Dieu; fi Dieu ne les épar-
Ëne point , 8c s’il les é rouve par des humi-

ations , comment es particuliers pour-
ront-ils l2: flatter d’être épargnés, 8: com-
ment pourront-ils le plaindre de ne l’être
point 9

Page r r 7. Vous êtes le plus cruel des Dieux! 4
après que vous avez donné la naijfance aux
hommes , vous n’avez d’eux aucune campa]:
fion ]Ce patient raifonne comme tous ceux
qui ne connoilient as les voies de Dieu , 8e

ui voyant les mi eres ou les hommes font
cuvent précipités , l’accufent de cruauté 85

d’injuflice , comme un ere qui n’a non feu-
lement aucun foin de es enfans , mais qui
les perfe’cute 8c les accable, de médiastin.

u;



                                                                     

ne R e u A n a v a s p .Nous en avons un grand exemple dans ce
Palais] Il y a dans le Grec , En oisèlent.
Didyme 8: après lui Euftathe ont expli né
ce mot ichor , lippu , immiscer. jefue , 1.6245:
hors de moi quand j’y penj’e. Mais je ne crois
point du tout que ce foi: à le fens : a... n’efl:
oint ici un verbe , c’en un adjeâif, qui

ignifie ce qui efl particulier à quelqu’un , ce
qui lui eji propre. Philetius , en voyant cet
etranger 1 malheureux , le laint de la
cruauté de Jupiter qui plonge es hommes
dans des malheurs épouvantables, 8c il fe
confirme dans ce fennment , en faifant réfle-
xion à ce uiell arrivé à U1 (le. 19m à; bla.
«dépend e ce qui préce e: à l’exemple
domejlique ue nous en avons me revient dans
l’efprit. Ce a cit très-naturelôz ne fait aucu-
ne violence au texte.

Pa e 118. Ses troupeaux ont tellement mul-
tipli entre mes mains] Le mot Grec dire-
marquable , tînmxéuh , il cit emprunté des
épies debled , un feul grain produit quel-
quefois plulieuts épies , ce qbui fait une mul-
tiplication infinie. Il me fem le que j’entens
Iacab qui dit à Laban, Vous aviez peu de
chofè avant que j’entrafle à votre fer-vice , à

maintenant vous êtes fbrt riche. Modicum
habui i antequam venirem ad te, nunc au-
tem ives cflec’lus es. Genef. 3o. 30.

D’un côté je vois que ce feroit une très-
mauvaife aôlion pendant que ce jeune Prince
ejl en vie] Philetius rapporte ici tout ce qui
peut venir naturellement dans l’efprit d’un
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ferviteur qui voit les biens de fon maître
diflipe’s 85 ravagés par des étrangers. La pre.
miere penfée , c’efi de r: retirer , 8c d’em:
porter avec foi quelque débris de cette for-
tune. Cela outroit être excufable s’il n’y
avoit point ’enfans, mais pendant u’ily a
un Prince , ce feroit un véritable vo . Amfi
quoi ne ce ferviteur fait perfecuté , il en
oblige de foul’frir. Il y aurait un autre arti
à prendre , ce feroit de fe retirer feul de
fe refugier chez quelque Roi paillant , mais
un refie d’efperance le retient , un fetviteur
fidèle attend toujours le retour de fou maî-
tre ’ufqu’â ce u’il fait alluré de fa mort. Il

in eaucoup de courage 8c de flagelle dans
es réflexions de Philetius ,. aufli Ulyflë va-

t-il l’en louer.

Page m. Le complot que nom tramons-
contre Telemaqug ne nous réuflïra point ]
Pourquoi Amphmome n’explique-t-il pas
autrement ce ligne .3 Pourquoiine crort-il

as que l’ai le marque ces Princes , 8c que
atimide co ombe marque Telemaque? Cela

ne pouvoit-il pas être aufli fpecieux P Non
fans doute , cela auroit été oppofé aux re-
gles des augures. L’a’ le marquoit nécelfai-
rement celui qui étoit. e maître dans le lieu
où le ligne paroifl’oit; il marquoit donc Ulyf-
fe. Amphinome ne s’y trompoit point.

I l: commencent à égorger les viflimes pour
lejhcrifice] Illy a dans le Grec :17: immolent
les moutons, et che-ures à" le: cochons en-
graifiè’r Ù la genice. Et fur ceGla. Euflathe:

I’ I 1V
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nous avertit que les Anciens ont remar Lié

ne c’en ici le feu! endroit où l’on voit es
ourfuivans offrir un facrifice , par-tout

ailleurs ils ne font que manger fans fe fou-
venir des DieuxaMais je doute fort de la
verité de cette remarque. Le même terme
qu’Homere employe icr , il l’a employé fou-

vent ailleurs , pour uoi n’aura-t-il pas la
même lignification qu’ici ? D’ailleurs n’avons-

nous pas vû les Pourfuivans faire des liba-
tions? pour uoi n’auroient-ils pas fait des
facrifices? Il cit vrai qu’on ne les entend
jamais prier , mais cela cit très-naturel à
ces fortes de ens emportés 8: qui vivent
dans la débauc e; ils ne font des facrifices

ne par coutume 8c par maniere d’acquit ,
2eme [avent ce que c’elt que de faire des
prieres.

Page 122. Lui donna un méchant age]
Un fiege plus honorable auroit pû onner

du foupçon. r
Car ce n’efipoint ici une maifon publique J

liguer Je; peut fignifier une maifon publi-
que 8c une maifon porriculiere. Dans une
maifon ubli ne , on a plus de liberté , tout
le mon e y cg maître , 8: dans une maifon
particuliere , on doit avoir des égards pour
e maître de la maifon , mais on lui doit moins

de refpeâ qu’au Palais d’un Roi.

gitan r bien: de on pere] Homere nous ap-
Pa e 124. EtÂIein de confiance damier »

prend ici indire ement que les grands bien:
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ne fervent de rien pour la fageffe , 8: qu’au-
contraire les richelTes produifent d’ordinaire
l’injuflice , l’infolence 8: l’emportement.

Page r 1;. En riant d’un ri: qui cachoit fit
douleur, à qui ne lui promenoit rien que
de funefle ] Le Grec dit , en riant d’un ri:
Sardanien. On appelloit ri: Sardanien un ris
forcé qui cachoit une douleur interieure;
8c l’on donne plufieurs raifons de ce nom.
La plus vraifemblable en celle qu’on tire de
l’ancienne coutume des habitans de l’île de

Sardaigne , colonie de Lacedemone. On
rétend u’il y avoit une certaine fête de

’anne’e 03 ils immoloient , non feulement
leurs prifonniers de guerre , mais aufli les
vieillards qui paffoient foixante-dix ans , 85’
ces malheureux étoient obligés de rire acer-
te horrible ceremonie : d’où l’on a ap ellé
ri: Sardanien tout ris ui ne paire pas le out
fies levrcs 8: qui cac e une Véritable dou-

ut.

Pa e 12.6. e ni: e’ entement en â e de
confine le [aigu à lem-51 , ce que ’e fêtois
par en état de faire pendant mon enfanceJLes
Grecs marquoient donc comme les Hebremc
le tems de l’enfance par le tems d’ignorance,
comme le favant Gratins l’a fort bien remar-

ué fur ce pariage du Deuteronome , 1. 3 9.
tfilii ni hodie boni ac mali ignorant diffrin-

tiam. t les enfant qui ignorent aujourd’hui
la dife’rence u’il y a entre le bien à le mal.
Cela cit parzaitement conforme à ce vers
d’Homere. L’âge des adultes ,Gl’âge de rai-

v
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8c choifir le bien. L

Car j’aime encore mieux m’expofir à une
mort certaine que de fèufl’iir plus long-rem: 1
Telemaque a bien profité de la leçon qu’Ü-
lylle lui avoit faire cheziEumée au commen-r
cernent du xv1. Liv. Il ne faut qu’un mot
à un homme bien né out lui apprendre fon-
devoir, 8c lui faire entir ce qu’il fevdoit à.
Ianême.

Page 12.7. Mais aujourd’hui qu’il: voyeur
certainement qu’il n’y a plus de retour pour
Ulyjjè] Comment le voyeur-ils (i certaine-
ment? Cela cil plaifant, dit en. préfence-
d’Ulyffe même.

Afin qu’entrant en poflèffion de tous les:
bien: de [on pore] Mais ce n’était pas l’inten-

tien des Pourfuivans; ils vouloient bien
que Telemaque fe mît en poffeflion des ter-
res de fon pere , mais ils prétendoient que-
Penelope ardât le Palais; Agelaüs fait la:
condition e Telemaque un peu meilleure ,
c’efl pourquoi il appe le ce qu’il dit un con-n
(cil plein de douceur.

1 Page r 28. Il mange Ô" boive à fe rejoui -ï
fe Voilà en quoi Agelaiis fait confifler torii:
le onheur 8: tout le devoir de l’homme.

r Telemaque lui répondit avec beaucoup de.
fi: eflè] En effet la réponfe de Telema e
c fort fage, mais les ourfuivansav-eug es;
n’en pénètrent pas le fens.
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Et par les douleurs de mon pore ] Ce fer-

ment par le: douleurs de fan pere , me a-
roît noble. Il cit d’ailleurs plein de tendrai e;
8: il le fait bien à propos , car dans le tems
qu’il jure , il fe prépare à les faire finir.

Ou mon loin d’Ithaque] Mais s’il n’en:
qu’errant loin d’Ithaque , comment prelTe-
t-il fa mere de fe remarier ? Cela feul devoir
faire ouvrir les yeux aux Pourfuivans 8: leur
faire démêler le feus caché dans cette répon-
fe. Il cit vrai qu’il ne cherche nullement à
éloi ner le mariage de fa mere , au contrai-
re i ne cherche qu’à l’avancer , 8e il va l’ex-

horter ferieufement à choifir un mari , mais
c’elt à choifir Ulyffe , 8c c’efl ce qu’ils n’en-

tendent point. .
Mai: Minerve infpira aux Pourfuivans

une envie de rire demefiare’e , car elle leur
cliena l’efprit] Ce ris immoderé 8: hors de
faifon cil un effet de l’alienation d’cfprit. Les
Pourfuivans ne énétrant point le feus de
la ré onfe de Telema ne , 8c n’appercevant
que e’faux fens qu’el e réfente à leur ell-
prit , aveu lés par la pa ion , ils fe croient
au comble e la fortune 5 de-là vient qu’ils
rient fi extravagamment. C’elt pourquoi le
Poète dit que Minerve leur avoit aliene’
rafloit.

Page r 2.9. Il: rioient à gorge déployée ] Le
Grec dit mot-à-mot : Il: rioient avec une
bouche d’en; un: , ce qu’Euflathe a fort.
mal expliquezlls rioient du béat des dents
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à d’un rire forcé : c’elt tout le contraire;
Homere dit c airement qu’ils rioient de tout
leur coeur , 8: , comme nous difons , à
gorge déployée, comme des gens uiriroiem:
avec une bouche d’em runt qu’i s n’ap re-
henderoient pas de fen rejufqu’aux oreilles,
car on n’épargne guère ce qui elt aux antres.
Et une marque certaine que ce rire étoit ex-
celfif, très-naturel 8: très-veritable , c’eft
qu’Homere l’appelle diapos?! , déme ure’ , que

rien ne agent arrêter, &qu’il ajo te dans la
fuite ,5 Mn , il: rioient avec plaifir. On
peut voir la remarque de M. Dacier fur ce
mot d’Horace , mali: ridement alienir, de la.
3. Sat. du liv. a.

Et en riant il: avaloient de: morceaux de
Iviande tout fanglans]Ces morceaux de vian-
de étoient bien rôtis , mais par un furpre-
nant qrodige ils paraîtroient dégoutans de
fang. ly a dans tout cet endroit une grande
force de Poëlie.

Ah , malheureux , qu’efl-ce que je voi: .’
Que vous efl-il arrivé de funejle .9 ] Ce n’efi
pas que Theoclymene voie tout ce qu’il dit,
mais c’efl que comme Prophéte il voit ce
qui va arriver , 8: que fon imagination em-
portée par l’enthou Iafme prophétique , l’an-

nonce comme réfent , car c’ell ainfi que
parlent les Prop êtes.

3e vous vois tout enveloppé: d’une nuit ob-
[cure ]Comme ceux qui font dép dans le fé-
Jour tenebrcux.
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j’entends de [bards emijÏemem] Les ge-

millemens qu’ils pou eront bien-tôt quand
ils auront utter contre la mort.

Ce: murs à ces lambris dégantent de fan I
Comme on a vû quelquefois des pluies de
fang , 8: des llatues ruant des goutes de fang
prédire de grandes défaites.

Le ve ibule à la cour Ejbnt pleins d’ombres
qui de tendent dans le: nfer: ] Car c’efl de-
a que partiront tantôt toutes les ombres

delsl Pourfuivans pour aller dans la nuit éter-
ne e.

Le foleil a perdufa Iumiere J Il veut dire
qu’il va avoir une éclipfe de foleil , car c’en:
le jour e la nouvelle lune , 8e c’elt dans ce
tems-là que fe font les e’cli fes , parce n’a-
lors la lune cit en conjon ion avec le oleil
8: nous dérobe fa lumiere. Peut-être attifa:
cil-ce une expreflion poétique pour dire lim-

lement que ces Pourfuivans ne verront plus
e jour, que le foleil va pour toujours fe

coucher ont eux, comme dit Théocrite;
le foleil e couche pour ceux qui meurent.

Page 130. Cet étranger entrava ue ] Voilà
le veritable langage des feux. I s accufenr.
de folie les fages qui les avertillent 8: qui
leur prédifent des malheurs. .

Il vient fiant doute tout fiaithement de.
l’autre monde] C’ell: ce que lignifie pro re-
ment ici Mr émanai: , venu de que que;
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terre étrangere. Et c’elt ce que nous difons,
venu de l’autre monde , 85 que nous appll-:
quons à ceux qui ne favent rien de tout ce,
qui fe palle dans le lieu où ils font, se qui
viennent nous d’ebiter des fotifes qui n’ont:
ni vraifemblance ni apparence de rarfon. ’

Et conduifez-le à la place publique ,’ pur]:-
u’il prend ici le grand jour pour la nuit
es Pourfuivans ont pris au pied de la let:

tre ce que Theoclymene leur a dit ,. je vous:
vois tous enveloppé: d’une nuit obfiure, le
foleil a perdu [alumina à d’épaiflër tene-r
brer ont chaflë le jour. Ils ne voyent pas que
c’ell une prophétie. C’efl pourquoi ils or-
donnent , en fe moc nant , qu’on le mener
àla place publi ne , o il fe convaincra qu’il.
cil jour 8: qn’i n’ell pas nuit.

Puif u’il prend ici le grand jour our la"
nuit] Ils veulent lui reprocherpar- à qu’il
cit vre , car l’yvreffe agit particulierement’
fur a vue 8: fait voir ce qui n’efi point. Et il
y a fur cela un bon mot d’Anacharfis. Quel-v
qu’un lui ayant dit à table qu’il avoit une
emme fort laide: 3e la trouve telle , lui ré-

pondit le Scythe ; mais; ar on, ver e-moi
du vin , afin queje la ren e elle à orce de
boire. Ce mot cil rapporté par Eufiat e.

j’ai lesyeux, les oreilles à le: pied: flan".
bons] Cette réponfe de Theoclymene cil en-
même tems plaifante 8: ferieufe, agui ténias
sa.) me; à Alpe, dit fort bien Eullzathe: Il a
les yeux. bons. , il fe conduit-a bien. lui-mê-.
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me ; il a les oreilles bonnes , il entend qu’on
veut qu’il forte , il fort ; il a les ieds bons ,
il marchera bien tout feul. Mais es Fourmi--
vans ont des yeux pour ne point voir , des.
oreilles pour ne pas entendre , 8c des pieds:-
pour ne plus marcher.

Et l’efprit encore meilleur] Les eux du
corps ne voient que ce ui cil vifib e , mais
les yeux de l’efprit d’un tophéte voyent ce-
qui n’en pas encore 8: qui cil caché , 8c ils
voyent plus sûrement que les yeux du.Cotps-
ne voyent ce qui et! vifible. Les Payens-
avoient cette grande idée de leurs Devins.
C’efl: ce qu’Homere a voulut faire entendre
par ces deux épithetes , rios mufle; , filin
imitent. Car emmenai"; lignifie éclairé , in.
QUv-nrpcinc, 85 à»! imitais-lignifie lCl quine
je trompe point.

Page r 3 r . je ne connais point d’homme qui
fôitfi mal en hôtes que vous ] C’el’t ce que-

veut dire ici le mot guindera; , plus mal
en hôtes; Se cette lignification me paraître-

matquable. ’
’ Quel mi érable mendiant avez-vous-ld ,,
toujours a ame’ , incapable de rendre le moin-
drefervice] Cela efi plaifant , dit contre
Ulyfle un moment avant qu’il exécute le
plus grand de tous les expions.

Et ce: autre qui t’a-nife de venir Ffaire ici
le devin J Cette raillerie ell Encore ort plai;
liante contre un Prophète dont la prophétie;
vas’accomplir.
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Page r31. Et nous les envoyerions en Sicile]

Cette île avoit donc le nom de Sicile avant
Homere, sa c’était même fon nom le plus
ordinaire 8c le lus connu , comme cela pa-
roit par ce pa age , ou un des Pourfuivans I
l’a pelle ainfi dans le difcours fami ier 5 8c
celii eft vrai. Les Pheniciens avoient donné
ce nom à cette île , je ne dis pas long-tems
avantrla naifi’ance de ce Poète, mais long-
tems avant la ucrre de Troye. Et Bochard
fait voir qu’ils ’avoient ainfi nommée du mot
ficlul , tnfulam ficlul , l’île de perfeôlion ,
parce qu’elle tenoit le lplumier rang entre
toutes les îles de la Mer editerrane’e. C’efl ,

dit Strabon , la meilleure à la plusgrande
de notre mer. Ou plutôt du mot yrien fegol
ou egul , qui lignifie un raifin. Infulamfe-
gui, l’île es raifins , arce que long-tems
avant que les vignes fu t connues en Afri-

ue, la Sicile étoit célebre par fesvi nobles,
que les carthaginois tiroient e-là des

raifinsôcdu vin. Homere même au commen-
cement du 1x. Livre de l’Od liée, parle
de fes vignes qui produifoient e vin le plus
excellent. Si ce Poète n’a pas nommé la Si-
cile, en arlant des erreurs d’Ullee, c’ell:
que pour es rendre plus merveilleufes , il a
voulu défigner cettei e parles nomsles moins

Connus. -
Vous en auriez plus qu’ils ne valent] Il

paroit par ce pallà e ne les efclaves fe ven-
oient mieux en icr e qu’ailleurs , parce

que fes habitans étant fort riches parleur
commerce , ils achetoient des efclaves pour
faire travailler leurs terres. V
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s un L’On r s sn’a. Livre XX. 15!
Penelope , qui avoit mis un fie e vis-d-vis

de la porte de la [bile J Cette rmcefl’e avoit
voulu être fpeétatrice de tout ce qui fe paf-
feroit à ce repas pour fe conduire félon ce

u’elle verroit 8c entendroit , 8: pour voir li
fille devoit reculer ou hâter le combat qu’elle
avoit réfolu de leur propofer. L’infolence
des Pourfuivans ell montée à un point qu’elle
voit bien qu’il n’y a plus de teins à perdre.



                                                                     

Argument du Livre XXI.
P E nelope ne pouvant plus éluder les pourl-

jfuites de es Amans , leur propofe , par
l’in piration e Minerve , l’exercice de tirer
la bague avec l’arc , à promet d’ ’ oufcr ce.-
lui qui tendra le premier l’arc d’ l fie, 6’
qui fera paflèr le premier fa floche dbns plu-
jzeurs bagues difiiofè’es de fuite. Le Poëte fait
l’hifloire de cet arc , à" raconte comment il efl
venu entre les mains d’U’lyflë. Les Princes ac-

ceptent la ropojition de la Reine ; Telemaque
veut aujlipentrer en lice pour retenir fa mere
s’il efl viélorieux, à il fait l’éloge de cette
Princefle. Il efl’aye par trois fois de tendre
l’arc , mais en vain, à comme il alloit y
réu tr, fim pere l’arrête. 214e] ues Pourfui-
vans f’ont aufli leurs eflbrts, jans aucun
jactes, quoiqu’ils n’oublient rien pour être
plus heureux. Ulyflejë fait connaître a deux
de je: bergers qui lui [ont fidéles. D’autres
Pourfuivans tentent aufli de tendre l’arc ,
mais inutilement , à l’un d’eux propojede
remettre la partie au lendemain , parce que
ajour-là efl une des fêtes d’Apollon, Ù que
ce Dieu refu e de les favorifer , arce qu’ils:
violent fila été ar cet exercice. filais avant
que de nir Uly e demande gu’il lui fiait er-
mis d’éprouver je: orces. ette propo ttion
déplait aux Pour uivans , ils s emportent
contre lui (’3’ le menacent. Penelope les rallii-

re à les appaife. Ulyfle donne [et ordres; il



                                                                     

rend l’arc , à après l’avoir bien examiné,
il le bande très-aife’ment 3 upiter l’encoura-
geant par un figue favora le, il tire à fait
pafl’erfa fleche dans tous les anneaux. Teleê
maque prend [et armes , je tient [près de fan
pere , à attend toujours le figna .
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L’ODYSSE’E

DHOMERE

LIVRE XXI.
A Déclic Minerve infpira il

Lla fage Penelopede propofer
dès ce jOur-là aux Pourfuivans l’é-

c xercice de tirer labague avecl’arc,
qui n’étanten apparence qu’un jeu,

devoit devenir un combat très-
fétieux 8C donner lieu à un horri«

ble carnage. Elle monta au haur
de Ion Palais , 8C prenant une clef
à manche d’yvoire 8c faire en fau-

cille , elle entra avec les femmes
dans l’appartement le plus reculé.
Là dans un grand cabinet étoient
les richelles qu’Ullee avoit laifg



                                                                     

D’HOME RE. Liv. XXI. i6;
fées , l’airain , l’or, le fer, 6c par-

mi d’autres armes étoit l’arc de ce

Prince 8c le carquois rempli de
fléches ,I fources de gemillenaens
8c de pleurs. C’étoit un préfent
qu’ hitus , fils d’Eurytus , égal

aux mmortels , lui avoit fait autre-
fois dans le pays de Lacedemone
où ils s’étoient rencontrés dans le

Palais d’Orfiloque. Car Ulyffe é-
toit allé dans la Meffenie deman-
der le, payement d’une femme
que devoient les Melleniens , qui
ayant’fait une .defcente dans l’ille

d’Ithaque ., avoient enlevé fur
leurs vaiffeaux trois cens moutons
avec leurs bergers. Le Roi Laër-
te 8c les vieillards d’Ithaque a-
voient envoyé Ullee jeune en«
core en ambaHÏadc demander. aux
MelTeniens , ou l’équivalent , ou
le. prix de ce butin , qu’ils avoient
fait fans qu’ils fuirent en guerre.
Et de fou côté Iphitus y étoit allé



                                                                     

r66 L’O D Y ss E’E
pour chercher douze mules 8c aui
tant de jumens qu’il avoit perdues,
8c qui dans la fuite fiJrent la cau-
fe de fa mort, car il arriva chez
le fils de J u iter , chez Hercule,
fi renomm pour fon grand cou-
rage. 6c par fes merveilleux tra-
vaux. Hercule le reçut dans fou
Palais , mais malgré l’hofpitalité

il le tua. Ce cruel ne redouta point
la vengeance des Dieux,ôc ne rel1
peéta point la table facrée où il l’a-

voir admis , il le tua avec inhuma-
nité ô: retint fes jumens 6c fes mu«

les. Comme I hitus alloit donc
les (hercher , il) rencontra Ulyfie
6c lui donna cet arc que fou pere
Eurytus avoit accoutumé de por-
ter ôc qu’il lui avoit laiffé en mou-

tant. Ulyffe de fon côté lui don-
na une épée 8c une pique pour
gages de l’amitié 6c de l’hofpita-

lité qu’il contraëtoit avec lui. Mais

ils n’eurent pas le plaifir de les
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Confirmer dans leurs Palais , car
avant qu’ils puffent fe revoir l’un

chez l’autre , le fils de Jupiter tua
Iphitus , qui par fa bonne mine
6c par fa fagelTe reflembloit aux
Immortels. Ulyffe en partant pour
Troye n’avait pas pris avec lui
cet arc , il l’avoir lauré dans fou
Palais pour ne le perdre jamais ,
8C pour le fouvenir toujoms de
celui qui lui avoit fait ce prefent;
il s’étoit contenté de s’en fervir

pendant qu’il étoit relié à Ithaa

que.
Penelope étant donc arrivée àla

porte de ce cabinet dont le feuil
6C le chambranle étoient arfaite-
ment bien travaillés , à: ont les
deux battans éblouiIToient les yeux
par leur éclat, elle détache du
marteau la courroye qui couvre
l’entrée de la ferrure , infinue la

clef, ouffe les leviers qui fer-
vent e verroux , 8c la porte s’ou«



                                                                     

16.8 L’O D Y s s E’E
vre avec un mugifl’ement femblaà
ble à celui d’un taureau qui ait
.dans une prairie. Elle monte dans
une chambre haute toute pleine
de coffres où étoient l’es habits,
qui répandoient l’odeur d’un par-

fum trèsagréable , 8c haulTant le
bras, elle prend cet arc merveil-
leux , qui étoit pendu à la murail-
le dans fou étui; elle le tire de
cet étui, s’afIied , le ofe fur fes
genoux , 8c le met a pleurer à
chaudes larmes fur cet arc dont
UlylÏe s’étoit fervi.

e Quand elle le fut affez aban-
vdonnée au plaifir qu’elle trouvoit

à pleurer 6c à fe laindre , elle
defcendit dans la alle où étoient
les Pourfuivans , tenant dans lès
mains cet arc 8c le carquois tout
rempli de fléches bien acerées.
Ses femmes , qui la fuivoient , por-
toient un coffre ’où étoient les ba-
gues qui fervoient aux plaifirs d’U-

lyflè
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IylÏe lorfqu’il vouloit s’exercer. En

arrivant, elle s’arrêta fur le feuil de
la porte, appuyée fur deux de l’es i
femmes , 6c le vifage couvert d’un
voile, 8c adrefl’ant la parole aux
Pourfuivans , elle leur dit: Prin-t a:
ces , qui ruinez par vos fefiins cana a:
tinuels 8c par vos débauches ou-- a
trées la maifon de mon mari, qui a
cf: abfent depuis fi longtems , 8c:
qui ne donnez d’autre prétexte au
votre conjuration que l’envie de a,
m’époufer- , Voici le moyen de a
vous fatisfaire; le combat va être «il

- ouvert , vous n’avez «qu’à entrer c6

en lice , je vaisvous mettre l’arc a:
d’Ullee entre les mains. Celui qui a
le tendra le plus facilement, 8c à;
qui fera palier fa fléche dans tou- a
res les bagues de ces douze pi- a
liers , fera mon mari, je le fuivrai , «a
8x je quitterai ce Palais où j’ai palTé me

ma premiere jeunefTe , ce Palais le
rempli de toutes fortes de biens , .e

Tome 1V. H



                                                                     

’îî7’o 7 L’O. Dits 518E * N

a, 6c dont je ne perdrai V jamais le
ufouvenir , non pas même dans

p mes fouges. , s.En achevant ces mots, elle Ier-"t
donne à Eumée de prendre l’arc ,

de le préfenter aux. Pourfuivans
avec les bagues. Eumée prend
l’arc, 6C en le voyantilnc peut

. retenir lès larmes. Philœtius.pleu-,
,re auHi de fon’ côté..Antinoüs les

voyant pleurer , s’emporte contre;
9: eux : Malheureux pâtres, leur dit-
ail , qui vivez au jour la journée ,ï
a ô: qui ne voyez que Ce qui en à
a vos pieds , - pourquoi pleurez-r
» vous , 6c pourquoi venez-vous at-
ar tendrir ainfi le coeur de la Reine ,.
a; qui n’efique trop affligée de la
a3, perte de Ton mari f Tenez-vous à
a; table fansdire une parole , ou for-
a: rez; allez pleurer dehors 6c lailTez
a) démêler aux Princes cette grande
a) affaire dont ils ne fortiront point à
a. leur honneur. Sur ma parole ils ne
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tendront pas’ fadilenieiir cet arc, ce
car, il faut l’aVOUer’, parmi nous , a:
il n’y a pOinr d’homme tel qu’U-œ

lylle: Jel’ai m’en Toùviens (a
trèSï«bich macaque je fille fort a.
jeune-3 En parlâfii’ainfiïil le flattoit a

qu’il feroit le premier qui tendroit
l’arc , .6: qu’il feroit palier fa fiéChe

dans routages bagueë; mais il dea
voit le premier fentir les flèches
qui partiroient de la’main d’Ulyf-

fe , comme il étoit le premier qui
l’avoir maltraité 5c qui avoit exci-
té contre lui les autres Princes.
’ Alors Telemaque prenant la par; t

role , dit :’ Il feint que Jupiter m’ait ce
I envoyé un efprir de vertige 8c d’é- se

tourdiffement ; je vois que ma me- w
re , toute fage 8c prudente qu’elle «à
efl’, le prépare à*qui’t’rer mon Pa-se

lais ôta fuivre un fécond mari, 8C ce
dans une ’fituariOn li trille, je ne ce
penfe qu’à rire , qu’à me divertir,,cc

6c qu’à être fimple fpeérareur d’un a I

H ij



                                                                     

1’74 L’ami s in. z tu .-
5 combat qui doit mecourer-fi chei’à
a» Non , non ; comme vous allez l’ai-
» re vos efiorrs pour m’enlever Pe-
sa nelope , il fautque je faire aulli les
a» miens pourlaretenir. C’efi unprix
a trop grand.N i dans toute l’Achaïe,
9- ni dans la facrée ville de Pylos , ni
m dans Argos, ni dans Mycenes, ni
si dans Ithaque z ni dans route l’Epi-
a) re,il n’y a point de femme qui’puif-

a» le être comparée à la Reine. Vous

sa n’en êtes que trop perluadés ,
a qu’ell-il befoin que j’enfal’fe ici l’é-

m loge i Ne cherchez donc point de
m prétexte pour différer. Allons , ve-
a» nez éprouver vos forces ,1 j’el’faye-

a: rai aulli commevous de tendre cet
a) arc , 6c li jefuis allez heureux pour
a y réunir ôtpour faire palier la fié:
a: che au (travers. de. toutes les aba-
en gues, je n’aurai pas la douleur de
a) voir ma mere me quitter ô: fuivre
a un l’econd mari, car elle n’aban-
.. donnera pas un fils qu’elle verra en

U 1. J.
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état d’imiter les grands exemples a.
de l’on ere, 8c de remporter com- a
me lui lDes prix de tous les combats. a

Il dir,’ se le levant en même
tems , il quitte l’on manteau de
pourpre 8C l’on épée, 8c le mer lui-

même à drelTer les piliers dans les
nous qu’il; fait, 8c dont il applanir
la terre au pied. Il les drell’e tous
à diffamé égale fur la même ligne
comme s’il eût affilié plufieurs fois

, à cette l’orted’exercice , quoiqu’il

ne l’eût jamais vû. Les Pourfui- a
wansen furent étonnés) car ils l’a- a

voient que Telemaque n’avoir ja-
mais vû faire ces préparatifs. Les
piliers drelTés 8c les bagues miles ,
il retourna à. la orte de la cour,
ôc prenant l’arc 1 Éeli’aya trois fois

de le bander ,- mais les efforts l’u-
renf ’inutilesi Il en ’ approchoit
l ourtant li fort , qu’il efperoir qu’à

a quatriéme, tentative il en vien-
’dfÔità’bOU’t’,’ ôt il y alloit employer

Il]



                                                                     

11.74 g .L’vO Drs, s site... î,
avec fuccès toutes les forces , lori:

. qu’lelïc a qui vit. quassia. Pour?
t minées. confraireà.fc,s.dçfleins,
4 bâtit fisse, dîfF’IÊtÊRÎË &ad’r 16-.

noncen, r r: .æ . Ç: à a4
Telemaque 5 qui .comprir le fifi

à: gne , s’écria: ,’ Dieux; efl-ce
au 631mo? faiblsiïeçrnèutçlleà’ou 613-

a» CPÊBIÇWWÆF.JCÂUÎSIÉPPÎCPP

w il; encore. PQWWËICFÇQ lieu-’91!-

» tre des hommes faitsqui ont tou-
s. res leurs forces ï Je renonce donç

n au arguai; me» Pastilles?!
naquisses lesfqrxâsïxplusrahlæfies,
aeffarez-â?tendresstarçiëçachei

innons cerexe’rcicen y. g
En, même rema- il piolet. l’arc?!

terrain leifeufl chiala Parte-mer
Jà’flëchç fur à? flanchasse

remettre-Ma mêmes-menât -
toir.alIis.Am;inoiis gril: en même

v mais la Fard? 2 à; dit: Mes-filais.
v levez-ms l’un après l’astre. P0P?

vicariat carline. est; sérieuse-:13

. . W .l..JAt
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droite du côté que l’échanl’on ver- a

le le vin. - aL’avis d’Anrinoüs fiJr fuivi, 6:

Leodes ’, fils d’Enops ,-qui étoit

toujours aflis au bout de la falle ’-
près de l’urne, ô: qui étoit leur de-

vin , le leva le remier. Il étoit le
l’eul qui s’op agit à routes les vio-

lences des ourl’uiva’ns , 8c qui
leur remontroit leurs injuliices. Il
prit l’arc 6c: s’efforça de le ban...

der, mais en vain , car les mains
peu accoutumées à manier les
armes furent lall’es aVant que
d’en venir à bout à il remet donc
l’arc , 8C dit : Mes amis , jerne m
puistendre cet arc ,’ 8c je fuis obli-. ce
gé d’y renoncer. Qu’un autre a

vienne donc prendre ma plaCe. w
Maiàæet arc va faire perdre la-vie ce
à beaucoup débrayes gens , car «a
il vaut mille fois mieux périr que" tu
de vivre privé d’un prix tel que ce-’ a

lui que nous pourfiiivoqî ici degçg
1V
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A» puis tant d’années. Quelqu’un ef-

ïp pere ôt l’e promet d’époufer bien-

atôt.Pene10pe, femme d’Ulyll’e ,
a: mais quand il aura manié ô: confi-
e deré cet arc -, je lui confeille d’al-

aler faire lafl cour à quelque autre
au des femmes Grecques, de.la dif;
au parer par l’es libcralités , 6c de lail-ï

a fer la femme d’Ullee l’e choifir
uCClUi qui lui fera les plus beaux
a réfens ô( à qui elle cil deliinée.

n parlant ainli il met l’arc 6: la
flèche à terre, 6c va s’alleoir au
même lieu d’où il étoit parti.

e gAntinoüs , olïenfé decerte r0-
. ’phérie, lui dit d’unzton plein d’ai-

v greur : Leodes , quelle parole du-
:- re 8: fâcheufe venez-vous de lair-
au fer échapper ! je n’ai pû l’entendre

a» l’ans- indignation. Cet arc , dites-

a vous , va faire mourir bien de bra-
n; ves gens , parce que vous n’avez
o pû le tendre? Mais vorre mere, en
a» vous mettant au monde 3 ne vous;
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a pas fait propre à manier-un arc 8c ce

’ des fléches , îvos mains font trop a
" délicatesgvous allezvoir que’les a

Pourfuivansjvorlt faire ce quem
lieus anime pas ’fait.i’En même ce
reins s’a’drell’anr à Mélanthius :

"Allez , Melanrhius , allez PËÛm-c:
prement dans la falle , allumez-y a:
"du’feuglmer’rez tout auprès un lié- a

geÏ couvertdebonnes peaux 8c ap- a
panai-nanan grolle malle de (c
graille, ïafin’que frottant 6c échauf- a:

.fanrv’cetfarc avent cette graillem
nous «le rendionsnplus’sfouple 6c ..
plus» maniableü. banque nous for- se
triions de retombera amen-ourleur. a
t ï ’Melaïnthius part fur l’heure mê-

me; illentre dans la faille , y allume
odufeu’;iinet auprèsdu feu un lié-
gelîirni’dé bonnespea’ux , ô: ap«

par ïünggra’ridïrouleau de graille
avec laquellet’le’s Pourfuivans tâ-

chent d’amollir l’arc ô: de le ren-

site flexible , mais inutilement.
HV



                                                                     

’ n78 Ë ’I’ÜL’ 0j) il 3 ÆIE’Œl-i ’fi

. Ils ont bca’uîfi’OIÎÎÇWIÔ-fi :éChaufferfl

.. l’arc a aucun d? eux ne peut venir"
aux? de-leæehdmuilsçrnamuem
a: rotas a fortin; Wefinügfimæ

aPoriffuivàrisîôt’. lesflüærûbulîesb ’

., font obligéseux Î-rméniéLS .dr’y ne:

a, îmœnllt; . si ers’bqrzouni:
a amarraieqmmncnelesndçus
.. 491123er &cflfilœtiusfe’g-

entériniez .. Quand :ils fument thISiËiÇ «tout
,. la: imq’pôtt séloignés des morfilai,

;Ulyll:e;aprcnfipüdâitîflælâb 3119B! ’

. dit avec beaucounldeiidnncmujz
».Baflcurd,ajmafii.ajedqlsarm
s» déclarer ou; ribes psammite par ’

m-l’ée. qui miel? venub ratais; meil
a: cœmmi’iih craqm’oul’lrîtamq

a: Dités-moi: . hmm ’ ’
wleldi ofidmuïuou’sbêœ fait
a le. Silàntivmirîieimntr nemis
vêt. qu’un Dieu vous nxlîarnanâr»,

sprendri’ez-vousfon PæÎlbfllÈ Vous, Ï

(a-
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déclareriez-vous pour les Pourfuiq- a i

vans f Parlez , laites -moi cette".
confidence , je n’en abul’eraic

oint. n. un.Ah I s’écria Eumée , Jupiter w

pere des Dieux-ô: des h maya
accomplill’ez notre défir! ne Con
cher maître revienne! qu’un Dieu a.

favorable daigne nous l’amenerli
Si ce bonheur nous arrivoit, étrana n

cr, vous verriez. des preuves de n
’amour que nous lui confervonSp a

8c vous feriez témoin des efforts et
que nous tenterions pour l’onl’er: a

vice. ,. . , n;.œ: av..C’efi ainfi . qu’Eum’ée prioitsles

Dieux de"ramen’eru [nulle v; de ..
Philœtius ne définoit pas. moins A.
ardemment fou retour. Ulyffe inf- a
truit par-là des véritables. fenti- -
mens de ces deux fidèles fervin ..
tourslôc alluré devleur zèle-rieur
dit : Vous voyez devant vos yeux a
cet Ulyll’e; c’elt moi,- qui après a

H vj
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bavoir foufi’ert pendant vingt au;
usnées des maux infinis , fuis enfin
arevenu dans ma patrie. Je con-
.nois que vous êtes les feuls de
amesdomeltiques qui faillez des
a vœux pour mon retour, car par-
» mi tous les autres , je n’en ai pas
n: entendu un l’eul qui délirât de me

a. revoir , ô: qui demandât aux.
a Dieux que je revinll’e dans mon
a Palais. Je fuis fi touché des man.
.. ques de votre afi’eâion , que vous

v a pouvez compter que fi Dieu me ’
. donne la viâoire fur les Pourfui-
n vans , je vous marierai l’un 8c
anPàUtlÎC’, ê: je vous comblera-i de

o: biens , je vous ferai bâtir des mai-
on l’Ons près de mon Palais , 8c vous

nierez non-feulement les amis on
des: compagnons de Telemaque ,
la) mais comme l’es freres. Et afin
a: que vous ne doutiez pastde la vé-
» tiré de ce que je vousdis , 6c que
.vous l’chz forcé de me reconnoî-
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tre ,’ je vais vous montrer une mar- a
que l’ûre qui ne vous laill’era aucun ce

l’crupule , je vais vous faire voir la a
cicatrice de la blell’ure que me fit a
autrefois un fanglier fur le mont ne
Parnall’e , où j’étais allé à la chaille a

avec les fils d’Autolycus , 6c quia

vous el’t très-connue. a
e En achevant ces mots, il écarte

l’es haillons 6c découvre cette lar- :
e cicatrice. Les deux pafieurs en: -

a voyant le mettent à pleurer , a:
l’e jettant au cou d’Ullee , ils l’em-

bral’fent ô: le baifent avec des .
tranfporrs de joie mêlés d’un pro- F
fond refpeér. Ulyll’e touché de’ces -

marques de rendrelfe , yrépond
par tous les témoignages d’une
véritable afi’eEtion; la nuit les au- -
toit l’urpris’ dans ces carrelles réci-- ’-

proques , mêlées de lat-mes 8: de
foupirs ’, li’ Ulylle n’eût modéré »

cet excès tr0p dangereux , en leur
difant : Mes amis, celiez ces large
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au mes de joie, de peur qüe queL;
aqu’un venant à fortin du Palais ,3
une les voie , ,6; n’aille en faire aux:
æ.Pr-inces un rapport qui pourroit:
a. découvrir notre intelligenCe 8c,
a: nous rendre l’ufpeél’s. Rentrez l’un,

au après l’autre 8C non pas tous deux,

a. enfemble. Je vais rentrer le pre-»
au miergvous mefuivrez , 8c voici
au l’ordre! que je vous donne: Il elir,
au bien liir que les’fiers Pourfuivans
ne ne foufiiiront point qu’on me re-J
a: mette l’arc 8c le carquois , mais
a: vous , Eumée , dès que-vous l’air
a) rez» retiréderleurs mains , nommant

au qu.ez,.pas de mais: .danÇts 8;:
a: d’aller. ordonner aux femmes- du
sa Palais de bien fermer les portes
in de leur appartement, &fr elles
en entendentdes cris. 6:66: vgémif:
au l’emens, de ne pointèl’orrir , mais

a. de demeurer-tranquillement dans
ne leurs chambres. Et pour vous ,
a mon cher Philœtius , je vous
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donne la garde de la porte de la et .
cour; tenez-la bien fermée à la a
clef. Enparlanr aintfi il rentre 6c «r
me, pincerdans le-liége qu’il ve- a?

noir, Quitter.- Les deux ,palieurs
rentrent unimomenr après, mais i
féparément , comme il leur avoir

ordonné. l l l j .
flattant- ils froment. qu’Eu-
rynjaqne tenoit l’arc , 6c que-le i
abatifïantôc le frottançde tous côn ’»

tés ,iltâchoitde le rendre plus ai- z
lé; mais toutes ces précautions ne
ferrirsntçde tian nil ne put le ten- -
rire; enfoupiroit-de colere , ô: le
dansrl’exçès’ slalom défefpoir: s il

sÏécria ; O Dieux, que je fouille a
.pourmoi 6C pour ces Princes ! Ma a
éculâmes peutçs’exprinler; elle u

wyientvpasiam de jquerjeifuis a
fascé-de renoncer à l’hymen dejl’a a

humaient. En dans Ithaque 5c a
dans routes. les. autres villes de a
Grecs: ,Ëily stalle; d’autresPrin- se
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, ’ce es qui pourroh’r’me confoler

L "de cette perte; elle vient de ce
l’que nous nous-trouvons: fi infé-
* rieurs en 2 forcés au Idiviii’Ulleeï,’

’° que nous ne’l’aunons’faire Laueun

” ufage d’un arc dont il’fe’ kryoit (a:

° "cilement : quellehontepour nous
” dans tous les fiéclels ! »- . ; A 4’

’ ’AntinoüsprënannlaparoreHui

" dirai Non, 5 inca 5k Eurymaque!)
a nous n’y renonçons pontifié-vans

"allez penfer Comme moi; mais
’° nous avons mal pris notre terris-5 ’

w triait aujourd”hui une desgnmdes
9 létesïd’Apollon’ ô: des plus l’aient?

°° lieues; cil-1 il "permis tendrë
9 l’arc? TénonsnOus én repos pour
-. aujourd’hui ï, iü’laîfl’ons-iciîëspîî-

- lie rs î graissâmes rapatronnage
n Crôiïjm’ëïviendtâ ksienlevegeste
wlïë’ehariïbn’tl’wlehjne’ maigrement

P verfe’r’dtinvin’» dans es rampât

a nous’rlesfprefenrer’,aafin que nous
.- faflions nas’libations’av’anr que de
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finir, 8c ordonnez à Melanthius a
de nous amener demain marin l’é- a
lite de l’es troupeaux; nous ferons a
un l’acrifice à Apollon qui préfide a
à l’art de tirer des fléches; 6c fa- a
vorifés de l’on l’ecours , nous ache- a

verons heureul’ement cet exerci- a

ce. ceCet avis fur goûté des Pourfuiè «

vans , les herauts donnent à la- -
Ver , 8c de jeunes gens remplifl’ent
de vin les coupes 6c les préfentenr
à toute l’allemblée. Chacun ayant
fait l’es libations ô: bû autant qu’il

en avoit envie , Ulyfi’e le leve , 8c
plein du dell’ein qu’il machinoit a

contre eux, il leur dit: Princes, a
qui al’pirezà l’hymen de la Reine , a

écoutez-moi , je vous prie ;je m’a- a
drefi’e fur-tout à. Eurymaque à: à a

Antinoüs qui vient de parler avec a
beaucoup de fagelle; celiez pour a
aujourd’hui ce combat , 8c codez a
auxÔieuxs demain Dieu don- g
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anuera la vi.&oire à celui qu’il dai-’

au gnera favorifer. Mais permettez-
»moi de manier un moment cet
narc , ô: que j’éprouve ici devant
sa vous mes forces , pour voir li el-n
sa les font encore entieres rôt com-
same elles étoient autrefois , ou li
ales fatigues de mes voyages 8c
sa une longue mifere ne les ont point

un diminuées; - - .v v
I -. Les Pourfuivans irrités de cet-i

teaudace , s’emportent contre lui,-
moins par mépris , que de crainte
qu’il ne vînt à bout de tendre l’arc.

Antinoüs fur-tout, le. regardant
à» d’un oeil de. colere , lui dit : A115

au le lus indigne de. tous les hôtes,
nom eureux vagabond, c’eli ton
au efprit qui n’el’r pas en l’on entier.

a N ’el’çce pas beaucou pour toi, du

au n’es-tu pas content ’être fouffert
a à nos fefiins, d’être admis à no.
a tre table 8c d’entendre tout ce que
unaus difons à Tu es le l’ennemi



                                                                     

n’H anisa chue. XXI. :87
diant que nous fouillions dans cet? a
te falle ; allurément le vin t’a trou- a
bléjl’efprir, Commeil le trouble-à en

tous ceux qui en prennent avec n
excès; à: qui neçgardentaucnnq a
mefure. Nelt - ce pas le vin qui a
renverl’a la cervelle d’Eurytion a

les Lapithes aux nôces. du a
bravelPirirhoüs Mat ce ne futqu’a- «à

près avoir sa; que ce Centaure, a,
devenu furieux , commit des rinfoe a
lences qui exciterent la colere de a
cgs;.heros sils le jetteront fur, lui g un
le. vineront horsadâla l’alle’-du a.

râla; 6;; lui couperent le nezïôc a,
les oreilles. Ainfigce malheureux a
fut punide fou emportement ; 8c ce
voilàjl’origine dela cruelle guerre a
quêîfiîallnim.s.11tre. lesv,-Cemauras «a .

8526,65 vaillant; hommes s: 8c qui a;
. F; fatalçè aïoli. auteùr’nquhporta a

le premier la peine de fou yvroa- ..
gnerie. Je te déclare que quelque au
8Wamalheurtîagrivçraïfim V163 si.
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v5 à bout de tendre cet arc , ô: n’el:
a pere pas trouver aucunl’ecoursvni
v aucun ’l’ouiagement dans Ithaque ,-

w nous t’envoyerons fur un vailfeau
a pieds 8: poings liés au Roi Eche-à
v tus , qui cit le plus cruel de tous
a les hommes , 6C qui ne fait aucun
a quartier à ceux qui tombent entre
u fes mains , tu ne t’en tireras pas
n mieux que les antres. Demeure
n doncenrepos,litum’encrois,& ne
un cherche poinrà entrer en lice avec
p des hommes plus jeunes que roi.

- Alors Pénélope prenant la pa-
t» role , dit : Antinoüs ’,- il n’el’t ni

a honnête ni jatte de maltraiter les
a hôtes de Telemaque comme vous
u faites. Vous. imaginez - vous que
a li cet étranger ,4 loin» de c’enfiar’ü

in ce en l’on adre e 6c» en là force e
a» entreprend de tendre l’arc d’Ulyf-
a: le , à: qu’il on vienne à bout , ilîaun

1’ a, ra pour cela l’avantage de , m’é-

’ a: poulet ., 80 que me relègdtaàtà

P
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devenir l’a femme ? Je m’all’ure-

qu’il n’elt pas lui-même allez in- ce
fenl’é pour l’e flater d’une telle, elï a

perance: Que cette penfée nec:
trouble donc point vos plailirs , a:
elle m’efi trop injurieufe. a

Sage Penelope , répondit Eu- un
rymaque , nous ne nous imagi- a
nous point que vous pailliez ja- a
époufer cet homme , il y a a
trop de dil’ toportion , mais nous a:
craignons es mauvaifes langues...
Qui elt-ce qui empêchera les plus a.
lâches ô: les femmes même , de a!
dire :Voilà des Princes qui ont.
alinéa l’hymen d’une Printelfe-
dont le mari valoit mieux qu’eux , ..
ils n’ont jamais pu tendre l’on-arc a

8c remporter une ;vi&oire . dont .
elle devoit être le prix , mais un ..
vagabond ,1 un Nil. mendiant en.
venu, a tendu l’arc, &xaenfilé tou- ..

teslas bagues; voilà comme on.
parleroit , 6c neuf ferions Gond.
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hverts de confiilion à: de honte;
Penelope lui répondit ’ l avec

"’nb’eau’coup de l’agelTe? :gEurymaè

n que ,’il eft impolfibléd’acquérit
a, de la. gloire dt de lawtrépu’ration’

a) dans le monde , quand- on ne fait
a comme vous que déshonorer 8c
.3 ruiner’la maifon d’un Prince d’un

a très4-grand meriteëqui n’efi aster:
"état de la défendre. Voila d’où’

a viendra votre honte et Vôtre con1
a, fiifion; pourquoi les placez-vous
à où elles ne font point? Cet étran:
agèr’el’t glandât bien faitgïôcï’il

a fervante d’être illu d’un: l’angïillulï

a tre; DOnnez-lui clone l’àrë’jafin’

a que nous voyions ce qu’il fait faij
a. re y car je vous allure que s’il vient
assaut. délie-tendre ,’ de qu’A pol-

ulon lui accordeïcette plaire , je
..1ui donnerai! une peut: tunique ,g
.t un beau manteau ’6’: des bré’d’eë

anlI’lS magnifiques , je lui don-
.’ nerai aulli une belle épée ôt un
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lôngjavelot , 8C je l’envoyerai où ce

il défirera le plus d’ aller. a
Quand la Reine eut achevé de

parler , Telemaque prit la parole ,
8C dit ’: Ma mere , je fuis ici le0°
feul des Grecs qui ai le pouvoirœ
de donner ou de reful’er l’arc d’U-cc

lyll’e à qui je voudrai, 6c il n’y au

aucun Prince ni d’Ithaque ni dec-
toutes les illes voifines’de l’Elide, «a

qui paille m’empêcher de le don-«c

ner , fi je veux, à cet étranger. a
Mais , ma mere , retirez-vous dans a
votre appartement, reprenez vosa:
occupations ordinaires , vos roi-ce
les , vos fufeaux , vos laines , 8C a:
dillribuez à vos femmes leur ou-a:
vrage’, les hommes auront foincc
de ce qui regarde cet-exercice ,1:
8C moi fur-tout que cela regarder:
6c qui dois commander ici. cd

Pénélope étonnée l’e retire, l’ef-

pDrir rempli du difcours de l’on fils;
ès qu’elle fut remontée à (on
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appartement avec l’es femmes , e14
le le met à pleurer l’on cher mari
jufqu’à ce que Minerve ’lui eût

envoyé un paifible l’ommeil qui
fufpendit toutes l’es inquiétudes.

Cependant Eumée ayant ris
l’arc , le portoit à Ulyll’e. fies
Pourfuivans l’e mettent à faire

v-grand bruit dans la l’alle 6c à le
. menacer , ô: un des plus infolens

°° lui dit : Mil’erable gardeur de Co-

rchons , infenfé , ou portes-ru cet
rarc? Bien-tôt les chiens , que tu
’as nourris , mangeront ton cada-’
invre dans quelque lieu défert , li
vApollon 8x les autres Dieux veu-’
vient nous être propices.

Eumée effrayé de ces .mena«
ces ,’ pol’e à terre l’arc , mais Te-

lemaque le menace de l’on côté ,1

’58: lui Crie , Mon ami, apportez
sici ’cet arc; bien-tôt vous n’obéi-

srez plus a tant de maîtres, 8c fi’
à vous continuez, vous vous en trou-

vexez
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"Verez fort mal, car je vous chaf’c
ferai , 6c je vous renvoyerai à vos a
troupeaux après v0us avoir traitée
comme un vil efclave. Plûr aux-o
Dieux que j’eull’e aulfi-bien lac:
force de challer de ma maifon ces a

a infolens , ils en ,fortiroient bien- a
.tôt , ô: on verroit romptementa
finir tous ces déford’r’es. a

Les Pourfuivans l’e mirent- à ri-q

re de ces vaines menaces, car tou-
te leur bile s’étoir changée en
douceur. Eumée remet l’arc entre
les mains .d’Ulyll’er,’ &- ayanr été

chercher Euryclée, il l’appelle ,’

ô: lui dit: Telemaque vous’or- se
donne de fermer tout es les portes a
de l’appartement des’femmes,afin «a

que li elles entendent des cris ou in:
des plaintes dans la làlle ou dans";
la cour, elles. ne puifl’enr l’ortir , ce"
ô: qu’elles le tiennent tranquille- te’

ment à leur ouvra e. n et
Euryclée obéit promptement a

Tome 1V. I



                                                                     

T9; L’ODYSSE’E
. cet ordre 6c ferme les ortes de
. l’appartement. Dans e même
ztetns Philœtius y fans rien dire , ’
.lbrt dans la cour , l’e l’ailit de la

..porte , la ferme , 8c ayant ap-

.perçu fous un portique un cab e a
d’Egypte dont on l’e fervoit pour

les vailfeaux , il le prend , 8c s’en
fert pour la mieux fermer. Il ren-

tre enfuiteôc l’e remet à l’a place ,

le; yeux toujours attachés fur
Ulyll’e. Ce heros ayant pris l’arc ,

lerrnanioit . 8c. le confidéroir de
tous pâtés ,, ôÇ regardoit avec foin:
Il les nvers’n’en avoient point piqué

a la corne pendant l’on abl’enœ. Les

.Pourl’uivans voyant cette grande
attention, en,-fail’oient des;raille-

caries. Lesunns-difoient , Celui qui
sa admire li fort cetarc , auroitrbom-
on. ne envie: de. le voler. ..O.u peutaêtrc
au qu’il en ’a chez lui Un tout l’embla-

m ble , 8c que cette reliemblance
- réveille crawlai quel-que agréable

À.
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fouvenir , ou enfin qu’il voudroit «à
en faire faire un de la même tour- a:
laure; Voyez comme ce vagabond:-
plein derufes 8c de malice, le ma- a:
nie 8c l’examine de tous côtés. Les a

autres difoient , Que les Dieux a:
fall’enr réulIir tous l’es défirs , com-2 a:

me il viendra à bout de tendre cet a

arc. r - - ... Pendant que les Pourfuivans .
parlent ainfi, Ulylfe après avoir

ien examiné l’onarc ôt vû qu’il

étoit en bon état , le rend fans au- ’

eun effort 8c "aulIi facilement
qu’un maître de lyre’tend une

corde à boyau en tournant une
cheville. Ulylfe tendit l’on arc a-
vec la-mêrnefacilité, 5: pour é-
prouver la corde il lailâcha ; la
corde. lâchée reforma ôt fit un
bruit l’emblable à la voix de l’hi-

rondelle; une douleuramere s’em-
para du cœur de tous les Pourfui-
vans.; ils changèrentrde fouleur;

Il
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en même tems Jupiter pour augl
mentor leur efi’roi par l’es figues ,
fait. retentir l’on tonnerre. Ulyl’fe ,

ravi d’entendre ce figue , 8c for-
riflé par ce grand prodige, prend
la fléche qui étoit fur une table ,
car toutes les autres étoient dans
le carquois , d’où elles devoient

..bienvtôt fortir pour la perte des
Pourfuivans; il la pol’elür’ l’arc à

l’endroit par ou on l’empoigne ,
8c après avoir tiré à lui a corde
pour le bander , il ajulle la fléché
fans le lever de l’on fiége ô: tire a-
vec tant d’adrelle. ôt de jultell’ev,

qu’il enfile les anneaux de tous les
piliers depuis le premier jul’qu’au
dernier, 75C que la fléché armée
d’airain va donner de roideur dans
la porte , qu’elle’pcrce de part en

art.
’ Après ce l’accès, il adrefi’e la pa-

n role’ à Télémaque , a: lui dit z J eu«

a ne Prince , votre hôte ne vousf’ait’

i
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point de honte , il n’a point man-t6
qué le but; je n’ai pas beaucoup w
l’ué à rendre cet arc , ôt mes for- -

ces l’ont allez enticres ; je ne me- tr
rirois as les mépris ni les re ro- se
ches es Pourfuivans. Mais il el’t c:
tems qu’ils penl’ent à louper pen- a

dant qu’il elt encore jour, on qu’ils a I
l’e divertillenr à entendre chanter w
8c jouer de la lyre , car c’en-là le «c

plus doux allailbnnement des fel’- ce

tins. aEn achevant ces mots il fait fi«
gne à Telemaque. Ce Prince l’en--
rend, ilpprend l’on épée, arme fon

bras d’une bonne pique , ô: ainfi
armé de ce fer érinCelant , il le
tient debout près du fiege de l’on
pers.
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REMARQUES
’ s U R . , .

L’ODYSSËE D’HOMER’E.

LIVRE XXI.
PageD E pro ofer dès ce jour-là aux
r 64,. Pour divan: l’exercice de tirer la
ba «311.1 Néron, lus teins de différer , l’in-
fo ence des Pour uivans étoit à l’on comble,
8l Pénélope avoit l’ujet de craindre qu’ils ne

le portallenraux dernieres extrémités contre
l’étranger 8: contre Telemaque.

’ E: prenant une clefa’ manche d’ytmïve :65

faire en faire"; J. Voici comment étoient
faites ces clefs c’éroirnun morceau de fer
allez long, courbé en’ faucille 8c emmanché
ou de bons ou d’yvoire. Après qu’on avoit
détaché la courroie qui couvroit le trou de
la ferrure , on faifoit entrer ce fer dans cette
ferrure , in came q frepoulloit le
verrouxqàn t a, v g] J’en a: vil à

peu pres e IPage me. Dam la pays- de Lacedemone]
Le Grec dit , à Lacedemone , mais Strabon ,
liv. 8. ailait voir que le mot Lacedemonc et]:

A
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dit de tout le pays de Laconie , qui com-
prenoit alors la MefTenie ; ce qui paraît in-
contefiablement par ce qu’Homere ajoûte ,
qu’ils s’étaient rencontré: dans la Me mie:
car ils s’éroient rencontrés à Phares ans le
Palais d’Orfilo ne , pere de Diodes, dont
ila été parlé ans le troifiéme 8c dans le

uinziéme Livre. Or Pheres étoit de la Mef-
enie.

Ou l’équivalent , ou ledpnx de ce butin ]
C’efl-à-dire, ou autant e moutons qu’ils
en avoient pris , 8: le même nombre de ber-
gers , ou la valeur le prix felon l’eûirrlaL
tian qui en feroit faire.

Qu’il: avoient gai: fans qu’il: fuflëm en
guerre ] Les cour es n’étoient donc permifes
que contre les peuples avec lefquels on étoit
en uerre ouverte. Mais Il faut entendre ce-
ci eulement des Grecs entr’eux ; car ces

irateries s’exerçoient impunément contre
es autres peuples fans qu’il yeti: de guerre

déclarée. ’

Et de fi»: côté Ëhitur y étoit allé pour
chercher douze mu r à". autant de jument
qu’il avoit perdues ] Autolycus les avoit dé-
robées, 8: I hitus étoit parti d’Oëchalie,
ville de The alie , pour les aller chercher.
Au relie on reconnaît bien ici les mœurs an-
ciennes. Iphitus va chercher les mules 8c les
iumens de (on pore Eurytus , comme nous
voyons dans l’Ecriture fainte que Saül alla
cherches les ânefiès de [on pare alésoient!

iv



                                                                     

aco. Iknuanqunsrdues. Parith auteur djinn Ci: prurit
Saül , Ù dixit Ci: 4d Saül liane fiant,
tolle tannin miam de punis , cozfirr en: ,
vade à une afinas , d’5. Le: mais: de
Ci: pers a Saül étoient perdue: , à Ci: dis
à [on fil: Saül : Preux avec roi un de tes er-
viteur: , (2’ te mettant en chemin , ou t er-
dhcr le: âneflès. i. Rois 9. 3.

Page 166. E: ui dans la filin (un!!! la
mufe delfit mon Î Elles en furent a caufe ,
comme es ânelTes de Saül furent la caufe ou
l’occafion de ce qu’il fut (acre Roi. r. Roi: ,
1 r.

Car il arriva chez le le de Ëupiter A la
.villc de Tirynthe dans ’Argo de.

. Mais malgré thafiziulité il la tu ] Apol’ai
Jodore écrit n’étant tombé en fureur , il le
précipita du aut de (on Palais. Mais Home-
re ne fuppofe en lui aucune manie, il le tu:
de [mg froid, 8: je ne comprens pas corn-
ment on attribue à Hercule une action il
noire , 8c qui deshonore fes glorieux tra-
vaux ; un fils de Jupiter tuer (on hôte ! Pour
l’expiation de ce meurtre , il fut vendu com.

l me efclave à la Reine Qmphale. i
ï Page 167. Il l’avait lai, é dans fin Palair
pour ne le perdre jamais Comme dans le
v1. Liv. de l’lliade , Diomede dit qu’en par-
tant pour Troye il avoit laiiTe’ dans fon Pa-
lais la coupe d’or que Bellerophon avoit dona
née à l’on pere Oëne’e , pour gage de l’hofv
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Îmlitc’i u’ils avoient contraEtée, 8: dont
s nœuês étoienrfacrés. C’elt pourquoi il:

gardoient précieufement ces gages , afin
qu’ils (bilent toujours dans leur famille .des
monumens de ce droit d’hofpitahté qui les
lioit. On peut voir le parfilage, tome a. pag.
l5). . V

z. Et la permienne avec un mugifi’èmen:
fimblaHe J Homère ajoute cela out faire
connoitrel’épaiileur 8: la folidité e la orte
(le ce cabinet , car les portes épaules fo-
lides font du bruit en s’ouvrant. Il étoit de
la prudence de munir de bonnes portes le
lieu ou ils tenoient leurs trefors. A -

. Pagelr68pElle "même dans une-chambre
haute J Ce pailla e prouve que le trefor d’U-
llee avoit plus ’un étage , car un); lignifie
un étage , tabulatum.

Et fi met à pleurer à chaudes larmes fin
m andantUly e s’était fervi]Toutes les
chofes qui: rappc lent le fouvehir des perron-
nes’ cheres que nous avons perdues , renou.’
vellent nos larmes 86 notre ailliCtio’n , l’ur-
tout celles qui étoient à leur ufage. Que
plufieurs annees après leur mort nous retrou-
viens un ruban , un étui, un rien dont elles
fe [ont fervies , c’efl comme linons ne ire-4
nions, que de les perdre. Il va peu de per-’
formes frappées de ces fortes de coups , ui’
n’ayent donné de ces marquesndelfoi e;
&.qui n’ayent payé à la nature ce pitoyablq

tribut. . . . . - 4 lI v



                                                                     

sur R n u Azn car-(n. 3*? - ,-
I’age 169. Et qui ne donnez d’une et?

texte à votre conjurationü :11 faut; ien
remarquer ici la lignification du mot p.7.
9.; , qui li ilie icr conjuration , complot.
ci enclouai, ’t fort bien Eul’tathe , p59" A)
W391 mon 1&0er lingam. Les. Ancien: en-
tendent ici pat-fafiot une con inflation. Et ilaci.
te a rès cela un pallage ’Anacrcon , qui
appelle desjvnconjurésmsmalnwen arlant de
l’r e,,deSamos,, MWJL’ ’àhu’n la;
du in. Les conjurésfè rendent maître: de la
oille; Et c’ell rie-là , je peule , qu’Hefychius
a marqué , pæan" il Wtâus 715v nierait On
melleogu’înm v ceux aquiifimnàla tête dei

conjurations. tu"; .. l l a
Page r 7.0. Qui vivez: cuida: [la l j W8 ,
qui ne voyez que ce qui. cfi’ à. vos pieds]

C’elt ce que lignifie ici implant mais ,
quotidiana cogitanter. Il leur reproc e deux
chofes, leur condition qui fait qu’ils [ont
très-contens de vivre 8; de gagner: leur patin
de chaque jour, tic-leur aveuglementtqui.
les . empeche ’ de voir ce quileszvmenace’. Ils
s’amufentâ leurerrfurrunçarc quilles-fiait
fouvenir’d’U ylÎe. w A r 4 v

:40513’: (.1 r.- ’ ..

j Page 17x. 3e ne penfè qu’à rire a qu’à me
divertir , Ù qu’à, être fimplefiaeôlaceur d’un

combat qui me doit coiîterfi cher. Non, nongl
comme vous allez faire vos efforts, 6’71. ] Cet
endroit cil fort difficile dans l’original, je l’ai
un peu étendu dans ma Traduction 1pour le-
développcr 8c le faire entendre. A a lettre

il aurort paru trop la, a
S



                                                                     

s u a 1’01) r s s s’eæLivfe XXI. sa;
. «Page. 172.. Non , non] C’ eà-filll’c , cela
ne fera pas ainli , je ne ferai pas fpeélateur
inutile. Comme vous allez faire tous vos et;
forts ont m’enlever Penelope , il faut que
je fa eaulfi les miens pour la retenir. On a
vil toutes les marques de tendrefl’e que Tee
lemaque a données à.fa more. En voici unq
nouvelle bien finguliete 8c bien au delTus des
autres. :Il va le mettre au nombre des amans
de Penelope , 8c le déclarer le rival des Prin-
ces 5 ils entrent en lice pour l’emmener ,78:
il y entre pour la retenir : cela elt bien neuf.

O

Page r73. Son manteau de pourpre] Les
manteaux de pourpre étoientpour les Rois
ou pourles’fils de Reis , car la pour te émit
la couleur qui mat uoi: la Royaut . J’en ai
fait une Remarque ut le tv. Liv. de l’IliadZ
tom. r. pag. 337. où j’ai dit u’il ne feroit
as mal ailé de prouver par es Livres de

’ancien .Tellament que la pourpre étoit par.
ticulierement refervée pour les Princes 84
les Rois , 8c pour ceux à quiils donnoient
la permillion de la porter.- Il y en a en effet
une infinité de preuves , en voici quelques.
unes.Dans le liv. des Jug. 8. 2.6. on lit , Et
monilibus (r vefle purpura quibus Rege: Ma-
dian utifizlitierant. ’ t dans le Cantique de!
Cantiques ,- Sicut amura Regit. Dans la
prophetie de Danie , le Roi Baltazar promet
devêtir de-pourpre 85. d’orner d’un colien
d’or celui qui lira Se interpretera lesmots ’
qu’une main miraculeufe venoit d’écrire de:
vaut lui furle mur de la lalle du fellin :Quiq
conique legeritfcripturam .hanî 5 à intuprn

Vl



                                                                     

ao4v ’Rruaxqons» h
tationein eiur’manififlam mihi ferait, -
puni vefiietur, à tor uem aureum ha ebit
in colla. Daniel, ç. 7. t dans le r. liv. de
Machab. le Roi Demetrius permit à Simon
de porter le manteau de pou te 8: d’avoir
une agrafe d’or , ce qui étoit défendu au
peuple , Ut operiatur purpurâ à aura. Et ne
’ceat ulliex populo . . . . à vefliri purpurâ

à uti fibulâ aurai. i. Machab. 14. 43. 44;

Page r74. Lorfqu’Ulyfle, qui vit que cela
pourroit être contraire a fer d einr ] J’ai
ajouté ces derniers mots pour aire connaî-

- tre en uelque façon la penfée d’Ullee , qui
felon la]; prudence ordinaire, prévit que li
fou fils s’o iniâtroit à rendre cet arc, 8c qu’il

en vînt à out , il arriveroit de deux chofes
l’une , ou qu’en le rendant il le rendroit plus
fouple , 8c ar-là plus facile à tendre , 8K
qu’ainli ue qu’un des Pourfuivans y pour-
roit réu If comme lui, ce ui cauleroit un
grand embarras , ou que s’i s ne pouvoient
en venir à bout , ils feroient li enragés con-
tre Telemaque, qu’ils lui joueroient quel-
que mauvais tout.

O Dieux! eji-ce en moi faible e naturelle I
Ce Prince , qui a compris le igue que lui a
fait Illyrie, veut le retirer fans donner du
foupçon aux Pourfuivans. Pour cet effet il-’
n’a ne deux rétextes , le premier une foi-
ble e naturel e , 86 le feeond la grande jeu-
neKe, où n’a ant as encore toutes les for-
ces , il cit 0b igé de ceder à ceux qui font

Telemaque, qui comprit le fifi-ne , t’e’m’a .-



                                                                     

su a t’O n r s s n’r. Livre XXI. in
plus avancés en âge , 8c qui font beaucoup
plus forts que lui. l y a bien de l’art dans cet--
te réponfe.

Î En défilant parla droite du côté que l’i-
chanfon verfe le vin] Antinoüs pour éviter
les lon eursScles dillicultésqui outroient
naître urles rangs, s’avife d’un on expe-
dient , c’elr d’entrer en lice par la droite
comme ils étoient allis 8: comme l’échanfon
verroit le vin à table, car il commençoit
toujours par la droite.

Page r75. E: Leader, fil: d’Oënapt, qui
étoit toujours a tr au bout de la folle prêt de
Î urne , à" qui etoit leur devin J Ce paillage
cl! remarquable. Les Pourfuivans avorent un
devin de profellion. aunées lignifie propre-
ment celui qui fur l’infpeéiion des entrailles
des victimes , ou même fur la fumée des
lacrifices , prophetifoit ce qui devoit arri-
ver. Ici c’ell un mot qui efl mis pour le mot
general feints. Et comme tous ces honnêtes
gens le défioient de Penelope 8c de Telema-

ue , 8: qu’ils craignoient qu’on n’empoi-
onnât l’urne ou l’on mêloit l’eau 8: le vin

pour leurs repas , ils avoient établi auprès
de cette urne ce devin qu’ils te ardoient
comme un homme de bien à caufe e fa pro-
fellion , 8: par-la inca able de le l’ailier cor-
rompre. Ils ont déja onne’ des marques de
cette défiance dans le r r. Liv. lorfque , lut l
le voyage ne Telemaque alloit entrepren-
dre, ils le emandent : Veut-il aller danrla

fertile pays d’Ephyre , afin d’en rapporter



                                                                     

Soi R n u A a q u n s » -
quelque: draguer pernicieujè; qu’il mêlent
dam notre urne pour nous faire tous perir 9

Il étoit le feul qui s’oppofiait à toutes le!
violence: de: Pourfuivans ] Car comme de-,
vin il prévoyoit les malheurs ui les mena-
çoient. Mais il ne lut as a ez bon devin
pour prévoir celui qui e menaçoit lui-mê-
me , car il fut tué comme les autres , parce
qu’il avoit perlillé dans la ourfuiœ, comme
on le verra dans le Livre uivant. Il faut le

, [épater des méchans , fi l’on veut n’être pas

enveloppé dans leur ruine.

Car ce: main: peu accotituméer à manier.
les armes J, Car la profellion de devin étoit.
très-oppofée à la profeflion des armes , au
moins parmi les Grecs 3 Calchas ne le bah
tort pornt.

- Mai: cet arc va faire perdre la vie à bedüm
coup de braves eus] Voilà une proPhétie
bien formelle 8e ien claire , elle va s’accom-
plir ;.mais. comme les devins ne. s’expliquent
jamais li clairement , qu’ils n’a oûtent quel-t

que choie qui rend leur crac e obfcur , 8C-
qui empêche qu’on n’en dévelope tout le
myllere, Leodes ajoute , car il vaut mille,

fait mieux périr , 0c. comme li cette mort ,
dont il menace les Pourfuivans , étoit une
mort de leur choix. La Remarque fuivante-
va le faire mieux entendre. -

Car il vaut mille fait mieux périr. que de
vivre privé d’un prix] Il vient de due que 4



                                                                     

au a t’On xs s 8’!- lLivr’e’ XXI. tu

ce: ne donnera la mort à bien «braves
ris, 28: en même Items , fait qu’une voye

qu’à demi 8: fort confufément ce qui doit
arriver, fait u’il veuille répandre quelque
obfcurité fur on oracle , il ajoute , car il
vaut mille fait mieux perir , 0c. comme li
la" mort dont il les menace devoit être caufée
feulement parle défefpoir- ou ils feroient de
n’avoir. ûitendre l’arc, 8c: de le voir par-là
privés ’un aulli beau prix que Penelo e. Si
cela rend l’oracle obfcur ,il le rend au 1 très-
galand.

I Page r76. Et’dc lai cr la femme d’Uiyfli
fi choifir celui qui lui tara le: plus beaux pré.
fait; ] il y adams le Grec: Et ue tallerai dé-
finieirfe-maria à celui, (in; t l’on ne peut
pas douter que à il x’ lamât ne fait dit de Pe-
nelope , ui en effet , comme il l’a déja dit
ailleurs , c mariera à Ulylle , qui cil: celui
qui lui fiera les plus beaux préfens. :

;. curais , diterovour , va faire mourir bien
de harangua, ce ne vourn’avez pu” le
tudn’fl-Amin’ous cil: ien. éloigné d’en’tem.

dreïles’veaitablefenskde la prophétie de Leo-
des, il la prend art-pied de la lettre , d’une
mort caufée par le defel’poir. Et il veut lui
frirezenoendrei ne comme il n’a pû tendre
l’art, c’elt à.lui« mourir de douleur , Se qu’il

mon aura d’autres i qui ne v mourrontpoint ’,
parcelvqulils. auront la force de! le tendre.

3 » -- . . . . . . l V. "A 177. Allumeeèy du ou , mettez tout
auprès un fiege couvertide auner peaux 1



                                                                     

les Ç REMAIQUl-sf
lui Ordonne de mettre un fiege auprès du
feu , afin que-les Pourfuivans aŒsl’un après.
l’autre fur ce fiege fanent Commode’ment’ 8:

fans fe lalTer, ce qu’il va dire 8c ce que je
Vais expliquer dans la Remarque fuivante.

En errez-non: une raflés!) de ai -
fa , a p que frottant â échu I ut tâtai:
avec cette gaffa , nous1 le rendions plûrfow
ple ] Ce pafïage cil allez clair dans-l’originàl ,
cependant on s’y cil trom é, en prenant cet-
te graille pour une grai e delline’e à frotter
le corps des Pourfuivans , pour rendre leurs
vnerl’s plusagiles , plus forts 8e plus l’apples.
Je m’etonne qu’on foi: tombé dans cette et;

rem-3. fur-tout après lakemarque &thth
th: , qui l’a’forr bien ex li éz-Surd’wdrù
d’Arâtinoüsj gît-il , Me avidquallum-[el du

eu amla a e, menu: ê: u estime ce a
ïarnirde bonnerpeaux , 5121: que les Pourjùgi-
vans s’a eyrnt l’un agrès l’autre, 0111 r.
te une groflè maflè e graiflë , afin que ’arc
oint (r flotté avec une gratifié échauféc: à»

devienne lusfimple épias mauiableçur la
roideur) a la [burelle ne l’air habitât.»
raflée par la longueur u 1m, culeroit à
cette graiflè, qui r’infinuant parla chaleur
dans les pores de la. comme , l’adoua’roit à la

rendroirpiu: flexible Cela arfaltement
bien; la feule faumqu’ait faire uflzthe dans
f: Remarque, c*ell.d’avoir crû lque lesPouru
fuivans fonrporter un fiegezpourztùgcralfisq
Ils le font porter pour s’y aITeolr pendant
qu’ils froteronrl’arc , mais ils fe laveront
pour tirer. llefi vrai que dans la faire on voi:

à



                                                                     

s u x L’O n r s s n’n. Livre XXI. se,
qu’Ullee tire fans fe lever de fonfi e , mais
e’étoit pour faire mieux voir 8c a grande
force à: fa grande admire.

Mai: inutilement. Ils ou: beau frotter à
écima cr l’arc , aucun d’eux ne peut venir à
bout e le rendre] Il ne dit pas que la graille
ne l’adoucit point , il dit feulement qu’avec
ce feeours ils ne tuent venir à bout de le
tendre. Lagrailïe t ce qu’elle pouvoit faire,
mais cet arc étoit fi dur 8c fi roide, qu’amo-
li même, il étoit encore trop fort pour des

hommes ordinaires. . .
Page 178. Dan: ce moment le: Jeux paf;

"un , Eumée à Philætius fartent de 141’41-
le ] Tous les momens (ont bien obferve’s,
8a on eut donner à Homere cette louange,
Divifî [une tibi temporibur raflé hac. Pen-
dant que les Princes s’amufent dans la falle
auprès du feu à frotter l’arc , les deux pal;
teurs ferrent de la falle , Ulyffe les fuit , 85
après les avoir menés hors de la cour, il
les fonde , comme le Poète va nous le rap,
porter.

Page 180. Car parmi tous les autres] Il
[avait dans le Palais d’Ullee plufieurs fer-
v1teurs outre ceux qui font nommés , mais il
n’en et]: fait aucune mention , parce u’ilsne
puoient pas un rolle allez confinera le.

Page r8 r. En achevant ces mon . il écarte
fer haillon: à découvre cette large cicatrice]
érifiote dans les chap. x r. 8c n. de fa l’oe-



                                                                     

aïe Rnunnqusns-tique, traite des diverfes fortes de recon-
noiifances pour enfeigner uellesfont les
plus parfaites 8: celles que es Poètes doi-
vent préferer. La plus parfaite cil: cellequi
produit fur le champ la peripetie ou le chan-
gement d’état. Mais il y en a de plufieurs
autres fortes, 8c qui font ou avec art ou
fans art. Ces reconnoiil’ances fe fontlordinaï-
rement par le moyen de certaines marques
ou naturelles ou étrangeres : Et ces marquer,
ldit ce grand maître , peuvent être employées

avec lus ou main: diart , comme on peut le
voir ans la reconnoifl’ance d’Ul fie par la ci-
catrice de [a blejfure, car il ejly reconnu par
a nourrice autrement que par [et bergers;

au z èfl-il certain que toutes les marques dont
on fe fert de propos déliberé pour établir une
verité , [ont fort peu ingenieufès , au lieu que
celles qui font leur efet par hafizrd , [ont beau-
coup meilleures 6’ lus adroite: , comme celle

l quijè fait dans l’. dyflëe quand cula-oc les
pieds a Ulyfle. Ce Jugement d’Ariflcote ei!
très-sûr; Nous avons va dans le xrx. Livre

u’Ulyffe cil reconnu de fa nourrice par ha.
ard à la cicatrice de fa bleffure, 8e cette

reconneiflànce cil très-ingenieufe , parce
qu’elle paroit être faire fans aucun delièin.
Mais ici il cil reconnu. par fes bergers à la
même cicatrice , d’une maniere toute difféa
rente , car c’ell Ulylfe lui-même qui leur
montre cette cicatrice , pour leur faire voir
qu’il ne les trompe pas 8: qu’il leur a dit la
verite’ quand il leur a «in qu’il ému Ulyflc.

Arillote ajoute avec raifon que cette der-
niere reconneifiànce cil peu ingenieufe , car



                                                                     

son 1’091 ssn’n. Livre XXI. si!
une faut ni grande adreife ni grand cf rit
pour avoir recours à ces marques quan on
veut être reconnu , 8: cette reConnoifÎance
ne caufe ni un grand changement ni une
grande furprife. Je n’ai fait u’em la er ici

Remarque de M. Dacier ur la 0è ique.
Au relie quand Arillore déclare que cette
reconnoillance cil: peu in enieufe , Il ne faut
pas s’imaginer qu’il la b1 me en cet endroit,
car ici c’efl une reconnoillhnce de néceflité;
ce Prince n’a pas le tems d’attendre que le
hafard le fille reconnoître , il faut qu’il fe
découvre lui-même à ceux qu’il veut enga. -

ger dans fou parti. On ne peut as accufer
Homere de manquer d’art 8; ’efptit dans
tout ce qu’il veut faire. Il y a de l’art 8: de
l’efprit à S’accommoder au tems 8: à profiter
des conjonâures. Il feroit à fouhaiter qu’on
étudiât aujourdhui avec un peu plus de foin
l’art des ireconnoiflances. Car c’efl par-là.
que pechent la plupart de nos Pieces’ de
Theatre de ces derniers tems. Les Poètes y
gâtent étrangement les recorinoiifances les
plus naturelles que fourmillent les fuyets les
plusnheureux. On doit excepter de cette
cenfure la Tra ediedeI’enelope, dont l’Au-
tent merite tige randes louanges ; car il a
traité dans cette iece le fujet de l’OdyiTée,
&J’aœmbraiïe’ tout entier avec beauœup
d’intelli ente. Il a fur-toutii’heureufement»
attrapé e naturel des’reconnoilïances d’Ho-
mere qu’elles font dans fa Pîece le même?
plaifir que dans l’original, 85 caufent les mê-
mes fiirprifes; il a même tété de tems en
sans à. ce. Poêtedes parc es intereifantes



                                                                     

au Rnunnounr hqui frappent 8: qui touchent fenfiblement
le Speétateur ou le Lecteur inlh’uit. Verha- ’
blement il n’a pas fuivi l’ordre du Poète ,
mais il cil: permis de chan et dans la Trage-
die l’ordre des reconnoi ances du Poème
Epi ne quand les fituations nepermettent
pas e les fuivre. M. l’Abbe’ Genell a pariai--
tementfenti la beauté de l’Odyll’éeëzena
bien pris tout l’efprit, non feulement dans

les reconnoiflances , mais dans les coracle-
res 8c dans les moeurs.

Page t 82.. Il efi bien sur quelerfierr Pour-
fuivans ne foufiiiront parqu’on me remette
l’arc à le carquois] Il en donne la raifort
dans cette feule épithete , les fier: Pourqu
vous ; il veut faire entendre qu’ils émient
trop orgueilleux .ur permettre qu’un hom-
me qu’ils regar oient comme un gueux ,
entrât avec eux en lice. Et la fuite va le faire

Yo". lPage 183. Tenez-la bien année à lad T
Afin que erfonne ne pui e fortir poum a] cr
appeller u recours de la ville, 8: que les
partifans des Princes ne paillent accourir au

"la. .V Page 184. Elle vient de ce que nous nous"
trouvons fi inferieurr en gras au divin U lyfit
fi: 3 Il donnecette épit ’ e’ de une. ,7 pour:
trouver en cela même uel’ ne confolationv
dans leur foiblelle, cari n’e pas bien éton-
nant qu’on fait forcé de ceder à un homme»
divin, c’en-adire qui ell au deliusdes au?
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s u x L’O D r s ses. Livre XXI. zr;’
n’es hommes. Ce qu’il y a de laifant ici,
c’ell u’Eurymaque ne croit par er que pour
le p ’ , 8c ce qu’il dit va le trouver vrai en-
core ut le prefent. Dl ile va être enCore
tout-a-l’heure fuperieur eux en forces , car
il va ten’dre’l’arc;

Mais nous avons mal pris notre tenu ; c’efi
aujourd’hui une des grande: fêter d’A ollon
à des plusfialemneller , efl-il permit e ten-
drel’arc? ] Voici un plaifant fcrupule qui
failit Antinoüs , il s’imagine que leur com-
hac déplait à Apollon , parce que c’ei’t
fa fête , .& ne les jours de fête il n’efi pas
permis de - ire la moindre chofe , voilà
pourquoi Apollon irrité leur relufe (on fe-
cours . &ils ne cuvent venir à bout de ten-
dre cetarc. C’e une (u erllition digne d’un
homme du caraélore ’Antinoiis. HomereÎ
veut’faire voir partcet exemple que’les plusx
impies font ires-louvent les plus fuperftié’

rieur. r a -
Page 187. N’efi-ce parle vin qui renverfa

la cervelle d’Eurytion chez les Lapithe: aux
mon: de Pirithoüs ] Pirithoiis un des Lapi-.
.thes , fe mariant à Hippodamie , fille d’A-
xlralle ,- pria à fes nôees les Lapithes 86 les’
Centaures. Les derniers burent avec tant:
d’excès , qu’ils forcerent les Lapithes à les

maltraiter , 8; ce fut le v entaure Eurytion
qui commença ces infolcnces , qui furent fu-
nclles à toute fa nation. C’en ce qu’l-lorace
amen vue dans Rode 18.. du livre 1. a q

.44.-L



                                                                     

e.r4 Rznnnqurs’
At ne qui: modici tranfiliat munera Liber-i
Centaureu manet cura Lapithis rixafizper

mero, aDehellata. ,

Mais le combat qui arriva dans le vin entre
les Centaures à les Lapither , nous avertit de
ne parfaire un mauvais ufage des préf-ensila
fibre Bacchus. Au telle il paroit par ce que
dit Eullathe, qu’au lieu de 33,49: Le "5154930" ,
à la maifon de. Pirithoüs , lesAnciens ont
hi finet ÆHagfliou , aux noces de Pirithoiisw
Et c’ell la leçon-que j’ai fuivie : deux vers.
auparavant Homere a dit , à pinyin. nagi-
95m, dans le Palais de Pirithoüs. Il ne l’a
donc pas repeté ici.

Et voilà l’origine de , la cruelle guerre qui
s’allume entre les Centaures ânes vaillans
hommes] Il paroit par Jeu r. Liv.» de l’Iliadel
que cette; guerredura èsd’un au 5» car elle
commença le jour de Ënôce de Pirithoiis;
a: le jour que (a femme accoucha de (on fils
Polypoëtes , il remporta une grande vi&oire
fur les Centaures , il les c un du mont
Pellan 8; lesjobligea de le renfermer dans
les montagnesde Thellalie. on peut volute.
qui a été remarqué fur ce rr..Liv.de l’Iliade,

pag. 2.06. * v t Ï . f
Page 188. Et n’effere pas trouver aucun

jeteurs ni aucun fou agement dans Ithaque]
Eufiathecll allez embarrall’é à expliquer ce
matin-rios , v8: il rapporte dandinerons:
fentimens; le premier , de ceux qui l’ont ex-
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plique’ aumône , 8: l’autre de ceux qui ont
prétendu qu’il fignifioit louange. C’en; un
mot exmordmaire à: qu’on ne trouve point
ailleurs. Je crois u’il fi nifie douceur, cha-
thé. Et il cit fans îoute Érmé du mot enfin; ,

ui fignifiefizge, mifimnable , veritable, jufle,
301m , 8: par-confequent charitable 85 bien-
faîfimt. Je ne faî même fi au lieu de infinie: ,
Homere n’avoir point écrit 2min". Antinoüs
dit à Ulyfle : Et n’efpere sa: de trouver dans
Ithaque que] ne homme ienfaiflznt Ùfecou-
table qu: teflulagera. Car je crois qu’Hef e
chius avoit cet endroit en vue , quandi a
écrit, imines , :JAan , «Mayen; , mon? ,
raie. Homere s’efi: déja fervi deux fois de
ce mot brins, dans le treizième Livre , vers
:3 z. 8: dans le dix-huitième , vers 12.7.

Vous imaginez-vau: que [i pet étranger;
plein de confiance en [on adreflè à en a or-
oe, entre and de tendre l’arc d’Uly a En
elfe: quel e apparence qu’une Reine tec en,
chée par tant de Princes , allât épauler-un
inconnu , un mendiant 9 Penelope parle donc
ici en femme très-fenfe’e. Et en même teins
le Leûeur jouit avec grand laifiij de Pignon
tance 8c de l’erreur decetçe ’rineeâe,quiw,q,
n’avoir d’autre mari ce jour-là, même que ce-Ç.

lui qu’elle regarde avec quelque forte de;
mépris comme indigne d’el . v l

Page 18’. Mai: nous craignons les mau-
vaife: langues] On fousentend , Ù voilà;
pourquoi nous le maltraitons , vos: louât.

tous. r V. . I q il ,



                                                                     

au; REMARQUES
Page [90. Eurymaque , il efl impoÆble

d’acquerir de la gloire à de la réputation
dam le monde ] Cette réponfe de Penelope
cit admirable &renferme une grande infiruc-
tian. Sur ce qu’Eurymaque vient de dire que
fi cet étranger venoit à tendre l’arc , ils fe-
roient couverts de confufion 8c de honte;
Penelope leur fait entendre qu’ils (ont plai-
fans de penfer fi fort à leur réputation, 85
de craindre fi fort la confufion 8: la honte ,
eux qui airent leur vie à faire des aétions
très-inju es &très-honteufes; que la confu-
fion Se la honte viennent des mauvaifes ac-
tions, 8c la gloire 8: la réputation des ac-
tions bonnes 8: honnêtes. Il n’y apoint de
honte à être furpallé en force par un hom-
me quel qu’il fait , mais il y en a beaucoup
à furpalïer les autres hommes en infolence
&ien injuflice.

l Voilà (foi: viendra votre honte (’7’ votre
conficfion, pour uoi les placez-pou: où elles
nëjbnt point .7 j elaefttrês-quar 8c très-heu-
reufement dit. Ces Princes placent la honte
où elle n’eli point , car ils la font confifier à
être inferieurs en force à cet étranger , ce
qui n’efi nullement honteux 5 8c ils ne la pla--
cent point ou elle et! , car Ils ne trouvent
binet honteux de ruiner , comme ils font ,

l; maifon d’un Prince qui ne leur afait au;
cun tort , ni de commettre mille actions in-
fimes , a: c’eiHà ce qui cit iveritablement
indigne. Rien n’elt plus ordinaire aux hom-
mes que de mettre la honte 8c la gloire ou
elles ne font point , 8c de prendre malheu-

reniement
o
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reniement le change, 8c l’on peut appliquer
à cela le mot de Tercnce , And. 4. 1.

. . . . . . Hïcubiopu: off,
Non ocrentur : illir ubi nihil opus cf! , 5H

11670711147.

Qu’on les mette où elles font , on évitera
l’une 8c on acquerra l’autre immanquable-
ment.

Car je vous afiure quefi Apollon lui anor-
de cette gloire , (a lui donnerai une belle tu-
nique ]Tout ce a fera accompli à la lettre ,
mais bien autrement que Penelope ne l’en-
tend elle-même. Tous les mots u’elle pro-
nonce font autant d’oracles qu’el e n’entend

as comme il faut, 8: qu’Ulyll’e entend fort
ien.

Pa e 191. ais ici le eul de: Grecs uî
ai legporwoirgâefdonner a; de refitfer Film:
d’UIyflè à qui je voudrai ] Car cet arc d’U-
lylÏe lui appartient, il e11 dans (on Palais,
8: il cil: le feul qui ait droit d’en difpofet.

Et il n’y a autan Prince ni d’Ithaque ni de
toute: les île: voifine: de FElide J Cela com-

rend tous les Pourfuivans qui étoient des
grinces d’Ithaque 82: de toutes les autres
îles voifines du Peloponnefe, comme de Ce-
phalenie , de Zacynthe , de Dulichium , &c.

Mai: , ma mere, retirez-vous dans votre
appartement , reprenez vos OCluPatwnS ord»

Tome 1V. Kle



                                                                     

:18 RIMAIQUI!nuire: J C’efl la même chofe que ce que dit
Heétorà Andromaquc dans le vr. Livre de
l’lliade , en la quittant pour aller au combat.
Ce font les mêmes vers , il n’y a qu’un (cul
mot de changé , qui cit celui ui fait la dif-
férente application , car la il ca quellion de

uerre , 81 ici il s’agit de l’exercice de l’arc.

âfalloit que PeneIOpe fortit de (on appar-
tement pour faire ce qu’elle a fait , mais (a
prefence n’efi plus neceflaire out ce qui va
s’exécuter. Au contraire il e d’une abfolue
neceffité qu’elle fe retire , 8c non feulement
qu’elle le retire, mais encore qu’elle foit bien
endormie , afin qu’elle ne puille entendre
ce qui le paillera , 8c c’eit ce qu’Homere fait
fort adroitement , d’un côté en lui faifant
donner par Telemaque un ordre airez fec de
fe retirer , 8a de l’autre, en lui faifant en-
voyer par Minerve un profond fommeil. Ou-
tre que Penelope ne pouvoit ni ne devoit:
affilier à tout le carnage qui va le faire , Ho-
mere menage ar-là au Lecteur le plaifir de
l’étonnement de la furprife de Penelope ,
quand elle reconnoitra Ulylfe , 8: qu’elle
apprendrala punition des Pourfuivans. C’eft
ce u’Eullathe a fort bien fenti St fort bien
exp que.

Penelope étonne’efle retire , I’efprit rempli
du difiourr de 1flan fils ] Penelope cil étonnée
ici , comme e le l’a été dans le premier Liv.
de l’ordre que fou fils vient de lui donner de
le retirer. Car c’ell ici la même choie. com-
me elle ne comprend tienà ce que Telema-
que veut faire, 8: qu’elle y foupçonne un
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myllere qu’elle ne peut démêler 5 elle en:
perfuade’e que c’elt un Dieu favorable qui
mfpire à ce jeune Prince la conduite qu’il
doit tenir. C’eft ce que le Poète fait enten-
dre, en ajoûtant qu’elle confetvoit dans
(on coeur les paroles de (on fils.

Page .193. Car toute leur bile s’e’tJit thun-
i gée en douceur ] La joie de voir enfin le jour
venu qui devoit mettre fin à leurs travaux
par le choix ne la Reine alloit Faire de celui
qui tendroit ’arc , avoit calmé toute leur
bile 8c l’avoit convertie en douceur.

Telemeque vous ordonne de ermer tou-
tes les portes de l’appartement es femmes]
Cela n’ell: pas vrai, ce n’elt pas Telemaque
qui a donné cet ordre , c’e Ullee , mais
comme Eumée ne fait pas qu’Ulyfi’e a déja
été reconnu d’Eurycle’e, il lui donne cet
ordre de la part de Telemaque à qui il fait
bien qu’elle obéira , au lieu qu’il n’ell pas
perfuadé qu’elle. obéit à Ulyfl’e qu’il croyoit

quelle regardoit comme un étran et , 8e
qu’il ne pouvort lui nommer que l’etranger.

Page 194. Et ayant apperçu flans un porti-
que un table d’Egypre] Un cable fait de la
plante amenée biblus, qui croilloit dans les
marais ’Egy te. C’était une forte de canne
qui avoit au out une efpe’ce de chevelure ,
s’il cil permis de parler ainfi, dual fifille;
isr’ dans iman labile , dit Strabon. De- cette
chevelure on faifoit les cordages 8e les ca-
bles des vaiileaux , comme ici onnfait de

K r;



                                                                     

ne Restaurantsjonc les cordes des puits. Et ce paillage «Pl-Io-
mere nous fait voir qu’il s’en fanoit un grand
commerce, 8e que lesGrecs les avoient de
ce pays-là.

Il le lprend à s’en fert pour la mieux fer-
mer] our comprendre comment ce cable
pouvoit fetvrr à mieux fermer la porte , il
faut le fouvenir qu’en Grece les portes de

’ la cour s’ouvroient en dehors , comme nous
le voyons dans les Comedies de Terence ,
où il cil marqué que ceux qui fartent font
du bruit à la porte 3 car ce bruit étoit pour
avertir ceux ui palfoient dans la rue de s’é-
loigner, afin e n’être pas pris entre la porte

un s’ouvroit 8c le mur. Ces portes s’ouvrant
onc ainfi , le cable pouvoit fort bien être de

quelque ufage a pu le alloit fans doute dans
l’anneau qui était en edans , 8: on en arrê-
toit les deux bouts aux deux côtésdu mur.

Ce heros a anr pris l’arc , le manioit à].
eanjideroit e tous côtés, à regardoit avec
foin fi les vers n’en avoient point piqué la
corne endautfim abfenre] La prudence d’u-
lyife clate ar-tout.Ilva s’enga er dansune
terrible affaire avec cet arc , i faut donc
qu’il s’en allure 8c qu’il examine s’il cl! en

bon état , s’il n’eil point vermoulu , 8c s’il

pourra fournir à tout le travail qu’il lui def-
tine 5 s’il l’avoir trouvé gâté , il auroit eu re-

cours à quelque autre expédient. Ce qu’U-
lyfle fait ici, c’efl: ce que doivent faire tous
les bons foldats pour leurs armes, fur-tout
lorfqu’il s’agit de quelque action.
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Celui qui admire fifort cet arc, aurûil hon-

ne envie de le voler J C’ell à mon avisle feul
veritable fens du vers Grec , 8c cela cil par-
faitement bien dit ,

H7 ne alunir! au; iriennes leur" filin».

Ce vers peut faire un proverbe qui vient à
tout. Tout homme qui admire , délire , car
l’admiration produit d’ordinaire le défit.

Page 195. Les autres difàient, Que les
Dieux Je»: re’uflïr tous [et défirs , comme
il vie" ra à bout de tendre cet arc ] Ce que
les Pourfuivans difent comme une impré-
cation contre Ulylïe , dans la penfée où ils
font qu’il ne pourra tendre l’arc, devient
une forte de benediétion 8: un fouhait favo-
rable. C’en une prophetie qui s’accomplit ,
car comme il tend l’arc, tous les défirs réufv

filent.

Le tend jans aucun effort à aufl’i facile-
ment qu’un maître de lyre tend une corde à
boyau en tournant une chevillai C’ell une
comparaifon merveilleufe , dit fort bien En.
Rathe , 8c on n’en fautoit trouver une plus
propre , plus convenable 8: qui marque plus
de facilité. Et comme elle ell empruntée
d’un art tout oppofe’ à celui auquel elle eil:
appliquée, elle l’égaye en l’expliquant.

Et fit un bruit [emblable à la voix de l’hi-
rondelle] C’eilz-à-dire , qu’elle rendit un fif-
flement aigu a: fec comme le chant de l’hi-
rondelle.

K iij ’ ,



                                                                     

ne R a M A x Q U n s
Page me. En même rem: jupiter, pâtir

augmenter leur e ai par lfer igues, ait reten-
tir fan tonnerre Veici e ignal u combat
donné parle tonnerre, comme nous l’avons
vû dans l’lliade. Homere prépare toujours
[on Lecteur à n’être pas furpris des prodiges
qu’Ul (le va exécuter. Que ne dort-on pas
atten re d’un homme pour qui le ciel s’in-
terelfe P car dans le même tems que ce fi ne
effraye les Pourfuivans, il encourageôt or-
tifie Ulyfl’e, qui comprend que Jupiter le
déclare pour lui.

Ulyflè fut ravi d’entendre ce zgne , à flir-
tifie’ par ce grand prodige ] e tonnerre de
appelléfigne , 077p: , parce qu’il préfagc ce
quidort arriver, 8: ’n’pas, prodige , parce
qu’il arrive pendant un teins ferein.

Il la pafèficr l’arc à l’endroit par on on l’em-

poigne ] C’ell ce que lignifie «il, ï lori aux;
haïr. C’efi-à-dire , qu’Ul-ylfe, en empoignant

l’arc de fa main gauche par le milieu, em-
. poignoit en même teins la fieche,8c la tenoit

agi l route prête à être promptement ajullee

fut la corde. ,
Il a’u ela eche ans elever de [on [lège

6’ tire1]-’4C’ell];ouriéireçlus admirer la for-

ce d’Ulyffe 5 car un homme qui tire allis , a
bien moins de force que celui qui tire debout
ou à genoux.

jeune Prince , votre hôte nenvous apoint
fait de honte] Ulyde ne dit pomt cec1 pour
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le vanter 8c pour s’enorgueillir de ce fuccês,
mais pour fortifier le courage de Telemaque
8C celui de les deux Palleurs , 8c pour les
porter à avoir en lui une entiere confiance.

Page 197. Mais il ejl tenir qu’ils penfent à
fou er pendant au’il efl encore jour , Ù qu’ils

fe iverti eut] lylfe excite les Pourfuivans
à penfet fouper pendant qu’il cit encore
jour , car il trouve qu’il lui fera plus avanta-
geux de les atta uer à table , 8: il efpere
qu’il en aura mei leur marche. Il ell même
neceffaire u’ils loupent en plein jour , à
paie , car s’i s avoient loupé aux flambeaux,
ils n’auroient eu qu’à les éteindre 8c Ulylïe

auroit été fort embarrafl’é. -



                                                                     

Argument du Livre XXII. .

ULyfle commence [a vengeance par la
mort d’Antinaüs , à fe fait connaître

aux Pourfuivans. Ceux-ci par leurs jouirai]l
jions tâchent de défiirmer fa colore , mais fa
voyant rebutés , ils prennent le parti de fa
défendre. Ulyflë fécondé par Telemaque tue

les plus hardis. Telemaque va chercher des
armes pour flan pere, pour lui à pour les
deux pajleurs. L’infidéle Melanthius en fait

autant pour les Pourfuivans. Il veut faire un
ficond voyage , mais il eflfiirpris par Eumée
à par Philætius , qui l’enferment à l’atta-
chent à une colonne. Mnerve s’approche d’U-

1103 jour la figure de Mentor , à relave [on
courage. Le combatrecommence avec une nou-
velle fureur ; Ulyflè à fis trois compagnons
font des exploits terribles. Ils épargnent le
chantre Phemius 61e heraut Medon. Éloge de
la Poèfie à [on confiera. Tous les Pourfui-
vans étant tués , Ulyfle donne fis ordres pour
la punition des femmes qui avoient deshonore’
fa maifin. Avant que de les punir, on s’en
fert pour nettoyer la fille à pour la purger
de tout ce carnage. On punit enfuite Melan-
thius , à on lui fait joufiir les fipplices
qu’il a mérités. Ulyflie purifie fan Palais
avec le feu à lefinufllie. Les femmes du Pa-



                                                                     

lais defcendent, reconnoifl’ent leur maître ,

à lui donnent toutes les marques de la
plus tendre à de la plus refpeflueujè af-
fet’lion.

KV



                                                                     

1: ’àË-Ë’jiëüær T Engiëfàïx

SI zlpfu*u*u*& fuie)? alan-4.... J;

D’HOMERE.

LIVRE XXII.
L Y s s E ayant quitté fes hailo

loris , faute fur le feuil de la
porte avecfon arc 6c fou carquois,
verfe à fes pieds toutes fes fléchés,

8C adrellant la parole aux Pourfui-
en vans , il leur dit : Voilà un jeu in- ’
au nocent ôC un exercice plutôt qu’un

au combat , que vous venez de faire.
au Ptéfentement ceci va changer de
a face , 6c je me propofe un autre
a: but , un but tout nouveau. Nous
a verrons fi je l’atteindrai,& fi Apol-
m1011 m’accordera cette gloire.

Il dit, ô: il tire en même tems
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fur Antinoüs. Ce Prince tenoit
une coupe pleine de vin, ô: la porv
toit à fa bouche; la penfée de la
mort étoit alors bien éloignée de *

lui. Eh , qui auroit pu croire que
parmi tant de gens à table un hom-
me feul , quelque vaillant qu’il fût,
eût pû concevoir le téméraire -
deffein de lui ôter la vie l UlylÎe
le frap e à la gorge 6c la pointe -
mortel e lui perce le cou. Il eft
renverfé de [on fiege , la coupe
lui tombe des mains, un ruilTeau
de fang lui fort par les-narines, il
renverfe la table avec fes pieds ô:
jette par terre les viandes , qui na-
gent pèle mêle dans le fang.

Les Pourfuivans le voyant tom-
i ber, font un grand bruit, fe levent

avec précipitation 8c [cherchent
de tous côtés des armes; mais ils
ne trouvent ninbouclier ni pique , -
Ullee avoit eu la précaution de
les faire l enlever. Ne pouvant:

K vj
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donc le Venger de lui par la force,
ils ont recours aux injures:

b Malheureux étranger ,- lui di-
t» fent-ils , tu es bien greffier de
aubleliiea infi les gens; tu ne feras
8° plus reçu à aucun combat; la mort
m pend fur ta tête. Tu viens de tuer
a» un Prince qui étoit la fleur-de tou-
w te la jeunefle d’Ithaque; tu. vas ê-

Ptte la proye des vautours.
Chacun parloit ainfi , car ils

penfoient tous qu’il l’avoir tué par

mégarde ô: fans le vouloir. Infen-
fés ! ils ne voyoient pas que leur 4
derniere heure étoit venue.

UlyiTe les re ardan-t avec des
a yeux terribles , îâches , leur dit-
wil , vous ne vous attendiez pas que
nie reviendrois des rivages de
nTroye , 8c dans cette canfiance
lira-vous confumiez ici tous mes
nubiens , vous deshonoriez ma mai-
n [on par vos infames débauches,ô;
avons poutfuiviez ma femme, fans
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Vous remettre devant les yeux nid
la crainte des Dieux ni la ven-sc
geance des hommes; vous voilà m
tombés dans les filets de la mort. in

Il dit , 8c une pâle frayeur glas
ce leurs efprits. Chacun regarde
par où il pourra fe dérober à la
mort qui le menace. Le [cul Eu-
rymaque eut l’alTurance de répon-

dre: Si vous êtes véritablement°
UlyfÎe,Roi d’Ithaque , lui dit-il , w

vous vous plaignez avec raifon°
des Pourfuivans , ils ont commis 3
toutes fortes de défordres dans vo- sa
tre Palais ô: dans vos terres; mais a
celui qui en étoit le principal au- a
teur , à: qui excitoit tous es au--°°
tres, vient d’être puni à c’efi An-œ

tinoüs feul qui nous portoit à tou- ce
tes ces violences 8c a ces injufli- a:
ces, 8c en cela il facrîfioit bienw
moins à l’amour qu’à l’ambition ,. a

il vouloit regner à Ithaque, ôta
s’anime: du trône par la mort du!
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mPrince votre fils. Jupiter n’a pas
aperrnis qu’il ait exécuté fes perni-

a: cieux delÎeins; il a reçu le falaire
au dû à fes crimes fépargnez préfenr

mtement vosvfujets , nous vbus fe-
mrons toujours fidéles , nous vous
adédommagerons de tout le dégât
a. que nous avons fait , nous vous
a» donnerons des troupeaux , de l’or
m 8c de l’airain jufqu’à ce que vous

a. foyez fatisfait; jufques -là votre
on colere efi jufie.

Ulyffe jettant fur lui un regard
in terrible, lui dit : Eurymaque ,
se quand vous me donneriez tous les
obiens que vous poITedez chacun
au en particulier , 8c que vous en a-
ujouteriez de plus grands encore,
a) je ne retiendrois pas mon bras z je
a) ne ferai fatisfait qu’après m’être raf-

nfafié de vengeance 8c avoir puni
nous les Pourfuivans. Vous n’avez
sa qu’à vous défendre , ou à prendre

ph fuite , mais je ne croi pas qu’au:



                                                                     

’D’Ho M E R E. Liv. XXII. 23 1’

cun de vous échappe à mon julien-

reffentiment. aCes m0ts portent la terreur dans
l’ame de tous ces Princes, 8c lient
leurs forces. Eurymaque leur dit ,
Mes amis , n’attendons aucun n
quartier de cet homme irrité; car G
puifqu’il ei’t maître de l’arc 8c du e

carquois , aucune de fes fléches æ
ne lui fera infidelle , 8c il ne ceiÏe- u
ra de tirer qu’il ne nous ait tous":
tués les uns après les autres. Ra- w
nimons donc notre courage, met- 3
tons l’épée à la main, oppofons e

ces tables à les fléches , ô: jettons- a

nous tous enfemble fur lui ponte
tâcher de le chaffer de l’on polie , fi
ô: de nous faire jour pour fortir ô: n
pour appeller du fecours ; c’eft le a
feul moyen de mettre cet impolïw
teur en état de fe fervit aujour-w
d’hui pourla derniere fois de fon w
arc à: de fesfléches. En parlante
ainfi il tire fonépée à: fe lance fur
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Ulyll’e avec de grands cris. Ulylïe

le prévient 8c lui perce le cœur
d’une fléche. Eurymaque percé
lâche l’on épée , tombe fur la- table

tout couvert de fang , renverfe les
plats, la coupe ô: le liege , ô: em-
poigne la pouliiere en combattant
contre la mort; une éternelle nuit
ferme l’es paupieres. ’

Am hinome le jette fur UlyflÎe
l’épée a la main, voulant forcer le

pallage; mais Telemaque le perce
de fa pique par derriere entre les
deux épaules; le fer de l’a pique
fort par devant; Amphinome tom-
be avec un grand bruit fur le vila-
ge. Telemaque le retire en même
tems , laillant l’a pique dans le
corps d’Amphinome; car il crai-
gnoit, que s’il s’arrêtoit à la retirer,

quelqu’un des Grecs ne profitât
de ce moment pour le jetter fur
lui , ô: ne le perçât de l’on é ée. Il

s’approche de l’on pere , à: fui dit:
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Mon pere , je vais vous apportera
tout à l’heure un bouclier, deux ja-. a
Velots 8c un cal’que , je m’armerai a

aulli, 8c j’armetai de même nos a:
deux pafieurs ; les armes l’ont ne- a
celfaires, fur-tout dans un combat on

li inégal. a:Allez , mon fils, répondit Ulylï ce

l’e , apportez-moi ces armes pen- a
dant que j’ai encore ici allez dem
fléches pour me défendre , maisa
ne tardez pas , car on forceroit en- a:
fin ce polie que je défends feul. au

Telemaque fans perdre un mo-
ment monte à l’ap artement où
étoient les armes. I prend quatre
boucliers , huit javelots 8c quatre
calques ornés de leurs aigrettes,
va rejoindre Ulyll’e, s’arme auprès

de lui , 8L fait armer les deux paf-
teurs.,Ulyll’e avoit déja employé

. prel’que toutes l’es fléches , 8C au-

cune n’était partie inutilement
de l’a main. Il s’étoit fait autour de
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lui un rempart de morts. Quand il
1 n’eut plus de traits , il pendit l’on

arc à une colomne qui étoit dans
le vel’tibule même dont il occuâ
poit l’entrée , prend fon bouclier,
arme l’a tête d’un calque orné d’ai-

grettes au-del’l’us defquelles flot-

toit un grand pennache , 8c prend
deux javelots.

.Il y avoit au bout de la l’alle une
petite porte de dégagement, d’où

on defcendoit dans la cour; cette
porte étoit fi bien fermée , qu’on
ne l’appercevoit ptefque as; UlylL
fla commande à Eumée dJe la bien
garder , ce qui n’étoit pas diffici-
e , car il n’y pouvoit palier qu’un

homme à la fois. Agelaüs , qui
vit qu’il n’y avoit pour eux aucune

autre rell’ource que de forcer ce
pall’age , s’écrie : .

o) Mes amis, quelqu’un de vous
mn’ira-t-il point par cette petite
gapette appeller le peuple à noua -
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l’ecouts ? C’ell le l’eul moyen de n

nous dérober à la fureur de cet en- il

nemi fi terrible. fiMelanthius prenant la parole ,
dit: Agelaüs , ce que vous pro-a
pol’ez n’el’t pas pratiquable , car "’

outre qu’il y a encore la porte de "
la cour , le palTage de cette faull’e ü .
porte el’t fi étroit, qu’un homme*
cul l’ufiit pour le défendre. Mais n

attendez un moment , je vais vous z
apporter des armes, car je ne dou- °°
te pas qu’Ulyll’e ôt l’on fils , ne *

les ayent ferrées dans leur appar- tr

tement. aIl art en même tems , monte
dans appartement d’Ulyll’e par un
el’Calier dérobé. Il prend douze

boucliers , autant de javelots 8c
autant de calques , ôt les porte
aux Pourfuivans. . »

Quand Ullee vit l’es ennemis
ainfi armés , il lentit l’on courage
abbatu 6c les forces diminuées z
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car l’afi’aire devenoit difiicile.

Se tournant donc vers Telema-
b que , il lui dit : Mon fils , ou
Un nous l’ommes trahis ar’ quel-.
a qu’une des femmes du Palais , ou
w c’el’t ici une fuite de la perfidie de

a» Melanthius.

v Mon pere , répondit Telema-
v"que , c’ef’t un efi’et de mon impru-

v dence , ôt il ne faut acculer que
a» moi, qui, en l’ortant , ai oublié de

v fermer la porte, à: me fuis conten-
a té de la poulier , je devois y pren-
in dre mieux garde; mais il faut pré-
» venir les fuites Fêcheules que cet-
.» te faute pourroit avoir. S’adrell’ant

a: donc à Eumée , il lui dit : Allez,
a Eumée , allez promptement fer-
a mer la porte , 8c tâchez d’éclair-

a: cit li ce font les femmes du Pa-
.» lais qui nous trahilï’ent , en affiliant

a: nos ennemis , ou li c’el’t Melan-
a: rhius ; je loupçonne plutôt ce denæ

a: nier.
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Pendant qu’ils parloient de la

forte , Melanthius étoit remonté à
l’appartement. pour en apporter
des armes; Eumée qui s’en apper-
çut , l’e rapprocha d’Ulyll’e en mê-

me tems , 8c lui dit: Voilà l’hom- ce
me que nous avions foupçonné a- w
vec juliice ; il va remonter , vou- u
lez-vous que je le tue , ou que je n
vous l’amene , afin que vous les:
punilliez vous- même de toutes ce

l’es erfidies? aU yll’e lui dit : Eumée , nousc
foutiendrons Telemaque ôt moi ce
l’effort de tous ces ennemis, quel- a
que mechans qu’ils l’oient. Allez , a
Philoetius 8c vous, l’uivez le perfi- a
de , jettez-le à terre , liez-lui par a:
derriere les pieds a: les mains en- a:
femble , 6c l’attachant par le mi-a
lieu du cor s avec une corde, é-œ
levez-le juau’au haut d’une co-..
lomne près du plancher, fermez.
bien la porte , ôt le lailTez-là tout!
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ven vie fouli’rir longtems les peiàn
P1168 qu’il a meritées.

Les Palteurs exécutent ponc-
tuellement cet ordre ; ils montent
après Melanthius 6C l’e cachent
pour l’attendre. Ce perfide fouille a a
dans tous les coins pour chercher
des armes. Ils l’e tiennent tous
deux en embufcade aux deux cô-
tés de la porte en dehors. Ce mal-
heureux, après avoir cherché par-
tout, l’ort portant d’une main un
beau cafque ôt de l’autre un vieux

bouclier t0ut couvert de rouille,
ô: qui avoit [ervi autrefois au he-

’ ros Laërte pendant qu’il étoit jeu-

ne , mais on l’avoit négligé depuis
ce tems-là, ôt l’es courroies étoient

toutes ulées. Quand il voulut paf-
fer le feuil de la porte, Eumée
ôt Philœtius le jettent fur lui , le
prennent par les cheveux 8L le
remenent dans la chambre où ils
le jettent à terre , lui attachent par



                                                                     

.. D’HOMER E. Liv. XXII. 239
derriere les pieds 8c les-mains en- .
femble , & le liant d’une bonne
corde , ils le guindent au haut
d’une colonme près du plancher,
6c en fortant’, Eumée lui dit d’un

. ton mocqueur , Mon pauvre Mem
lanthius , tu vas palier la nuit bien"
commodément dans un bon litœ
8c tel que tu le merites. Quand-t
l’aurore fortita du fein de l’Océan, a

elle ne pourra fe dérober à ta vûe , a:

tu en appercevras les premiersœ
rayons , 8c tu ne manqueras pasw
de partir pour amener aux Pour-w
fuivans l’élite de tes troupeaux à«

l’ordinaire. a!En parlantainfi , ils le laîfTent
dans ces durs liens , ferment bien
la porte , prennent le caïque 6c le
bouclier 8c vont rejoindre UlyfTe. a
Voilà donc en un petit efpace
tous ces guerriers , qui ne tefpi-
rent que le fang & le carnage,
quatred’un côté,& une nombreu-



                                                                     

240 L’ODYssn’E I
fe troupe de l’autre. La fille de Ju-â

piter , Minerve, s’approche-des
remiers fous la figure de Mentor.

Elyffe ravi de le voit , lui dit :
" Mentor , venez me défendre , fe1
’° courez votre compagnon d’armes

”que vous avez toujours aimé , 8c
n n’oubliez pas ce que j’ai fait pour

avous en tant de rencontres, nous
Pfommes de même âge tous deux.

Il parla ainfi , quoiqu’il fe doutât
bien que c’étoit la guerriere Mi-
nerve. Maisles Pourfuivans le me-
naçoient de leur côté, à: Agelaüs,

a fils de Damaflor, lui cria : Mentor,
aqu’UlyfTe ne vous féduife pas par
wfes paroles, 8c qu’il ne vous oblige
a» as à combattre contre nous pour
n l’a fecourir, car fi vous l’affifiez, je

savous promets qu’après que nous
ales aurons tués fon fils 6L lui, vous
uferez la vié’time de notre refleuri-

wment; vous payerez de votre tête
ale fecours que vous lui aurez don-

né
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’né , 8c après votre mort, nous a
confondrons tous vos biens avec a
:Ceux d’UlyfTe que n0us mage-a

’Ions ; nous chaITerons e votre a
.maif’on vos fils 8c vos filles , 8c un

nous ne foufirirons pas que votre a
:femme trouve un afile dans Itha- a:
que , nous l’envoyerons dans quel- a

que pays éloigné. q
Ces paroles infolentes excite-

,re’ntila colere de Minerve , elle
.tança UlyfTe , 6c lui marqua en ces
termes fon indignation : Quoi ce
adonc , Ulyfïe , n’avez-vous plus en
.de courage ni de force .? N’êtes- ce
vous plus cet UlyiTe qui a combat; c:

-tu tant d’années pour Helene con- a

.tre les Troyens , qui les a battus a: I

.en tant de rencontres , 8c qui en a
à fait un carnage affreux? Avez-a
:vous oublié-que c’ef’t ar vos con- a

gfeils que la grande vifie de Troye a
a été prife ?. N cit-ce que lôrfqu’il a

s’agit de défendre voue Palais ’q

Tome 17: L. C



                                                                     

94.2 L’ODvssE’z
baves biens , votre femme , que
:vous n’avez phis la même valeur?

mApprochez 8c voyez ce que je
ovaisifaire pour vo’us; vous allez
a connoître aujourd’hui , par la dé«

a faire de vos ennemis , quel hom-
a me ef’t Mentor quand il s’agit de

amarquer à fes bienfaiteurs la re-g

a connoifrance. VLa Déclic ne donna pourtant
pas encore la viâoire à Ulylle 5
elle fe contenta d’exciter fon cou«

rage ô: celui de fon fils , après
I quoi elle difparut, 6c s’envola au
. haut du plancher de la falle , fem1
l blable à une hirondelle.

Agelaüs voyant Mentor par-
ti , exhorte fes compagnons , 6c il

’ cil fécondé ar Eurynome , Am- 4

phimedon , emoproleme , Pi-
, andre ô: Polybe , qui étoient les
plus vaillans de ceux qui relioient.
6c qui combattoient encore pour

» défendre leur vie. Tous les autres
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avoient été tués. A gelaüs haufl

fant la voix , dit: Mes amis , cet’
homme , tout furieux qu’il efl , ne ”
fera pas longtems en état de nous *
refilier; voilà Mentor parti après’°
n’avoir fait que de vaines mena- fi
ces. Ils ne [ont que quatre qui dé- Q.
fendent l’entrée de la porte , c’ef’r °

pourquoi. ne lancez pas tousen-n
femble vos javelots, vous ne feu!
riez que vous nuire; que les fixai
premiers qui font à votre tête , ri- a
rent feuls fur Ullee , car fi Jupi-ü
ter nous accorde la grace de leur
ruer , il ne faut pas nous mettre 0
en peine des autres , nous en alu--

rons bon marché. a!
Ils obéilfent à cet Ordre, les

fix plus braves lancent les pre-
miers leurs javelots fur UlyfTe ,
mais Pallas les détourne 8c les
rend inutiles. L’un frappe le cham-
branle de la porte, l’autre perce la
porte même, un troifiéme donne

’ L ij
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dans la muraille , qui efl ébranlée

du coup. -" Ullee voyant que tous les
t coups des Pourfuivaus avoient é-
’ té vains, dit à fa petite troupe,
nTlIODS tous quatre enfemble fur
a nos ennemis , qui après tous les
se maux qu’ils nous ont faits , en veu-
sa lent encore à notre vie , mais tâte
a. chons de mieux vifer.

.En’même tems ils lancent tous

- leurs javelots , ô: aucun ne art
inutilement de leurs mains. e-

vmoptoleme ef’t tué par Ulyl’fe ,

vEuryade par Telemaque , Elatus
,ar Eumée-, 8c Pifandre par Phi-,

i. oetius. ,a Quand les Pourfuivans virent
que;ces quatre de leurs plus bra-
ves’chefs étoient rués, ils le re-i

tirerent au fond de la falle; Ulyll
fe 8c fes compagnons quittent:
leur polie ôt les vont attaquer a-
vec les mêmes javelots qu’ils ma,
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client du corps de ceux qu’ils ont
tués. Le combat recommence a-
vec une nouvelle furie; les Pour-
fiiivans lancent encore leurs jave-
lots avec aulli peu de fuccès , car
Minerve les détourne encore ;
mais à une feeonde décharge An1- ..
phinome blelle Telemaque à la
main fort legerement; le fer ne
fit qu’emporter la peau, 8c Ctefip-

e blell’a Eumée; l’on javelot vo-

nt pardellus l’on bouclier , lui ef-
’ fleura le haut de l’épaule 6c alla

tomber à terre derriere lui.
Ulyfl’e ôt l’es compagnons firent:

payer bien Cherement à leurs en-
nemîs ces legeres blellures , Ulyf-
le tua Eurydamas , Telemaque fit
mordre la pouliiere à Amphime-
don, Eumée le défit de Polybe ,
8C Philœtius choifit out fa vicii-
me Ctelippe , ô: en e frap ant au
milieu de l’el’tomac , il l’in ulte en

ces termes: Fils de «Polytherfc , g
L iij
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in qui n’aimes qu’à vomir des injuà

un res, ne cede plus à ton empor-
m tement 8c à ta folie , qui te
a: rendent li infolent 8c fi hautain,
a 8c apprends enfin à être plus mo-
n delie dans tes difcours , en te fou- .
a mettant aux Dieux , qui font lus
a puili’ans que les hommes. Voi ’ le

a prefent que je te fais pour le piedc
on de boeuf dont tu régalas Ulyll’e qui

a. mendioit dans fa maifon.
Ainfi parla ce fidéle palleur.’

Ulyl’fe ayant joint le fils de Damaf-
tor , le perça de l’a pique; Tele-a
maque enfonça la lienne dans le
ventre de Leocrite; le fer déchi-
re l’es entrailles 8c fort par l’épine

du dos s Leocrite tombe fur la
playe 8c frappe rudement la terre
du front.

Alors Minerve fait paroître au.
haut du plancher de la falle fon
Egide qui porte la terreur 8c la
mort. Cette vûe rend éperdus les
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Pourfuivans ô: jette le défefpoir

’ dans leur ame. Ils courent dans la.
. falle fans l’avoir ce qu’ils font ,

comme un troupeau de taureaux
que les taons ont piqués dans
quelque rairie pendant un des
plus chau s jours de l’été.Ulyl’l’e 8c

l’es compagnons fondent l’ur eux

comme des éperviers fondent du
haut des montagnes l’ur des volées
d’oil’eaux, qui fuyant les rets qu’on

leur a tendus dans la plaine , s’en-
volent par troupes; ces é erviers
en l’ont un Carnage horrible , car
ces bandes timides ne peuvent ni
le défendre ni l’e retirer, 8c les
allil’rans prennent un merveilleux
plaifir à cette chaire. Tels Ulyl’l’e

ô: l’es com agnons poutfuivent :
les Princes dans la l’aile, frappant à
droite ô: à gauche. On n’entend
que cris , que gemill’emens , tout
clip plein deconfulion 6C de défor-

’ dre , &le plancher de la l’alle cit r
inondé de l’ang. L iv



                                                                     

548- * 14”01) v ss 15’s"
1 ’ Leodes l’e jettant aux pieds d’U-Ï

i» lyll’e , lui dit : Genereux Ulyll’e ,
un j’embrall’e vos genoux ; laifl’ezq

a vous fléchir; ayez pitié de ma jeu- r
a) nell’e 5 les femmes de votre Palais
a me rendront témoignage que je ne-
» leur ai jamais rien dit ni rien fait

v a. qui pût les ofl’enl’er. Je m’oppofois

a) même toujours aux infulences des -
a: autres Pourl’uivans , 6c je tâchois
a de les retenir; mais ils reful’oient
sa d’écouter mes remontrances ,’
a c’efi pourquoi ils ont reçu le l’a-t

:0 laire qu’ils ont merité.*Mais pOur
ne moi qui fuis innocent , 8c qui n’ai
a. fait auprès d’eux que la foné’tion de

a: devin, erirai-je aulli comme les
m coupab es? El’t-ce-là la récOmpen-

p) l’e des bonnes actions i v
Ulyli’e le regardant avec des

. yeux pleins de colere , lui dit z
au Puil’que. tu faifo-is auprès d’eux la.

a. fonction de devin , combien de
sfois as-tu l’ouhaité dans mon Pa:
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lais qu’il n’y eût jamais de retour a

pour moi? Combien de fois mê- a
me as-tu prédit qu’on ne deVoit cc
plus m’attendre , te flattant que tu ce
épouferois ma femme , 8c que tu cc
en aurois des enfans ï c’el’t pour- ce

quoi tu n’éviteras pas la mort , a
qui l’era le prix de tes faul’l’es pré- a:

diétions 8c de tes folles el’peran- a

ces. aAyant ainfi parlé , il leve de
terre l’épée qu’Agelaüs avoit laif-

l’é tomber en mourant, ÔC lui abat

la tête qui tombe fur la pouillera ,
en prononçant quelques mots mal
articulés. ’

Le chantre Phemius , qui étoit
forcé de chanter devant les Pour-p
fuivans , cherchoit à éviter la mort
dont il étoit menacé. Il l’e tenoit
près de la faufl’e porte de la l’alle , j
l’a lyre entre l’es mains ; il délibe-

roit en lui-même s’il l’ortiroit de la V

l’aile par cette petite porte pour als
Lv . .
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Ier l’e refugier à l’autel de J upiter

domel’tique qui étoit dans la cour,
ôc l’ur lequel Laërte 6c Ulyll’e a-

voient fait brûler les ouilles de
tant de taureaux ; ou plutôt s’il
iroit l’e jetter aux genoux d’Ulyll’e.

Ce dernier parti lui parut le meil-
leur. Il met l’a lyre à terre entre
une grande urne 6: le liége où il
étoit allis , 6: l’e jettant aux pieds
d’Ulyl’l’e , il embrall’e l’es genoux ,

in en lui adrelTant ces paroles, Fils
a de Laërte , vous me voyez à vos
npieds , ayez pitié de moi, dona
aunez-moi la vie. Vous auriez une
adouleur amere 8c un- cuil’ant re-
n pentir , li vous aviez. tué un chatté
une qui fait les délices des hom-
a. mes 8c des Dieux. Je n’ai eu dans
smon art d’autre maître que mon
a genie; c’el’t Dieu même qui par
a l’es inlpirations m’a enl’eigné tou-

Il,tes fortes de chants. Je l’uis prêt:

.de chanter devant vous comme
I
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devant un Dieu , c’elt ’pourquoifl
épargnez-moi , l’auvez-moi la vie w
pour votre propre intérêt. Le Prin; °
ce votre fils pourra vous dire que *
je ne l’uis venu dans votre Palais fi

’ . ni volontairement ni par aucun in; w
térêt pour chanter devant ces a!
Princes après leur repas , mais m
qu’ils m’y ont forcé 8C entraînéœ

malgré moi. Pouvais-je refilier àm
des Princes li fiers , qui avoientm
en main l’autorité 8c la force 3 r a,

Telemaque l’entendant , l’e hâ-

ta de parler à Ulyll’e , Retenezw
votre bras , mon pere , lui dit-il , w
8c ne le fouillez pas du l’ang d’un w

innocent ; l’auvons aulli la vie au n
heraut Medon , qui a toujours eu w
foin de moi pendant mon enfan-œ
ce; mais je crains bien qu’il n’aitw ’

déja été tué par Eumée ou parcs

Philœtius , ou que vous-même ce
vousne l’ayez enveloppé dans vo- se

tre vengeance avec les coupables a
L Vj
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in qui ont été les victimes de votre
n’fiireur.

’Medon entendit ces paroles a-
* vec un très-grand plaifir. Il étoit

tapi l’ous un liege , 8a pour le déro-
’ ber à la mort , il s’était couvert

d’une peau de bœuf nouvellement
dépouillé. Il l’ort en même tems

de l’on afile, tire la peau qui le ca-
choit 8c va le jetter aux pieds de
Telemaque , 8c lui adrell’e cette

à: priere : Mon cher Telemaque ,-je
a l’uis ce Medon dont vous avez re-
a: connu la fidelité 8c le zéle , pre-
a. nez-moi fous votre proteélion. 8c

’.. employez-vous pour moi auprès
a du Roi votre pere , afin que dans
., l’a colere, il ne me punil’l’e pas des

ç a défordres que les plus infolens
a. de tous les hommes ont commis
a dans l’on Palais , ô: du peu derel’-

a. peél que ces infenfés ont eu pour

m vous 8c pour la Reine. ,
- Ulyll’e lui répondit en fouriant. ,
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Ne craignez rien, Medon; menti
fils vous a garenti de ma fureur,ôc a
vous a l’auvé la vie , afin que vous a

reconnoilfiez , 8c que vous appre-a;
niez aux autres combien les bon-n
ries aâions l’ont plus utiles que les a
mauvail’es. Sortez de cette l’alle w

Phemius 8c vous ; tirez-vous du a
milieu de ce carnage , 8c allez a
vous alleoir dehors pendant que a:
je vais achever ce qui me relie en- a

cote à faire. ’ a
Ils fortent tous deux fans difi’e-

ter 5c vont dans la cour s’alleoir "
près de l’autel de Jupiter, regar-
dam de tous côtés , 8c ne pou- -
vant encore l’e rall’urer contre les
frayeurs de la mort, dont l’image
leur étoit toujours prefente.

Ulyli’e chercha dans toute la -
l’alle pour voir li quelqu’un des »
Pourl’uivans ne s’étoit point caché

our fe dérober à l’a vengeance. Il .
F68 vit tous étendus l’ur la pouffiez
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re,couvertsdel’ang,&haletanten3
core, comme des poilions que des

êcheurs ont tirés de leurs filets 8c
jettes fur le rivage, ôt qui entaf-
l’és l’ur le fable aride , défirent les

ondes qu’ils viennent de quitter,
ô: l’ont réduits à lalderniere extré-

mité parla chaleur 8c la lécherell’e

de l’air qui leur ôtela vie. Les
Pourl’uivans entall’és de même

les uns fur les autres, rendent les
derniers l’oupirs.

Alors le prudent Ulyll’e dit à
’° Telemaque , Mon fils, allez a -
’° peller Euryclée , afin que je ui
°° donne mes ordres.

Telemaque ouvre la porte , ô:
haull’ant la voix, il appelle Eury-

- clée , 6: lui dit: Euryclée , vous I
v qui avez l’infpeé’tion l’ur toutes les

bf’emmes, du Palais , defcendez ,
"w mon pere veut vous parler , 8c
in vous donner l’es ordres. Euryclée

obéit 5 elle ouvre les portes de-
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l’appartement qu’elle avoit tou-

jours tenu fermées, defcend 8c
vient l’e rendre auprès d’Ulyll’e

conduite par Telemaque. Elle
trouve ce Prince environné de.
morts 6c tout couvert de lang à:
de poulliere; comme un lion qui
vient de devorer un taureau dans
un pâturage , dont la gueule 8c
la criniere l’ont dégoutantes de
fang , 8L dont on ne peut foute-
nir la vue, tel parut Ulyll’e ; l’es

yeux étoient encore comme des
éclairs , 8c le l’ang , dont il étoit

couvert, le rendoit un objet ter- i
rible.

Quand Euryclée vit tout ce
carnage , elle l’e mit à jetter de
grands cris de joie fur ce grand
exploit, mais Ulyll’e la retint, 6c
lui dit : Euryclée , renfermez vo-a. ’

tre joie dans votre cœur , 8c ne... I
la faites as éclater davantage; ilœ

’ y a de l’impiété à le réjouir du,
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in malheur des hommes 8c à les iné
w l’ulter après leur mort. Ces prin.
au ces ont hâté fur eux la vengeanc
en ce divine par leurs mauvaifes ac-
a tians , car ils commettoient tou- ..
ou tes fortes de violences 6c d’injufiic ,
na ces , 8c n’avaient aucun refpeét
sa pour les étrangers que la fortune

. sa amenoit près d’eux , voilà pour-
sa quoi ils ont attiré fur eux un fort li
n funelle. Mais comptez-moi pré-
au lentement les femmes du Palais
sa qui ont participé à leurs crimes, 8c

a celles qui ont fait leur devoir 8C
a. qui l’ont demeuré fidelles.

a) Euryclée lui dit: Man fils , je
n vous dirai la vérité fans aucun dé-
» guil’ement. Vous avez dans votre

n Palais cinquante femmes à qui
a) nous avons. appris à travailler à
sa toutes fortes d’ouvrages , à: que
n nous avons tâché d’accoutumer à.

a la fervitude avec beaucou de
ndouceur. De ces cinquante,i y en
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a douze qui ont foulé aux pieds les d
bienféances les plus indifpenfa- e
bics. , 8a qui n’ont eu aucun rellu
pâtît pour moi ni même out la*

eine. Le Prince votre fi s étoit"
trop jeune pour avoir de l’autoriJ
té , 8c la Reine ne foufi’rait pas”
qu’il eût avec elles aucun com-"
merce. Mais permettez que je re- Q
monte promptement , 6c que j’ail-"
le annoncer cette grande nouvel-a
leà Penelope , à qui un Dieu fa- "
vorable vient d’envoyer un doux*

l’ommeil. et. Ne la réveillez pas encore, re-°°
partit Ulyll’e , il n’el’r pas tems ,4

laites feulement venir ici les fem- G
mes qui ont manqué au refpeâ 6c Q
àla fidelité qu’elles lui devaient. "a
Euryclée quitte Ulyl’l’e en mê-

me tems pour aller faire defcen- .
dre ces femmes , 8c Ulyl’l’e ayant

appellé Telemaque ô: les deux
.palleurs , il leur dit : Commengg
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5 cez à emporter ces morts ; faitesâ
ç Uvous aider par les femmes , ô:
, °quand vous aurez bien lavé 6c

9 nettoyé avec de l’eau ô: des épon-

°ges les lieges ô: les tables , 8c
"bien balayé le plancher 8c remis
°° tout en bon état , vous ferez fartir
9° ces femmes , ô: les ayant menées

n 0 entre le dangeon 81 la cour , vous
. fleur ôterez lavis , afin que par
. I’leur fang elles expient toutes les

a débauches dont elles ont desho:
. Il’noré mon Palais. ’ -

Comme il parloit ainfi , ces
douze femmes defcendirent fai-
l’ant de grands cris 8L le vifage
couvert de larmes. Elles fe mi-
rent d’abord à emporter les morts
qu’elles entall’oient fous les or- -
tiques de la cour. Ulyll’e les hâ-
toit lui même à: les forçoit d’em-

porter ces corps qui leur étoient
i auparavant fi agréables. Après

qu’elles eurent lavé à: nettoyé les
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fieges ô: les tables, Telemaque
ô: les deux palleurs le mirent à ba-
layer la falle , 8C les femmes em«
portoient les ordures dehors.
Quand tout fut propre , ils exé-
cuterent le dernier ordre d’Ulyf-
le ; ils firent fortir les femmes , 8c
les enfermerent entre le dangeon
6c la cour, d’où elles ne pou-
vaient écha par en aucune ma-
niere. La elemaque adrelfe la
parole aux deux pafieurs , 6c leur

lt:
Il ne faut point faire finir parte

une mort honorable des CEéâflJ-Ii
res qui nous ont’couverts d’op-a
probre la Reine 6c moi parla vie a
infame qu’elles ont menée ô: par a
tous les défordres qu’elles ont...

commis. ç a;Il dit , a: en même tems el-
les furent attachées à une corde ,
qu’on tendit d’une colomne à la

pointe du dangeon. Comme des
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griiies ou des colombes fe trou-É
vent rifes aux colets qu’on leur
a ten us , 6c que leur gourman-
dife les a em êché de voir; de
même ces m eureufes fe trou-
verent pril’es aux lacets que leur
intemperance leur avoit cachés.
.r Cette horrible exécution fai-

te , ils firent defcendre Melan-
thius dans la cour près du vel’tibu-
le ,rôc la ils lui couperent le nez
6C les oreilles, 8c après l’avoir
horriblement mutilé pour alfauvir

leur réll’entiment , ils lui ôterent

lavis. ’ - .Ils fe laverent enfuite les pieds.
.6: les mains, ô: le rendirent au;

» près d’Ulyll’e pour lui apprendre
fqu’il’étoit délivré de tous l’es en-

menus.
v Ulyll’e ordonne à Euryclée de

lui apporter du feu 8c du foufi’re ,
dont on fe fert out les expiatiqns,

Je veux , lui ’t-il, purifier mon
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Palais z il lui ordonna aulli d’aller I.
en même tems faire defcendre
Penelope avec toutes les femmes
6: toutes les efclaves. ’ . ’

Ce que vous dites ell très-juf- ai
te , mon fils , reprit Euryclée ,cd
mais permettez auparavant que je a
vous apporte un manteau 6: une ce
tunique ; ne vous prefentez pas à a
la Reine avec ces vieux haillons; a
cela feroit horrible , 6: vous lulu

feriez peut. ’ aFaites ce que je vous dis, re-c »
prit Ulyll’e , apportez» moi aupa- q

’ ravant le foufi’re 6: le feu. Elle q
obéit , 6: myrte lui-même parfu-
ma la cour, la falle 6: le velii- I
bule. CependantEuryclée va an-
noncer cette grande nouvelle à
toutes les femmes 6: les faire dei?-
cendre dans la falle. Elles cielz
cendent toutes avec des flam-
beaux allumés, 6:fe jettant à l’en-

.vi au cou de ce Prince , elles lui
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. témoignent leur zéle 6: leur ten:

drell’e; elles lui baifent la tête , ’
les épaules ,i les mains. Ulyll’e les

j reconnut toutes , 6: il répondit à
leurs’carell’es par des larmes 6:.
par des fanglots.
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REMARQUES
S U R

L’ODYSSÈE D’HOMERE.’

L 1 r x z X X I I.
’PageULyflia ayant quitté fer haillons] Il
2.2.6 ne quitte que l’es haillons de def-
-l’us qui lui tenoient lieu de manteau , qui ne
lui auroit pas laill’é les bras libres, car il ne
l’e met pas tout nud.

Saute fur le feuil de la porte] Il le tien:
fur la porte afin de n’être pas envelop ’ , 85
pour cm ’cher qu’aucun des Pour uivans I
me pût orrir 6: ap ller du l’ecours. Il pa-
roit ne Platon a cré fra pé de ce palla e ,
car il ’a remarqué avec p ulieurs autres. ans
l’on Dialogue intitulé [on , où Socrate dit:

,Allom donc , Ion , dites-moi encore , je vous
prie, à ne me cachez rien de tout ce que je
vous demanderai ; quand vous retirez em-
phati uement ces ver: heroïquer, à que vous
raviflqez vos auditeur: , en eur reprefmtanr
ou Ulyfl’e qui filme fin le feuil de la porte,
qui je fait connaître aux Pourfidvanr , à
qui verfir à je: ’ed: je: flécher; ou Achille
quijè lanceficr eôîor ; ou que vous retirez

s



                                                                     

M934 RIIARQVESquelques endroits les plus touchons d’Ahdrfl
maque, d’I-Iecuhe ou de Priam , êtes-vous
alors defimg ra 1s , ou êtes-vous tranfporre’
hors de vous-mame .? Et plein d’enthoafiaf-
me, vous imaginez-vous être prefent aux
ohojes que vous dites , à Ithaque , à Troye ,
ou. par tout ailleurs où fi pafl’ent les chofes
jan: vous parlez ? Tome r. pag. 535.

-Verfè à fer pieds soutes je: fléchas] Car
par-là il les avoit plus à la main ,8: il étoit
plus ailé de les rendre à terre que de les
tirer du carquors à mel’ure qu’il en auroit

à faire. ’ -
Page 2.2.7. Eh, qui auroit pu croire que

farmi sans de gens à table un homme fiai ,
uelque vaillant qu’il fait , eût pâ ronoevoir
a téméraire dell’ein] Homere par ces aro-

les’releve extrêmement l’audace d’Uly e, 8c
en même tems il guérit , s’il m’ell: permis
de parler ainli , le peu de vraifemblance de
ce grand exploit , car il fait voir qu’il a
bien vil qu’il paraîtroit incroyable , 6: qu’il
n’y a que la force de la verite qui l’obli e à.
:le raconter tel qu’il en. Ainli il en établit la.
verité fur l’on peu de vrail’emblance même.

-Si le Critique moderne, dont j’ai li fou-
vent arle’ , avoit bien pris garde à toutes
les pt cautions qu’Homere a prifes pour fau-
ver le peu de vrail’emblance qui en dans cet
exploit d’Ulyll’e , il auroit admiré la fagell’e

du Poète , bien loin de le condamner com-
.me 11a fait. Mais pour bien admirer il faut

fendre .Mais
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Mais ils ne trouvent ni bouclier m’ pique ]

On voit prefentement le bon effet que pro-
duit la prudence d’Ulyll’e , qui a eu la pré-
caution de faire enlever routes les armes de
la l’alle du feltin.

Ne pouvant donc je venger de lui par la
force , il: ont recours aux injures] Mais ils
avoient leurs é ées , ne pouvoient-ils donc

as mettre l’épee à la main , 8: tous enfem-
file aller fur Ulylfe , qui n’aurait eu le tems
que d’en tuer un au deux , 6: les autres l’au-
raient accablé par le nombre. Ils prennent
enfin ce parti, mais fans fuccês , parce
qu’ils n’ont ni cœur ni tête.

Page 2.2.8. Malheureux étranger, lui dl-
jent-ils , tu es bien groflz’er de blefler ainfi les
gens] Car ils croyent , comme Homere va
nous le dire , qu’il a tué Antinoüs par mé-
garde 8: qu’il vifoit ailleurs. Et cela clic
ondé fur ce qu’il leur a dit : je me propo-

jè un autre but, un but tout nouveau ; il:
s’imaginent fur cela qu’Ulylle , pourfairc
voir l’on adrell’e , vile à quelque endroit de
la falle.

Chacun parloit ainfi , sur il: penfbient
tous] Eul’tathe nous apprend que cet en-
droit a paru l’ufpeâ aux.anciens Critiques,
ç arce qu’ils trouvoient ridicule que tous les

ourl’uivans difent la même chofe , comme
li c’était un chœur de Tragedie ,’ 8: que
dans ces occalions , c’elt la coutume d’Ho-
mere de dire , ainfi parla quelqu’un. Mais

Tome IV. M
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cette critique en très-mal fondée. Comme
les Pourl’uivans trompés par le difcours
d’Ulyll’e penfoient tous qu’il avoit tué An-

tinotis par me’ arde , Homere peut fort
bien leur faire ire tous enfemble ce qu’ils
ont tous peule. Cela convient même mieux
au trouble 6: au défordre qui regne ici.

Lâcher , leur dit-il , vous ne vous atten-
diez pas ue je reviendrois des rivages de
Troye] es mots des rivages de fraye,
font une grande imprellion fur l’efprir’ des
Pourfuivans, car ils étoient informés des
grands ex loirs qu’Ulyll’e avoit faits à cette

uerre , ils l’avaient ne ce grand fuccès
toit du à l’a prudence , fan courage 8: à

les confeils.

Pa e 2.29. Si vous êtes veritablemen:
Uly e, Roi d’Irhaque] Le difcours d’Eury-
maque cit très-adroit. Il ne défavoue point
le fait , mais il en rejette la faute fur celui
qui vient d’être tué , car les morts ont tou-
jours tort; il reprel’ente à Ulyll’e qu’il doit

épargner fes fujets , 8: il lui promet un dé-
dommagement convenable.

Cefi Antinoiis jèul qui nous portoit à
toutes ces violences] Mais pour uor ferviez-
vous l’ambition d’Antinous , pourquoi
manquiez-vous de fidélité à votre Prince

legmme? .Page 2.30. Épargnez efentement vos fil-
jets] Cela cl! fpécieux fla un Prince qui
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détruit fes fujets , fe détruit lui-même , il
verre fon propre fang. Mais des fujets qui
manquent à leur devoir, meritent encore
plus d’être punis que des étrangers.

Nour vous dédommagerons de tout le dei
gis que nous avons fait ] Cela répare le
tort , le domma e; mais l’infolcnce , l’injull
tice , le crime , a majellé du Prince violée ,
tout cela ne doit-il pas être réparé?

Page :31. Oppofimr ces tables à Je: flé-
cher] Il veut qu’on prenne ces ta les 85
qu’on s’en ferve comme (le boucliers , 8c ce
confeil n’étoit pas mauvais. Ce panage prou-
ve ue tous les Pourfuivans ne mangeoient
pas a une feule 8e même table.

I Pour tâcher de le du er de fi»: gaffe, 6’
de nous faire jour pour ouïr] Pourquoi ne
dit-il as , pour Fanal: er [bus le nombre 6’
pour e ruer .? Cela ell bien plus naturel,
mais il n’ofe feulement Concevoir cette pen-
fée 3 la valeur d’Ulyfle 85 fou nom l’ont tel-
lement intimidé , qu’il ne penfe qu’à (c
faire jour pour fouir 8: pour appeller du.
recours.

Et pour appeller du ferourr] Car outre
que les Pourfuivans avoient un grand parti
parmi le peuple, il étoit bien naturel que
tous ceux d’Ithaque prilTenr la défenfe de
ces Princes contre un étranger , avant qu’il:
enflent le tems de le reconnoitre» 8c d’é-

- claircir que c’e’roit Ulyfië. n
M 1;



                                                                     

:58- rRsmaxqun: .Page 2.3:. Mais Telemaque le perce de fi
ique J Le premier ex lort de Telemaque

c’efl de fauver la vie à on pere, 8: non con-
tent de cela , il lui- donne encore un bon
confeil , de forte qu’il paroit déja digne fils
d’Ulyffe , en alliant comme lui a prudence
à la valeur.

Par derriere entre les deux épauler] Il
me femble qu’Euflathe prend fort mal cette
action , 8c qu’il en pipe plutôt en Archevê-
que qu’en Soldat. I it que ce Prince étant
encore novice au mêtier de la guerre, a:
n’ofant as envifager le combat de Front,
frappe mehinome ar derriete; qu’après
l’avoir frappé, il s’en uit faifi de eut 8c lame

fa pique , en quoi il reflèmble un homme
qui abandonne (on bouclier, 84 qu’enfin la
peut aiguifant encore fou efprit, lui fait ima-
giner cet expédient d’aller chercher des ar-
mes , car la néceflite’ ell toujours ingénieure.
Voilà le fens de la Remarque d’Eufiathc.
Mais elle me atoît très-injurieufe â-Tele-
maque. Ce n’eE point à mot à juger de ces
fortes dîaâions, Il me femble cependant que
celle-ci elt en même tems une aâion de
courage 8c de prudence. Dans un. combat fi
inégal, Telemaque n’efi pas obligé a s’af-
tremdre au oint d’honneur qui s’obfetve
dans les comËats finguliers. Dans ces occa-
fions on frappe comme on peut, cela cil in-
différent. Il lailïe fa pique dans le corps de
fou ennnemi, parce qu’en la tirant il donne-
toit le tems à que u’un des Princes de le
blelTer pendant qu’il étoit défarmé 8: fans
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défenfe. D’ailleurs il n’a plus befoin dent";
pi ne, puifqu’il va chercher d’autres armes,
8: ien-loin que cet ex édient d’aller cher-
cher ces armes lui oit fuggeré par la
peut, il cit l’effet d’une très-grande pru-
dence.

Page 2.54. Il y avoit au bout de la [alla
une petite porte de dégagement] Les anciens
Grecs appelloient à «:9pr une demi-porte”
qui n’avoir oint e feuil 8: qui taloit le
plancher. U lee qui (avoit tous les êtres
de fou Palais s’avife fort figement de faire

arder cette porte par Eumée , car c’étolt’
e feul endroit par où on pouvoit defcendrej

dans la cour, 8c (le-là fortir dans la rue ,i
le veftibule étant occupé.

Page 23;. Il part en même temr, mark
te dans l’appartement des armes pantin ef-
calier dérobé] Il y avoit donc dans cette fal-
le outre la faulTe porte , spa-osé" , dontil vient
de parler, une autre porte , un autre efcalier
dérobé par où on montoit à l’appartement:
où étoient les armes , 8: c’efi aufli ce que
lignifie Érufiêalaa; laya; u . car voici com-
me Hefychius l’a exp 1que’. A’mpfiJyç m);-

un , ni: 717; 01’14th 355330; , à qui; 1351-th"; a?!

sur; z figez; Nain 19j 4101714907 . Ce mot
éyafip’Jyzs [n’aie-9M fignifie des pafl’ages de la

maifimpar où on monte dans les appartement
haut: , à on le: appelle gaga, comme qui
diroit des ruptures , des ouvertures. Cela en:
fort bien juf u’ici , mais il telle enCOre
une grande difficulté 5 commelrvtlthelang

in]
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thius , qui peut monter par cet efcalier
dérobé à ’appartement des armes , ne peut-
il pas de-là lortir dans la cour 8c aller appel-
ler du monde? Cela me paroit très-embatraf-
faut , 851e vois’même. que les Anciens en
ont été en peine , car Eullathe nous avertit
être pour fe tirer de cet endroit , ils avoient
ait un plan où ils avoient mat ue’ le vefii-

bule qu’occu oit Ulylfe, la fan e porte que
fardait Eumee, l’efcaliet dérobé par où Me-
anthius étoit monté à l’appartement des ar-

mes où l’on pouvoit aller par deux diffé-
Irens endroits , la cour 8: tout le relie , 8c
que l’on voyoit encore ce plan dans les an,-
crens Manufcrits. Je voudrois bien que ce-
la fe fût confervé jufqu’à notre tems : pour
moi je m’imagine que par l’efcalier dérobé

on pouvoit.monter à l’appartement des ar-
mes, 8: qu’il y avoxt ne que porte de cori-
dor ui’empêchoit qu on ne pût defcendre
dans a cour par le grand efcalier, 8: que.
Telemaque avoit fermé cette porte.

Il prend douze boucliers, autant de ia-
uelots .Ü’ autant de eafquer, à les erre
aux Pourfliivanr ] Je voi dans Eu athe
qu’Ariflarque avoit marqué cet endroit.
comme un endroit fufpeâ, parce qu’il n’ell:
pas poilible qu’un homme feul porte douze

oucliers 85 douze cafques. Mais en veri- ’
té la faute feroit tro grolliere, fi Homere
avoit voulu dire qui les porta tous à la fois.
Il a voulu faire entendre a patemment qu’il
fit deux ou trois voyages, à: il le fait enten-
dre même dans la fuite , comme on va le

101:. i
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’ Page a. 6. C’ejl un (fier de mon imprudence,

à il ne fiant ateufer que moi] Il y a bien du
courage à avouer ainli une faute li capitale.
Il avait oublié de fermer la porte de la cham-
bre où étoient les armes , 8c il ne s’étoit
pas fouvenu qu’on y pouvoit monter par

’efcalier dérobé.

S’adreflant donc’à Eumée, il lui dit: Al-

lez, Eumée] Telemaque aime mieux en-
voyer Eumée que d’y aller lui-même , 8:
il préfère de partager le péril avec (on pe-
re. S’il y étoit allé ui-même , on auroit pli
l’accufer de n’être pas fâché de profiter
de cette occafion d’éviter le combat.

Page 2.37. Pendant qu’ils parloient de la for-
te, Melanthiur étoit remonté à l’appartement]

Ce palfage rouve clairement , à mon avis ,
que-Melantl’iius n’avoit pas porté toutes les

, armes à une feule fois , ’85 qu’il avoit fait
plus d’un voyage , car Eumée le voyant te;
yenir a dit à Ulyffe , Voilà 1’ homme , 0e. 8c
il conjeéture qu’il va remonter.

Nour joutiendrons , Telemaque Ù moi ,
rafiot? de tout ces ennemis, 05. Allez Phi-
lœtius à vous] Quand Eumée fera parti ,
qui empêchera les Pourfuivans de fe faifir

e la faufiè orte qu’il ardoit? C’ell une
difficulté à aquelle Uly e a déja pourvu ,
en difaut , Nous joutiendrons Telemaque Ù
moi l’effort de tous ces Pourpuivans. Car il
fait entendre par-là que Te emaque pren-
dra la place d’Eumée , 8e qu’il grimera. ce

1V
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allège étroit. Quand on examine à fond
es aroles d’Homere , la lumiere fe ré-
an par - tout 85 les difficultés s’évanouit;
en: , car on trouve qu’il a tout vû 8c tout

prévu.

Page 2.38. Partant faire main un beau
tu ne à de l’autre un vieux bouclier]
Meîanthius , en fouillant par-tout, n’avait
plus trouvé qu’un calque 8c un bouclier. Il
n’y avoit donc dans ce cabinet des armes
d’UlyfÎe que dix -’fept cafques, autant de

boucliers 8e vingt javelots. Il ne faut as
douter qu’il n’ eût aufli des cuira es,
mais Homere tien parle pas , parce qu’en
cette occafion elles ne pouvoient être d’au-

cun ufage. n
Page a; 9. Et tu ne manquera: pas de

partir pour amener aux Pourfuivam’ l’élite
detes troupeaux à l’ordinaire] C’efi une
raillerie très-amere pour lui reprocher la di-
ligence qu’il faifoit en partant de grand ma;
tin pour amener à ces rinces ce qu’il avoit
de meilleur dans les troupeaux.

Voilà donc dans un petit efpace tout
ces guerriers, gui ne refpirent que le fimg
à le carnage, quatre d’un mâté , ée] Ho-
mere ne permet as à fou Leâeur d’ou-
blier un moment a qualité de ce combat 8c
l’inégalité du nombre;C’ell pourquoi il dit
avec une limplicité hifiorique , quatre d’un
bâté à une nombreujè trou e de l’autre.
Mais pour faire voir que ce éfavantage du
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nombre ell bien réparé, il ajoute avec un
grand art, la fille de jupiter , Minerve,
s’approche des premiers.

Page 241. Elle tança Ulyfle , à lui mar-
qua en ces termes fin indignation ]’On voit
alliez clairement qu’ici Minerve n’eft que le
courage 85 la prudence d’Ulyfle même. Ce
heros pi é de l’infolente audace des Pour-
fuivans, e fait des reproches 8c le gronde de
ce qu’il efl fi lent à les punir. Ce difcours
cil grand 8c noble.

N’è’tes-vous plus cet Ulyfle qui a combattu
tant d’années pour Helene cantre les Troyens]
Cela cil très-fort, un homme qui a com-
battu neuf ans entiers pour la femme d’un
autre, ne combattta- t-il pas un moment
pour la fienne?

Page 2.42.. Et s’envola au haut du lan-
eher de la [aile comme une hirondelle On
doit être accoutumé dans Homere à ces
fiélions de Dieux qui pargillent fous la figu-
re d’oifeaux , 8: voicr, à mon avis, l’ori-
gine de ces hélions. Comme ces peuples fu«
perllitieux prenoient pour la; marque Ide la
prefence d’un Dieu quelque oifeau qui leur
paroifl’ort dans quelque moment critique ,

peu a peu llS s’étotent accoutumés a crotte .
ne le Dieu qui les fecouroit , avoit pris la.

Ëgure de cet oifeau; ou peut-être même que
c’elt la Poëfie ui a habillé poétiquement
cette premierei ée.

MW
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Page 24;. Ne lancez pas tous enfemble

vos javelots , vous ne feriez que vous nui-
re] Cet ordre cil fort prudent, tant de gens
qui tirent à la fois ne peuvent que fe nuire,
i faut que les premiers tirent les premiers 8e
enfuite les autres.

Lament les premiers leurs javelots fur
Ul fie] Autre ordre fort (age , quand la vic-
torre dépend de la défaire du chef, c’el’c à
lui feul qu’il fautyvifer. C’ell ainfi ue le
Roi de Syrie combattant contre Acha Roi
d’Ifrael, qui avoit appellé à (on fecours le
Roi Jofaphat , dit à tous les Capitaines de
fa cavalerie de ne combattre contre grand ni
petit que contre le feul Roi d’Ifrael:’Rex
durent Syrie præceperat Ducibus equitatzîs
fui , dicens , Ne pugnetz’s contra minimum
aut contra maximum , nifi contra [blum Re-
gem Ifrael. 2.. Parali . 18. 30. Ce qu’ils fin
rent , le Roi d’IfraelJ fut tué , 8: la guerre
finit ce jour-là même , Et finita efl pugna in
die illo.

Page 244. Ulyfle à [et compagnons quit-
tent leur pojle] Il n’auroit pas été honnête
que le combat eût fini fans qu’Ulyffe 8c les
com agnons fuirent fortis de leur poile. Ils
en ortent donc , mais ils ne fortent qu’à
propos , lorfque les plus braves des Pour-
fuivans (ont morts , 8c que le telle n’efi plus
tant à craindre.

Page :46. Ne cade plus à ton emportai
ment à à ta folie , qui te rendent fi infœ .
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lent énji hautain , à apprends enfin] Cet
averti ement donné à un homme qui va
mourir , renferme une raillerie bien plus a-
mere que s’il avoit le tems d’en profiter.

Voilà le réfent que je te fiais pour le
pied de hœu J Nous avons vû à la fin du xx.
Livre que ce Crelippe jetta à la tête d’Ullee
un pied de bœuf, il en reçoit prefentement
le falaire , Philoetius lui donne un grand
cou de pique au travers de l’eflomac , 8e
en e perçant , il lui dit : Voilà le pre en:
que je te fais pour le pied de bæu . Et

uftathe nous apprend que ce mot, 7a au au
alu-ri ne»; (mini. Voilà le prefènt pour le pied
de bœuf, a été depuis en Grece un prover- .
be qlu’on appli uoit à ceux qui recevaient
le fa aire du mil qu’ils avoient fait. Homere
a fourni fa langue de beaucou de prover-
bes, comme la grata du Cyc ope , les let-
tres de Bellerophon x8e une infinité d’autres,
8c cela n’arrive qu’aux grandsPoëtes.

Alors Minerve fait paraître au haut du
plancher de la [alla flan Egide J Après que
tous les plus braves des Pourfuivans font
morts ,’ Homere ne s’amufe plus à décrire

le combat contre les autres , il fe contente
de peindre la terreur dont ils (ont failis , 8c
pour cela il a. recours à cette idée fi poë-

’ tique de Minerve , qui du haut du lancher
vfaitdparmtre fou Egide , cette terri le Egi-
de ont il a fait une fi ma nifique defcrrp-
tion dans le v. Livre de l’I rade: Autour de
laquelle on voit la terreur , la déroute, la

Mvj
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difèordeda fureur, les attaques, les pourfuites;
le carnage à la mort, à ui a au milieu Ia-
tëte de la Gorgone, cette t te énorme à for-
midable dont on ne fauroitfiautenir la mie,
prodige étonnant du pere des Immortels. Dès
que cet épouvantable bouclier aroît aux
yeuxdes .POurfuivans , ce n’e plus un
combat, c’eli une horrible boucherie. Et
Voilà ce qu’Homere a voulu marquer.

Page 2.47. Comme un troupeau de tau-
reaux que les taons ont ignés dans quelque
prairie] Pour exprimer a terreur des Pour-
.fuivans , Homere fe fert de deux comparai-
fons 5 par celle des taureaux piqués par les
taons , il marque feulement leur agitation
8c leur fuite , 8e par icelle des oifeaux , il
marque leur foiblefi’e 8c leur timidité. D’un:
autre côté par celle des taons il marque la
tuteur 8c l’acharnement d’Ul [le 8e de fes
compagnons ., 8c par celle es éperviers,
leur courage 8: leur fupéribrité. C’ell pour
faire fentir la jullelie des idées. Le Poète par
cette belle Poëfie é aye 8e délaffe bien (ont
Leéleur attrifle’ 8c atigué du récit hillori-
que de ce grand combat.

Comme des éperviers fondent du haut
des montagnes fin: des volées d’oi eaux I
Ce paillage me paroit très-confidera le , 8:
j’y trouve une chofe ne je m’étonne que
performe n’ait remarquee avant moi, car j’y
trouve qu’Homere connoifl’oit l’a chaffe que-

nous appelions du vol, c’elt-à-dire , la:
chaire avec des oifeaux de proye , mais aib
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trement faite qu’on ne la fait aujourd’hui,
8c voici comme ce paflage nous indique

u’elle fe faifoit. On tendoit dans la plaine
es filets u’Hornere appelle vêpre, des nuées.

les cha eurs étoient difpofés fur les hau-
teiirs voiiines avec des faucons. Quand les
oifeaux, challés de ces hauteurs, defcen-
doient dans la plaine , ils trouvoient ces fi-
lets , 8e pour les éviter , ils s’envoloient par
troupes. Alors on lâchoit ces faucons , qui
tombant fur ces bandes , en faifoient un-

rand’ carnage , car elles ne pouvoient ni fe
’ éfendre à caufe de leur foiblelfe , ni fe re-
tirer de peur des filets qu’on leur avoit ten-
dus , c’ell pourquoi Homere ajoute que les
afliflans prenoient un merveilleux plaifir à
cette chu e. Ces derniers mots ne permet-
tent pas e douter ne ce Poète ne décrive
ici la chaire du vo . Il ne relie qu’à faire
voir quenotte , nuées, lignifie des filets , 8e
c’ell ce u’Eullathe a reconnu: Le mot vêpre,
dit-il , Ëgnifie ici le lieu des nuées , ou plu-
tôt [èlon les Anciens , il figni e une flirte de
filets , que le Poète cantique Aî’iROphane )
a elle "and; , des nuées, dans ce panage,
par. "and; ’ liane , j’en jure par mes
nuées , fais-dire, par mes rets , par mes-
filets. Et c’efl ce qu’Hefychius n’a pas ou-

lié de marquer: Néons, dît-il , des, IiQtu.
.070!de , sa) Ain: fige-nul. Le mot riotte figui-
ge le: nuées du ciel , comme dans ce mot du

oëte , ripent rades-m. Et il fignifie aufl’i des
filets de chu e. Euflathe ajoute à fa Remar-
flisie que l’u age de ces filets de chaffe appel-

’ sépia, nuées , étoit encore connu de fait



                                                                     

:78 REMARQUE! Items en plufieurs pays, ou l’on appelloit ne;
heleflafie , le lieu des nuées , l’endroxt où

’on faifoit cette chaille avec ces filets , l’ai",

dit-il, ais iywçaq pige sa) si en?) anar-ruait
"QI , r griots nmïçmup’ ois sa) noteras-aime à ni-

nas si; flirtons J198 dlxmiflr figue Al!
relie le même Eullathe a fait autrement la
confiruétion de ce vers, vêpre minimum Tu-
nq. Il veut que les oifeaux craignant les
faucons , fe jettent dans les filets , de)"; ln-
nq. Mais c’ell faire trop de violence au tex-
te , ui joint ripent avec arides-nom , craignant
les fi ers. Pour revenir à cette challe du vol,
il eli certain u’il y a une infinité de chofes
fur la chaire des Anciens qui nous font in-
c0nnues. Il feroit à fouhaiter que quelque
favant homme entreprît un ouvra e fur
cette matiere ui cit très-agréable. I trou-
veroit un grau nombre de chofes curieufes
dont il pourroit l’enrichir. Par exem le ,
M. Dacier m’a fourni une particularité ien
remar nable , c’efl: que les Anciens chaf-
foient e cerf avec des oifeaux 8c des filets,
de la même maniere qu’Homere décrit ici
la chafie dont il parle. Cela aroît ma-
nifellement par un paillage d’Arrian, livre z.
chapitre r. ou en parlant de la folie des
hommes , qui placent mal leurs craintes , il
dit t Attrait mais ri n71 iléon" vrai H ’31!
ÇoCoJr’nu Stdpvnq ai iAaiÇot ni. nilgau , spi.
arum ,’ sa; afin and [ains ] Escapade-u si; aie-
Qaàî ; a9; ni dine-m, sa; ohms infinitum, intit-
).u’gnmq ni captai :9 ni Sapin-la. , &C. du
lieu que nous flammes comme les cerfi , car
les cerfs, lorfqu’ils craignent les oifeaux qui
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fin: prêt: à fimdre fur eux , à u’il: veu-
lent le: éviter , où figent-ils P ou vont-il:
chercher un afile pour je mettre à cou-vert!
dans le: filets; à il: enflent en pre-
nant malheureufemenr e change , à en pla-
çant mal leur crainte à leur confiance , car
il: prennent pour fiîr ce qui. efl véritable-
ment dangereux , à pour dangereux ce quiet [en ’

Et les aflifiam ennenr un merveilleux
plaifir à cette chu e] Le Grec dit mot à
mot, Et les hommes je divertiflënt fort à
cette chaflè : c’efi-à-dire, que cette chum: cf!
très - agréable 8: très-divertilîànte , ce qui
prouve parfaitement mon exPlicatîon, car
en effet cette chaire devoit être très-philan-
te. Le texte pourroit fignifier aufii , Et le:
ehafl’eur: font une ehaflë très-abondante. J’ai-

me mieux le premier feus.

Page 2.4.8. 3e m’oppojbî: même toujour:
aux injbIence: de: autres Pourfuivanr] C’elî
le témoignage qu’Homere lui a déja rendu
dans le Livre precedent, C’était le fiai, dit-
îl, qui I’oppofit à router le: violences de:
Pourfuivans. Cependant il cit enveloppé
dans la punition des autres , parce que, quoi-
que moins mechant , il ne billoit pas d’être

coupable. ’ i
Puifilue tu ai ois auprès d’eux la fina-

tion de devin luîfqu’il étoit devin, Il. (là
v oit être plus avifé , 8c prévoyant le retour
d’UlyIfe 8: les malheurs que ce retour de-
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voit faire tomber fur la tête des Pourfui-è
vans , il devoit les avertir , ou du moins f:
féparer d’eux 8: renoncer à fa pourfuitc;
mais c’étoit un de ces faux devins , de ces
faux prophetes que les Princes de ces tems-
là aimoient à tenir près d’eux , afin u’ils
leur dilienr toujours des chofes a réa les.
Nous en voyons de grands exemp es dans
nos Livres feints.

Page 249. S’ilfortiroit de lafalle par ont
te petite parte] Car cette faufie porte n’é-
toit plus gardée , parce qu’il n’y avoie plus
d’ennemis.

Page 2.50. Si vous aviez tue’ un chantre
uifait les délites des hammes à de: Dieux]

gl y a dans le Grec .- Qui chante pour les
homme: à pour le: Dieux , C’eli-à-dire, un
chantre qui efi également inflruit de chofes
divines Se humaines. Remarquez , dit fort
bien Euftathe , que dans ce que Phemius dit g
ici de lui-même , Homere fait bien entendre
qu’il [avoit ce ne fiant les rand: Poète:
comme lui. Ce jan: des philo ophe: , c’efl-â-
dire , de: hommes inflruits à: chofe: divi-
nes à humaines. , ce qui efl énigmatiquement
taché fous ces parole: , Qui chante our les
homme: à pour les Dieux. Un omme
guiin’aâas ce fonds , ne fera jamais grand

ocre. ela ne fuifit pas encore , écoutons
ce qu’ajoute Phemius.

3e n’ai eu dans mon art d’autre mais"
Que mon génie] Phemius du cela tout en un.
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mot, uôëàilhzëç, enfeigne’ par moi-même,
n’ayant en d’autre maître que moi-même.

Mais ourquoi Phemius dit-il cela?eli-ce
une c ofe qui doive fort toucher Ulylie 9
Oui fans doute , car les hommes qui font
devenus excellens par la feule force de leur
génie , font plus refpeflables que ceux qui
ont des qualités qui ne font que le fruit de
l’étude qu’ils ont faire auprès des maîtres.
Arifiote a fort bien dit , uriËCPuis 5’ Eau-ni-
qua , gammé-mu Le naturel efl au defÎu:
de l’acquis , car il eji plus rare à plus difli-
aile. C’ejl pourquoi le Poëte dit, 3e n’ai eu
d’autre maître que moi-même. Et c’efl ce

ui fait le plus grand éloge des Poëtcs. Il ne
unit pas qu’un ’oëte fait un grand Philolo-
he , qu’il (oit infiruit des chofes divines 85
umaines , il faut encore qu’il n’ait eu d’au-

tre maître :que fon génie, u’il foit nuiËdl-
JËŒËî, que ce foit fon feul genie qui l’ait in-

firuit, u’il fait Sapin-090;, comme dit for:
bien Eu ath’e , car la Poëfie ne s’enfeigne
’ oint. Mais afin qu’on ne fe trompe point
ut le mot uüËJlJixsz, qui n’a d’autre maî-

1re que fin genie , il ajoute ce qui fuit.

v C’eji Dieu même ui par je: infiæiratian:
m’a enfeigné toutes flottes de chants] Com-
me ce mot uJëJi’lnmje n’ai eu d’autre mai;

ne que mon génie, pouvoit être mal expli-
ué , 8: faire croire que l’homme pouvoit

devenir Poëte par les propres forces 8: par
fon étude , Homere ajoute : C’ejl Dieu mê-
rne qui parles infpirations m’a enjèigné tou-

te: fortes e chants , pour faire entendre
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que ce génie naturel qui fait les Poëtes, cl!
un génie divin , c’elt-à-dire que Dieu lui-
même a formé 8c nourri , mi mens divinior.
(Horat.) Sans cet efprit divin toute la doc-
trine eli inutile , 8c il n’y aura jamais de
Poëte. Eullathe a remarqué que Pindare ,
qu’il appelle mais niait; m’y)» s, a profité

e cet endroit d’Homere , qui a connu la
diliérence qu’il y a entre le l’avant Se le
Poëte , 8C que ce n’eft que le génie qui fait
le Poëte excellent , 8e qu’il s’efi attribué
ces caraéleres qu’Homere donne aux grands
Poètes. C’efi lorfqu’il dit dans (on Ode 1..
des Olymp.

on. . ..EoÇËç 3m).-
Aai si)»; (Pliez.
Mœflv’wçdïl Nice)!

Hayrzuœiqt , «sans Il: ,
szpuwu gardian

L’excellent Poète ejl celui qui fait beau-a
coup de chofes naturellement (parfon feu!
génie:) ceux qui ont appris des autres ne [ont
que des jafeurs qui, comme des corbeaux ,
croaffent fans fin 6’ jans cefl’e. Platon cil:
d’accord avec Homere , car il reconnaitque’
les Poètes font des hommes infpire’s. Et
Ariliote , conforme en cela avec Platon,
affûte que pour réullir dans la Poëfie , il faut
un génie excellent , ou être furieux. Poëti-
que , chap. 18. L’excellent génie eli: ce gé-
nie ini’truit 8c éclairé naturellement, 8e au
défaut de ce génie ,la fureur faififTant l’arme,
produit les mêmes effets ue l’excellente nag
turc. Le monde feroit dé ’vré de beaucoup
x
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de méchans Poëtes , fi ceux qui croyent l’ê-

tre , vouloient bien s’examinet fur ces
grands caraéteres donnés par le plus excel-
ent des Poètes , 8c reconnus 8e avoués en- t

fuite par les plus grands Philofophes.

je fuis prêt de chanter devant vous com-
me devant un Dieu] Voici une flatterieDbien
touchante 8c qui ne devoit pas déplaire à
Ulylfe , puifque , comme Euûathe le remar-
que , c’elt la même dont il s’étoit fervi dans
l’antre de Poly heme, Livre 1x. lorfqu’of-
frantâ ce mon te de fou Vin , il lui dit qu’il
a apporté le peu qui lui en relioit pour lui
aire des libations comme à un Dieu , ni 8’

au? AaiCIw’ «piper. Mais Ullee parloit à un
monflre féroce, au lieu ne Phemius parloit
à un homme qui refiemlloit veritablement
à un Dieu. Voilà urquoi cette louange a.
un fuccès bien di erent , 8c Fait ne fa prie-
te en: exaucée ,car les Dieux le aillent ap-
paifer St fléchir , comme il dit dans le pre-
mier Liv. de l’lliade dans? ou. balayè Et
ce que Phemius dit ici â Ulyll’e , c’elt ce

u’Homere a accompli, il a chanté devant
V yfle comme devant un Dieu. Car il a chan-

té fa prulence, fa patience invincible 85
fa valeur qui tenoit plus du Dieu que de
l’homme.

Page a; r . C’eji pourquoi épargnez-moi, au.
lnez-moi la vie pour votre propre intérêt] C’efi:

une fin admirable qui vient parfaitement a-
rès les grands éloges qu’il a donnés à (on art.

Enifque le Poëte cit un homme li merveil-
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leux , qu’il fait les délices des Dieux 8: des
hommes , qu’il n’a d’autre maître que l’on

génie , 8c qu’il cil l’organe de Dieu même
qui l’inl’pire , 8: qu’il cl! en état de chan-

ter devant un Prince comme devant un
Dieu , ce Prince doit l’épargner, le mena-
ger, le proteger pour l’a propre gloire.
Car que deviendra cette gloire s’il le laifl’e
petit ? Je fuis charmée de cet endroit, qui
en relevant les avantages de la Poëlie , nous
prefente une Poëlie li charmante 8c li admi-
rable , 8c qui prouve tout ce qu’il en dit.

Que je ne fait venu dans votre Palais, ni
volontairement ni par aucun intérêt ] Un
grand Poète ne va pas de (on gré topha-
ner fou art à divertir des Princes dé auchés
8c injulles. Il n’y va pas non plus pour en
obtenir des recom enfes’, en rendant la mu.
l’e la mercenaire (il: gens incapables de pro- ’
liter de l’es réceptes 8: indignes d’entendre
l’es chants divins. C’eli une leçon pour les

Poètes. ’ ’
Page 2.57.. Il s’était couvert d’une npeau

de bœuf nouvellement dépouillé] Eu athc
remarque qu’il avoit pris une peau tout:
fraîche out l’e mieux couvrir, car une
peau fraiche étant l’ouple , le couvroit par-J
tout comme un habit, ce qu’une peau fé-
che n’auroit pt’i faire. Mais Homerc peut fort
bien avoir marqué cette particularité, par-
ce que dans cette l’aile il ne pouvoit y avoir
que des peaux de bœufs tués 56 dépouil-

,.es de ce jour-là.
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Afin que dans [a colere, il ne me pareil];

pas des defirdres que les plus infoIenr de
tous les hommes ont cotnmis]Ce tout cil
fort adroit , 8: en même tems fort natuo
tel; les innoce’ns ne doivent pas être punis
avec les coupables.

Page 7.13. Afin que vous reconnoigiez à
que vous appreniez aux autres com ien les

auner afiionsfimt plus utiles que les mau-
vaifes ] Car rien n’efi plus propre à faire
.fentir cette verité, qu’un innocent l’auvé
feul d’un li grand cama e. C’ell dans ce
même el’prit que Noé cl appellé par faim:
Pierre le heraut de la juflice, jujlitiæ præ-
co. En effet , ui ell-ce qui annonce mieux
la juliice de Dieu 8: la dilference qu’il met
entre l’innocent 8: le cou able, qu’un julle
l’eul fauvé avec l’a famil e arm1 tous les
hommes du monde entier ubmerge’s fous
les eaux du déluge P

Regardant de tous tâtés, à ne pouvant
amure je rafl’urer contre les frayeurs de la
mon J La parole qu’Ulyli’e vient de leur
donner n’elt pas capable de les ralï’urer ,
l’image du carnage affreux qu’ils viennent
de voir, ne l’aurait s’effacer fi prompte:-
ment de leur el’prit. Cela cil: bien dans la,
nature.

Page 2.54. Et haletant encore , comme des
poijfbns que de: pêcheurs ont tirés de leurs fi-

ers (’7’ jetter fur le rivage] Les Anciens ont
remarqué , comme Euflathc nous l’apprend,



                                                                     

186 a REMARQUESne c’ell ici le l’eul endroit d’Homere où
il l’oir clairement parlé de la pêche avec
des filets; car le paliage du v. Liv. de l’I-
liade où Sarpedon dit a Heâor, Qu’il doit
aller par tous les rangs exhorter les troupe:
à faire ferme , de peur ue tout à coup ils ne
je trouvent pris comme ans un filet , à; n24;-
a: un Daim, ce panage , dis-je , eut être
expli né des filets tendus aux oi eaux ou
aux betes , au lieu que celui-ci expol’e net-
tement la pêche aux filets, 8: par-là on
Voir u’elle étoit très-ancienne en Grece. El-
le ne ’étoit pas moins en Égypte , car peu de
tems après Homcre, nous voyons le prophe-
te Il’aie en faire mention comme d’une cho-

* Il parle de le très-commune. * Et mœrebuntfpijcatores ,
I’Egypte. Ù lugebunt omner mittentes in umen ha-

mum , à expendentes rete fitper faciem a-
quarum emarcelient. Les pécheurs feront aflli-
ge’s , ceux qui jettent l’humeçon dans le fleu-

ve, pleureront, (r ceux qui étendent leur:
filets fur la furface des eaux eront confon-
dus. Au relie cette comparai on mérite d’ê-
tre louée pour l’a grande julielle , car les
Pourl’uivans l’ont pris dans les filets. de leurs
ennemis Comme les poilions dans les filets
des pêcheurs , 8c ils font jettés morts ou
mourans fur le plancher comme les paillons
Sur le rivage.

Par la chaleur à la fécherefle de l’air]
Le Grec dit , par le beeil. Homere l’avoir ,
comme dit fort bien Euliathe, que ce n’eût

as l’air feulement qui fait mourir les oif-
ons hors de l’eau , mais la chaleur 8: a fé-



                                                                     

4 aux t’O o r s s n’a. Livre XXII. sa,”
émule qui font oppol’e’es à l’humidité.

Page 25;. Comme un lion qui vient de
evorer un taureau dans un pâtura e ],Eul’-

turbe fait ici une remarque très-ju icieufe ,
8c à laquelle les Poètes doivent faire quel-

ue attention; il dit que les cotnparatfons
ont aulli rares dans le Poëme de l’OdylÎ-

fée , qu’elles l’ont fréquentes 8c abondantes
dans l’Iliade. Et cette différence vient de la
diEerence du fujet. Le fujet de l’Iliade ell:
grand 8c fournit des aâions heroïques, qui

emandent d’être rendues fenfibles par la
grandeur des idées 8e par l’évidence des iman
ges 8: des com araifons; au lieu que le l’u-
jet de l’Odyll’ e en un l’ujet moral qui ne
demande qu’à être expli ué limplement. Et
une marque frire ne c’e la grandeur des
chofes ou leur ingularité qui attire les
com arail’ons , c’ell: que le xxn. Liv. qui
cit ’un ton plus élevé que les autres 8c
plus approchant du ton de l’lliade , a pref-
que lui feul plus de comparail’ons que tous
les autres enfemble. Nous en avons déja vü
trois , celle des bœufs piqués par des
taons; celle de la chall’e du vol , celle des
e’ erviers ui fondent l’ur des volées d’oi-

eaux 5 ce e des poilions pris dans des fi-
lets 8e jettes fur le rivage. En voici une
quarriéme du lion qui vient de dévorer un
taureau. Et bien-tôt nous en allons voir une
cin uiéme-, qui ell des grives ou des co-
lom es ril’es aux lacets. Rien ne marque
plus la agelfe d’Homere que l’a conduite
dans l’elfor qu’il donne , ou qu’il reful’c à ’

x



                                                                     

:88. Renanquss .l’on. imagination , félon les marieres qu’il
traite.

Elle je mit à jetter de grands cris de
joie] C’efi ce que lignifie ici amura. J’en
ai fait une Remarque ailleurs.

Il y a de l’impie’té à e réjouir du mal-

heur du hommes; Voila un grand lenti-
ment. Après le p us étonnant de tous les
exploits , Ulyll’e cit li éloigné de le glori-
fier 85 de s’applaudir de ce grand fuccès,
qu’il ne veut pas même qu’on en faille écla-

ter l’a joie. Il reconnoît que cela elt moins
.dû à fon bras qu’à la colere de Dieu qui
a voulu exécuter l’es vengeances: piété ,
humanité , modération, tout cil dans ce
l’entiment.

Page 2.57. Et la Reine ne fiat-(fioit pas
qu’il eût avec elles aucun commerce] Grande
marque de la l’a elle de Penelope. Et c’eli:
en même tems a juliification e Telema-

ue , de ne s’être pas oppol’é à l’infolence

de ces femmes , comme Eullathe l’a re-
marqué.

Ne la réveillez pas encore , repartit Uly]1
je] Il n’était as encore tems que Penelo-

e defcendît e l’on ap artement , car il ne
alloit pas eXpol’er à es yeux ce l’peétacle

horrible , ôc moins encore devoit-on la faire
affilier à la mort de les femmes qu’on va
faire mourir. Ces raifons font très - fortes
8c très-naturelles. Et par leur moyen Ho-

" mer:
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mere menage une reconnoilTance plus fur-
prenante 8: plus merveilleufe, qui fera le
[met du Livre fuivant.

. Page 248. Et les ayant menée: en": la
don eau à la cour 1 Le Grec dit : Entre le
thofus à le mur de la cour. Didyme nous
apprend ne le thqlus étoit un petit bâti-
ment ton qui étoit dans la balle cour, 8c
dont le toit finition: en pointe, 8: où l’on
ferroit tous les uflenciles du mena e, tout
ce ni (envoie à la cuifine 8: au bu et. C’efl:
de-là que les Atheniens appellerent tholus
le bâtiment où s’aIÏembloient les Prytanes 8:
où fe tenoient les Greniers. -

Vous leur ôterez la vie] Aujourd’hui nous
trouvons affreux qu’un Prince donne à (on
fils même le foin d’une fi terrible exécution,
mais telles étoient les manieres de ces teins-
là. Les Princes étoient .les maîtres de faire
punirles coupables par ceux qu’ils vouloient
choifir, 8: ils ne trouvoient pas que cela
fût indigne de leurs fils mêmes. Nous en
trouvons des exemples bien refpeâables dans
la fainte Écriture. Quand Gedeon eut fait
prifonniers Zebe’e 8c Salmana , Rois de Ma-
dian , il ordonne à Jether l’on fils aîné , de
tirer (on épée 8: de les tuer en fa prefence,
Jether, qui étoit "ou jeune , eut peur, 8e
Gedeon les rua lui meme : Dixitque je!!!"
prinwgcnito fuo’. Singe à interfice en: 3 qui
non eduxit gladium , timebat 4min: , quia
cdhuc puer carat. .. . .Surrexit Gedean , 6’
interfeci: Zebee (’3’ Sultane. Judic. 8. 7.0. u.

Tome 1V. N



                                                                     

ne ’RnnanqutsCette coutume ne fut-elle pas longtems à
Rome fous les Empereurs? Malgré cela je
voudrois bien u’Homere ne l’eût pas fuivie,
qu’il eût donn à Ulyfie , 8: encore plus à
Telemaque , un fentiment moins inhumain ,
8c qu’il eût épair né à fou Lecteur l’idée

d’une exécution affreufe..

Page 2.59. Comme de: grive: ou de: me
lombes je trouvent prifes aux collets qu’on
leur a tendus] Homere ne pouvoit mieux

’ faire entendre que par cette comparaifon le.
genre de mort dont on punit ces malheu-
reufes , ni prefenter fous cette comparaifonj
une morale lus inllruétiveôz plus vraie. Il
a décrit au ong cette exécution , mais ce
qui réunit dans fa. langue paroîtroit trop
affreux dans la nôtre , c’efl: pourquoi j’ai a-
bregé 8c adouci ce paillage dans la traduction.

Page 260v. De lui apporter du feu à! :du’
joufflus, dont on [afin pour le; expiations]
Vorci une maniera de purification fort fim’-
ple avec le feu 8; le fouffre fanslaucunes pa-
roles. De toute ancienneté le fouffre a été
employé à cet ufage, nous en avons une
preuve bien authenti ne dans le Livre de
Job. 18. 1s. ou Balda , parmi les maledic-
rions ui doivent tomber fur les impies,
met ce e-ci’: Habitant. in tabernaculo filins.
joui ajut qui non’efi, afiaefgzttur intubant:-
cula ejus fidphun Le: compagnons de celui
qui n’efl plus , habiteront dans fa indéfini ,
à on y répandra le foufie. C’efl-à-dire, que
l’impie 8e fes enfans périront, feront ex-



                                                                     

s u n t’O n r s s n’a. Livre XXII. 29!
terminés dans leur maifon; que cette mai-
fon paiïcra à les compagnons , heritiers é-
trangers , 8: que ces étrangers la purifie-
ront avec le fouffre , comme Ullee purifie
ici fon Palais après le meurtre des Pourfui-
vans. On ne fautoit trouver un pillage qui
éclaircifli: mieux celui de Job que ce patra-
ge d’Homere. Des impies s’étoient cm a-
xés du Palais d’Ulyfie , ils en étoient es
maîtres , ils y font tués; Ulyfl’e , qu’ils re-
gardoient comme un étranger, 8c qui étoit

evenu comme leur compagnon, s’ réta-
blit , 8c le purifie avec du fouflieyPiine, en

arlant des vertus du. fouine , n’oublie pas
Fou ufage pour les purifications .- Habet 0
in religionibur locum ad expiandas jufiütt
damas. Liv. 3°. chap. 15.

Nij



                                                                     

a

î Argument du Livre XXIII.

EUryele’e va éveiller Penelope à lui up;
S prendre le retour JUlyjre, à la mon
des Pourfitivans ; Penelope la traite de
folle à rafale de la traire, Sur le: nouvel-
les afurantes de cette nourrice , elle prend
le parti de s’imaginer que de]! queëue Dieu
a; eur ui a puni ces Princes. , nfin elle
de tend e fin: appartement jans être per-

fitade’e. Premiers entrevue ’Ulyfle à de
Penelope très-froide .- Telema ne reproche
à [a merejès froideurs; elle je jujlifie. Ulyfij1
je ordonne de: danjès dans fa maifim, a te
que les [ta-flans troyen: que Penalopeïje re-
marie. Minerve redonne à ce Prince tous
les traits de a jeunefle à le rend encore
plus beau. I revient devant la Reine, qui
refufi encore de le reconnaitre , à elle en
du des raifims. Enfin fur ce qu’elle parle d’un
certain lit qu’UZyfl’e s’était fait , ce Prince

déni: ce lit , à en dit des particularités
qui ne laijfànt plus aucun doute dans l’ef-
prit de la Reine ; elle le rot-ennoie , lui donc
ne des marque: d’un véritable amour à lui
demande pardon des précautions outrées

u’ella a prijès ; précautions ui marquent
je grande vertu , 6’ qui font e proeês aux
femme: , en pareille anafion ont e’te’ trop
treduler. uit prolongée par Minerve pour
leur donner plus de tenu d’être enjernble.
Il: vont fa coucher, à s’entretiennent de



                                                                     

ée u’il: ont a en. U1 173 ramure et a:
mâtures méfia dépzrt de Troye.fA la
pointe du jour Uly e le ,leve, ferme à
fait armer fan 1s [et Jeux bergers , à
fin avec eux ’Itha ue pour aller a [a mai-
jbn de campagne [a aire connaître à [on pe-
re, à Minerve e! envelope d’un nuage
les empêche d’être vils.



                                                                     

DHOMERE
L I VR E XXIII.

EURYCLE’E tranfportée de
joie , monte à l’appartement

de la Reine out lui annoncer-
qu’Ullee eft ricins fon Palais. Le.
zèle lui redonne toutes les forces
de fa jeuneffe; elle marche d’un
pas ferme &Aalluré , ôt dans un
moment elle arrive près du lit de.
cette Princefle ô: fe penchant fur

in fa tête , elle lui dit : Eveillez-vous ,
uma chere Penelope , ma cherre.
a» fille pour Voir de vos propres.
sa yeux ce que vous délirez depuis
garant d’années , ôt que vous n’o-
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fiez prefque plus efperegg Ulyiliet’tl
. cil: enfin revenu g i ef’r dans ceœ

Palais; il.a tué tous les Princesfl
qui commettoient tant de dab)?"
dres dans fa maifon, qui confu-œ
moient fou bien -, 8c qui traitoient’m
fou fils avec. tant d’infolence. m
’ - La fage Penelope éveillée par

, Ce difcours , lui répond: Ma che- te
, le Euryclée , les Dieux vous ont?
A ôté l’efprit; il dépend d’eux dece

prendre folle la performe la plus":
p fenfée, 8c de la plus infenfée d’en e

I taire une liage, Ils ont voulu citer-tn
’ cet fur vous leur-pouvoir , car juin:

qu’ici vous avez été un modélem

de bon feus de de prudence. Pour- a
quoi venez-vous me tromper dans on
mon afilié’cion , en me donnantœ
une nouvelle fi faulfe i Pourquoi se
venez-vous troubler un fommeil a
fi doux , qui en fermant mes yeux w
à la lurniere , fufpendoit toutesœ

’ mes douleurs i’Je n’ai point en- ce

Niv



                                                                     

’29? L’O DY s s 12’s

Encore dormi d’un fommeil fi pro-î
ufond ô: fi tranquille depuis le jour
.fatal que mon cher Ulyile ef’r parti
sapeur aller à cette malheureufe
en ’I’toye , dont le feul nom me rem-

nplit d’horreur. Retournez - vousà
a en. Si toute autre de mes femmes
pétoit venue m’éveiller de me
a tromper d’une fi cruelle maniera,
a je ne l’aurais pas renvoyée fans
alui marquer mon indignation 5
n mais votre grand âge 8c l’affec-I
arion que je fai bien que vous a’v ’
ne Vez pour moi, l’ont pour vous unq

.bonnefauve-garde. Ia Ma chere Pénélope , je ne vous
utrompe point, je vous dis la vé-
l,rité , UlyiTe cit de retour; c’eft
ml’étranger même à qui vous avez
Il,parlé , 8c que l’on a fi maltraité
à, dans cette maifon ; il s’étoit déja

m fait connaître à Telemaque , mais

,, ce jeune Prince , ar un effet de
P fa fagelie , dilIim oit pour cachet;
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les delieins de fou etc , 8c pour a. l
lui donner le tems die les exécuter a
à: de le venger de fes ennemis. q

Elle dit. ’Penelope ouvre fou
Coeur à la joie, faute de fou lit,
embraffe fa chere nourrice, ô: le
vifage couvert de larmes. J e vous ai
conjure , ma chere Euryclée , lui a
dit-elle , dites-moi s’il ef’t vraie:
qu’UlyiTe foit de retour comme:
vous m’en affurez. Comment a-t- et
il pû feul le défaire de tous ces ce
infolens , qui étoient toujours en- ce

’ femble 8c en fi grand nombre? ce
’ Je ne fautois vous le dire , re- a

partit Euryclée , car je ne l’ai pas ce
vû , 8c on n’a pas eu le tems de se
m’en infituire , j’ai feulement en- ce

tendu le bruit du combat 8c les ce
cris on les gémiflèmens des mou- a:
tans 8c des blelTés. Nous étions ce.
toutes dans le fond de notre ,ap-u,
partement , tranfies 6c troublées a.
de frayeur, 6c j’avois sa; foin de 5

V
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aubien :fermer les portes.” Quand
a l’affaire a été finie, Uly-He a en-

m Voyé votre fils m’appelle: , je
ou fuis defcendue bien vîte. J’ai

n trouvé UlyfTe au milieu de tous
a) les Princes morts entafTés çà Gala

a) les uns fur les autres. Vous auriez:
a: été ravie de voir ce heros tout»
u couvert de fang 8c de pou’fliere ,
a) comme un lion qui vient de faire»
a) un carnage horrible au milieu
a, d’un troupeau. On a déja emporté

a) de la falle tous les morts , 8c on
a) les a mis à la porte de la cour.
on UlyIÏe purifie fon Palais avec du
.9 feu 8c du fOuffre, 8c il m’a envoyé

ulvous ap eller. Venez donc , ma-
a: Prince e , defcendez avec moi ,
a) afin que vous vous rafiafiïez tous
ne deux de joie 8C de plaifir , après
.5 tant de maux 8c de chagrins dont.
.,: vous avez été accablés. Voilà Vend

in fin ce grand défir accompli; Ulyf-
a) le efi de retour plaindra. vie; il:
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eftdans l’on. Palais ; il vous retrou- «a

ve , il retrouve fon fils, 8c il a tiré a:
une vengeance éclatante de tous w
ces fiers Pourfuivans qui vou- ce
loient le deshonorer. ’ a:

Ma chere Euryclée , repart Pe- a:
nelope , que l’excès de votre joie w
ne vous faire pas greffir nos fUC-œ
ces , vous lavez combien le re-œ
tour d’Uly [le feroit agréable à tou- ce

te fa maifon , ô: fur-tout à moirât a.
à [on fils , qui efi le feul fruit de ce
notre mariage. Mais-ce font des ce
contes; ce que vous me rappor- tu
rez-là n’efl point vrai comme vous a
le dites , ce n’efl point Ulyffe , ce
c’ef’t quelqu’un des Immortels , ce

quine pouvant foufiiir les viqlen- en
ces 8c les mauvaifes aélions. de (a
ces Princes leur a donné la mort, a:
car ils ne refpeâoient performe 5 a:
ils confOndoient l’homme de bien a:
avec le mechant , 8c fouloient aux a;
pie ds l’hofpitalité , l’humanité, ô: a

N vj
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I’la juflice , 8c c’eI’r par leur folie

v qu’ils ont attiré fur euxla vengean-

’ ”ce divine. Mais our mon cher-
" UlylÏe il a perdu loin de la Gre-
- ce toute efperance de retour , il a
a. perdu la vie.
°° Que venez-vous de dire, ma
mehere fille , lui dit Euryclée Ê
a Vous vous opiniâtrezà affurer que

ale PrinCe votre mari ne revien-
wdra jamais , quand on vous af-
a fare qu’il ei’t revenu , 8c qu’il efi

après de ’fon foyer. Voulez-vous .
au donc être toujours incrédule f Per-

umettez que je vous donne une
a autre preuve bien fenfible de la
a veriré de ce que je vous dis: hier
n quand je lui lavois les pieds par
sa votre ordre , je reconnus la cica-
n trice de la plaie que lui fit autre-
» fois un fanglier fur le mont Par-
u naffe. Je voulus d’abord crier 8C
a vous le dire, mais il me mit la
"nain fur la bouche, 6c par une
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prudence, dont il ef’t feul ca a-d
ble , il m’empêcha de parfin; a

ais encore ’une fois , defcen-a
, dez avec moi; fi vous trOUVCZu

que je vous aye trompée , je me...
foumets à tout ce qu’il vous plain:
ra; faites-moi mourir de la mort,

la plus cruelle. aMa chere nourrice , répondit laa
Reine , quelque habileôc quelque a
cxperimentée que vous foyez m
il ne vous efi pas poffible de l’on-n. ,

r der 8c de pénétrer la conduite...
des Dieux. Cependant defcen-œ
dons , allons trouver mon fils...
p0ur voir tous ces Pourfuivansœ
privés de vie , 8c ’l’auteur de ce.

grand exploit. QEn finifTant ces mots elle com-
mence à defcendre , ô: en defcen-
danr elle déliberoit en l’on cœur fi
elle parleroit à l’on mari fans l’ap«

procher , ou fi elle l’aborderoir
pour le laluer 8C l’embrafl’er.
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Quand elle fut arrivée dans la

. falle , elle s’aflit près de la murailler
vis-à-vis d’UlyfTe , qu’elle vit à la.

.- clarté du feu ,.ôcl qui allis. près:-
d’une colomne , les yeux baillés
depuis qu’il l’eut apperçue , attenw

doit ce que lui diroit cette ver-
tueufe époufe. Mais elle gardoit
le filence ,Ile cœur ferré de crain-
te 6c d’étonnement. Tantôt-elle.
jettoit les yeux fur luiôt fembloit:
le reconnoître , 8c tantôt elle les
détournoit 8c le méconnoiiÏoit ,

trompée par les Ahaillons dont il
étoit couvert.

Telemaque furpris de cette froi-
deur , dont il ne. pénétroit pas la.

in caufe , lui dit z Ma mere , merci
n’ cruelle , dont le cœur eft toujours
tu dur 61 infenfible , ourquoi vous:
a tenez-vous, ainfi a ’écart loin de
n mon pere .9 Pourquoi. ne vous a -
u’prochez-vOus pas de lui pour le.
.u faluer 6c pour lui parler f Dans;
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tout le monde entier trouveroit- d
on une autre femme de cette du- °°
reté’ôc de cette fierté , qui reçûtfi fi

froidement un mari , qui après une, fl
abfence de vingt années 6c des m
traVaux infinis , reviendroit enfin?
auprès d’elle .? Non , le marbre «
n’ei’t pas fi dur que votre cœur. "1

Mon fils , répondit la fage Pe- a
nelope, je fuis fi failie que je n’ai a
la force ni- de lui parler ni de le s0
regarder; mais s’il cil véritable- a
ment mon cher Ulyfië , il lui fera 0
bien aifé de le faire connoître plus Q
fûrement , car il s’eft palle entre 0
nous des chofes fecrettes , qui ne sa
font connues que de nous deux. a
Voilà ce qui peut me porter à le a

reconnaître. a.Elle dit.Ulyfl’e fe prit à fous-ri- »

re 5 &dit à Telemaque , Mon fils, à
donnez le tems à votre mere de «a
m’examiner 6c de me faire des a:
quefiions, elle ne. fera pas lougre
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” tems fans être défabufée. Elle me
l’inéprife 8c me méconnoît , parce .

” qu’elle me voit mal propre à:
” couvert de méchans habits , 6c e1-
"le ne peut s’imaginer que je fois
"UlyfTe; cela changera. Penfons
” prefentement comment nons
” nous tirerons de tout ceci; on voit I
n tous les jours que celui qui n’a tué
’° qu’un feul homme , un homme de

°’ peu de confidération , un homme
’ même qui ne laiil’e as beaucoup
P de vengeurs après ui , ef’t pour-
" tant obligé de quitter fes parens 8:
I’f’a patrie , 8c d’aller en exil; 6c

"nous , nous venons de mettre à
Ü mortles Princes les plus confidé-
u tables d’Ithaque :penfez donc aux
0 moyens dont nous pourrons nous
” fervir pour nous mettre à couvert
Fi des fuites que nous devons crain-;

n’dre. . -n C’efi à vous, mon pere, à yi
n’penfer , reprit Telemaque ,. car

Il
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tout le monde vous donne cette d
louange , que du côté de la pru- a

ence il n’y a point d’homme qui a

puiiTe vous rien difputer. Nous a
vous fuivrons par tout , ô: nous a
fommes prêts à tout faire; je ne a
croi pas que nous manquions a
de force 8L de courage conduits a
par un homme de votre pruden- a
ce 8c de votre valeur. a;

Je m’en vais donc vous dire ce a
que je trouve de plus expedient , a
reprit UlyfÎe , baignez-vous tous ; a
après le bain prenez de beaux ha- a,
bits; obligez toutes les femmeSa
du Palais à fe parer de même , 8c a
que le divin chantre Phemius pre-a
nant fa lyre vienne en jouer ici 6c ce
nous faire danferà fes chanfons , a
afin que tous les voifins ô: tous...
ceux qui pafÏeront près du Palais a
entendant ce bruit , croyent qu’il a:
y a ici une nôce , 8c que le bruita.
du mafiacre , qui vient d’être fait , 9
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Bine fe répande pas dans la ville ava
’ savant que nous ayons le. tems de

annous retirer à la campagne. La
a nous penferons plus à loifir à exé-

4 si curer les bons confeils que Jupi-
" p ter nous infpirera.

Il parla ainfi , 8c on fe met à
exécuterfes ordres. Ils fe’ baignent
ô: prennent les habits! les plus ma-*

l ’gnifiques. Toutes les femmes fa
’ parent de ce qu’elles ont delplus

récieux. Le chantre Phemius
rend fa lyre, &’par.fes divines

--chanfons il infpire l’amour de la
danfe 8C de la mufique. Le Palais

n retentir du bruit d’hommes 8c de
’ - femmes qui danfent enfemble , 8C
. - qui danfent pour être entendus.

w Les voifinsp Sales palïans , frap-
pés. de ce Clgrand bruite, ne man-
quent pas e le dire les uns aux

bautres , Voilà donc la Reine qui:-
nvient d’époufer un des Princes qui
plui’ faifoient la. cour. La malheu-m



                                                                     

D’H o M E R E. Liv. XXIII. 307
j reufe! elle n’a pas eu le courage cc
de conferver la maifon de fon ma- se
ri jufqu’àfce qu’il fût de retour. cc

1Voilà comme parloit tout le mon-
de, mais tout le monde ignoroit
ce qui fecpafi’oit. .

Cepen ant Eurynome , après
avoir baigné 8c, parfumé UlyiÏe,

lui prefenre de magnifiques ha-
bits , 8c Minerve lui donne un

* éclat extraordinaire de beauté 8c
de bonne mine , le fait paroître
plus grand &lplus maj’efiueu-x , 8c

lui rend fes grands 8c beaux che-
r yeux qui frifés par grolles boul -«
r des -, ombragent les épaules ; I

comme un habile ouvrier , que -
Vulcain 6c ’Minerve ont infiruit
dans fonhart, mêle l’or avec l’ar- ;

gent &en fait un Ouvrage très- .
gracieux , de même Minerve re-
leve la bonne mine d’Ulyfi’e par
une ’grace merveilleufe qu’elle -
donne à fa tête ôt qu’elle répand: »
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fur toute fa performe. Il fort de la
chambre du bain femblable a un
des Immortels 8L va s’afleoir vis-
à-vis de la Reine à qui il parle en
ces termes:

n PrinceiTe , les Dieux vous ont
n donné un-cœur plus fier 6c plus
n dur qu’à toutes les autres femmes.

a En trouveroit-on encore une qui
a» reçût fi froidement fou mari reveg
a nu au rès d’elle après vingt and
n nées ’abfence ô: après tant de
w peines 6c de travaux .? En même

tems admirant la parole à Eury-
sa ’clée , il lui dit :.Euryclée , drefTezà

a moi un lit, afin que j’aille gourer
n quelque repos ; le cœur de la Rei-
n ne cil un cœur de fer que rien ne
a peut amolir.
a Penelope lui répond , Prince , ’
a ce n’efi ni fierté ni mépris , mais
a) aufii je ne me laifTe point éblouir
a. par tout ce qui me parle en votre
un faveur. Je me fouviens très-bien
p comment vous étiez quand vous ’
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vous embarquâtes fur vos vaif- d
féaux pour aller à Troye , vous on
me paroillez le même aujour- a
d’hui; mais je ne me fie as enco- a
re allez à mes yeux, 6c a fidélité a
que je dois à mon mari ô: ce que a
je me dois à moi-même , deman- a
dent les plus exaéies précautions en
8c les l’uretés les plus grandes. a -
Mais , Eur clée , allez , faites por- a
ter hors de la chambre de mon ma- a
ri le lit qu’il s’el’t fait lui- même , a

garnill’ez-le de tout ce que nous a
avons de meilleur 8c de plus beau, a
afin qu’il aille lie-coucher. q

Elle parla de ,la forte pour é-
prouver fon mari. Ulylfe , qui le
connut, profita de cette ouvertu-
re out éclaircir tous les doutes
de l’a Reine , 8c pour ne lui lailTer
aucun fcru ule dans l’efprit : Prin- 0’

celle , lui ’tvil , d’un ton de cole- a
re , vous venez de dire là une cho- a
le qui m’afiiige. Qui elt- ce quig
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n pourroit porter hors de ma cham-i
5 bre le lit que je me fuis fait ? Cela
w feroit bien difficile , à moins qu’un
v Dieu ne s’en mêlât, car les Dieux

a peuvent tout , mais pour les homr .
n mes , il n’y en a point, quelque
a fort qu’il loir, qui puilTe le chan-
a ger de place. Et en voici une gran-
v de preuve. C’eli un lit que
a pris plailir à faire moi-même. Il y
a avoit dans ma cour un bel olivier
a de la groffeur d’une grolle colom-
n ne. Je fis bâtir tout autour une
a chambre à coucher; quand elle
a fut achevée , je coupai les bran-"-
m ehes de l’olivier , 8c après avoir
a fcié le tronc à une certaine han:-
œteur , j’accommodai le pied , je
a: l’applanis pour en faire le bois de
sa lit, je le perçai d’efpace en efpa-z

à ce, 8c quand cela fut fait, pour
nl’enrichir je prodiguai l’or , l’ar-

c» gent 8c l’yvoire; je tendis au def-

a fous des fangles faires de bandes
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de cuir de bœuf teintes en ponte d
pre , 8c l’es pieds tiennent au plan- a p
cher. Voilà de bons indices que a
je’vous-donne. Je ne lai fi on alaif- en .
l’é ce lit dans ma chambre, ou fi a;
on a l’cié les pieds peur le déta- a

cher du plancher 8c pour le por- s-

ter ailleurs. ’ . a,
A ces mors la. Reine tomba

prefque évanouie, les genoux 8c le
cœùr lui manquent, elle ne peut
fe foutenir ; elle ne doute lus que
ce ne foit l’on cher Ulyll’g ; enfin

revenue de fa foiblell’e , elle court .
à lui le Vifage baigné de pleurs ,.
6c en l’embrall’ant avec toutes les

marques d’une veritable tendrell -
l’e , elle lui dit: Mon cher Ulyll’e , a

ne foyez point fâché contre moi; a;
vous furpalTez tous les hommes a
en prudence , 8c les Dieux enter
voulu épuil’er fur nous tous les":
traits de leur colere , en nous ac1.cn
cablant de maux; ils nous ont en- ce
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.5 vié le bonheur de vivre toujours
b enfemble , de jouir enfemble de
n notre jeunell’e , ô: de parvenir en-
. l’emble à la derniere vieillelIe fans
a nous être jamais quittés. Ne foyez
n donc point irrité contre moi , 6c
une me reprochez as que je ne
a vous ai pas donné. es marques de .
a mon amour dès le moment que e
nVOüS ai vû. Depuis votre départ
un j’ai été dans une apprehenlion
a continuelle que quelqu’un ne vînt

a me furprendre par des apparences
a trompeul’es , comme il n’y a que

a tro d’hommes qui ne cherchent
a qu’a nous abul’er. Combien d’e-

a xemples de ces l’urprifes ! Helene
a même, quoique fille de Jupiter,
. ne fut-elle pas trompée? Jamais
a elle n’auroit reçu dans l’a couche

uCCt étranger, fi elle avoit prévû
u que la Grece entiere prendroit les
. armes pour aller l’enlever à l’on

.4. ravilleur ,6: pour la ramener (laps
et
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lePalais de l’on mari. Mais une a
Déeli’e ,- dont on ne fautoit trop le a:
défier , l’a portéeà commettre cet- a:

te æé’tion indigne; 8c elle n’envi- a

figea pas les fuites limefies que n.
devoit avoir cette paliion honteu- a
le, qui a été la fource de tous nos a
malheurs. Prel’entement que vous a
me donnez des preuves li fortes a:
en parlant de notre lit, de ce lit a:
qui n’el’r connu que de vous 6c de a

moi 8c d’A&oris , que mon pere a:
mit auprès de moi quand il m’enn a
vo a dans vos Etats , 6c qui étoit a:
celle demies femmes qui avoit a.

foin de l’appartement où il el’c.& ne

- qui en gardoit les portes , ces a.
«preuves l’ont fi évidentes , que ce
’mon cœur, quelquedur 8c inflé- a:
xible qu’il loir , ne peut s’empê-o
cher de l’e rendre , ô: d’être entie- a

tement convaincu que vous êtes ..
mon cher Ulyil’e que je pleure a

depuis li longtems. g
Tome 1V. 0’

s
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Ces paroles attendrirent Ulyll’e 5
il pleura de joie d’avoir une fem-

. me li charmante 8c fi pleine de
» prudence à: de vertu. Comme au
. milieu d’un naufrage la terre pa-
: roit agréable aux matelots , dont
. Neptune a bril’é le vailleau dans la

- haute mer, en excitant contre eux
: les vents 8c les vagues , le plus
grand nombre après avoir long-
: tems lutté contre la fiireur des

flots eli englouti dans les abîmes ,
: [le relie couvert d’algue 8c d’écu-
z me a beaucoup de peine à l’e l’au-

: ver, 8: ceux qui ont le bonheur
.. de gagner le. rivage , l’embrall’ent

. avec grand plaifir , tel ô; plus a«
» gréable encore Ulyll’e paroit à Pe«

a nelope ;i cette chafie époufe ne
.. peut le tallafier. d’embrall’er l’on

-. cher mari , elle le ferre avec l’es
. beaux bras fans pouvoir le quitter,

.ôc Ulyll’e répond à ces marques

,. d’amour avec toutes les marques
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de la plus grande tendrell’e. L’Au«

tore , en venant chalfer les flam-
beaux de la nuit, les aurOit trou-
vés’ en cet état , fi Minerve ne
l’eût retardée. Cette Déeli’e re-

tint la .Nuit à la fin de fa courl’e ,
4 &empêcha l’Aurore d’atteler à l’on

char l’es brillans courliers , Lam- s
pus sa Phaëton ,r ô: de l’ortir de
l’océan pour annoncer la lumiete

. aux hommes. Ulylle prenant la pa-
role , dit : Penelope , nous ne l’om- d

A mes pas encore a la fin de, tous.
nos travaux. Il m’en relie un à ef- a
fuyer ,18: c’elile. plus long 6c le;
plus difficile , c0mme Tirelias me a:
e déclara le jour que jetlel’cendis a

dans le ténébreux Palais de Pill’œ

ton pour confulter ce devin fur; les a
’moyens de retourner dans ma pat-æ
-trie 8c d’y ramener mes Compa-a
gnons. Mais finill’ons cet entre--
.tien , 6c allons oublier entre les.
’ brasdul’ommeiltoutes nos inquié- a

rudes. . O ij
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à. Nous irons nous coucher quand
un il vous plaira , répondit Penelope,
n vous êtes le maître, je dois vous
on obéir, trop heureufe que les Dieux
a: vous ayent enfin conduit dans vo-
a) tre patrie ôt dans ce Palais. Mais
a) puifque vous m’avez parlé de ce
ne nouveau labeur que vous avez en-
... me àterminer, expliquez-le-moi,
n je vous prie ; vous auriez la bonté
a de m’en informer dans la fuite, 8c
sa j’aime mieux l’être dès à prefent ,

au l-’ incertitude ne feroit qu’augmen-

. ter mes craintes.

. Ma chere Penelo e , reprît

.. Ulyll’e , pourquoi me l’drcez-vous

a à vous déclarer une chofe qui
a, m’afliige 8c qui vous affligera auF
. li il Je vais vous la dire , puil’que
a vous le voulez: Le. devin m’a or-
... donné de courir encore le monde,
.. 6c d’aller dans plulieurs villes ,
u tenant dans les mains une rame ,

... jul’qu’à ce que j’arrive chez un
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peuple qui ne connoill’e point la a
mer, qui ne mange point de l’el c
dans l’es viandes , 8C qui n’ait ja- a

mais vû ni vailleaux ni rames. Et n
voici le figue auquelil m’a dit que a:
je le connoîtrai : Quand un autre a:
voyageur venant ’a ma rencontre, a
me dira que je porte un van fur a:
mon épaule , je dois alors planter a:
ma rame en terre , 8c après avoir a
fait l’ur le champ un l’acrifice au a
Roi Neptune d’un agneau , d’un a.
taureau 8c d’un bouc , m’en re-œ
tourner chez moi ôt offrir des he- a
carombes à tous les Immortels a
qui habitent l’Olympe , fans en en
oublier un feu]. Il a ajouré que la a:
mort viendroit du fond de la mer a:
terminer ma vie au bout d’une ce
longue 8c pailible vieillell’e , 8c a
que je verrois mes peuples heu-a
reux 8c florill’ans; il m’alfuraque ce

cet oracle s’accompliroit dans tou- a.

.tes l’es parties. .
.. O iij
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’- Puil’que les Dieux vous pro-

omettent une longue vie 6c une t
a vieillelfe heureufe , repartit Pone-
w lope , nous pouvons donc el’perer
a que vous viendrez glorieufement
a à bout de vos longs travaux.

Pendant qu’ils s’entretenoient

ainli, Eurynome 8C Euryclée à
la clarté des flambeaux ré a-
roient leur couche. QuandJ e es
l’eurent pré arée , Euryclée alla
l’e coucher ans l’appartement des

femmes, 8c Eurynome tenant
un flambeau , conduifit U yfl’e 8c ’

Penelope dans leur appartement 5 ï
à les ayant éclairés , elle le retia.

ra. Le Roi ô: la Reine revirent
avec une joie extrême leur an-
cienne couche ô: en remercie-
rent les Dieux. Telemaque à: les
bergers celferent de danl’er ôt fi-
rent celfer les femmes, les ren-
voyerent l’e coucher, 8c allerent
eux-mêmes gourer les douceurs
du fommeil.
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Ulyll’e ô: Penelope , à qui le t

plailir de l’e retrouver-enfemble a-
près une li longue abl’ence , tenoit r
ien de fommeil, le raconterent re- ’

ciproquemenr leurs peines. Pene- ’
lope conta à Ulyll’e tout ce qu’elle t
avoit eu à l’oufi’rir de cette infolen-

te troupe de Pourfiiivans , qui r
ut l’amour d’elle égorgeoient ï

tant de bœufs , confumoient l’es t
troupeauxen fefiins 6: en l’acrifices r
.8: vuidoient l’es tonneaux de vin.
Et Ulyfl’e raconta à la Reine tout r
ce qu’il avoit fait contre les étran- :
gers 8c tous les travaux qu’il avoit t
effuyés. Elle étoit charmée de
l’entendre , à: ne lailfa fermer fes -
paupieres au l’ommeil qu’après -

qu’i eut achevé. - -
Il commença par la défaite des -

Ciconiens ; il lui dit après com-
ment il étoit arrivé dans les ferti- »

les terres des Lotophages ; il lui
fit le détail des cruautés du Cyg -

- .0 iiij
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in clope, 6c. de la vengeance qu’il
w avoit tirée du meurtre de fesCom-

’ 0 pagnons , que ce monfire avoit
m dévorés fans mil’ericorde ; il lui
v raconta l’on arrivée chez Eole ;
v les foins que ce Prince eut de lui ;
w les feeours qu’il lui donna pour
w l’on retour; la tempête dont il fut

v a. accueilli 8c qui l’éloigna de l’a rou-

a te ; l’on arrivée chez les. Leliry-
a gons ; les maux que ces barbares
a lui firent en brûlant ô: brifant l’es

a vailfeaux 8c en tuant fes Compa-,
a: gnons; l’a fuite fur le l’eul vailleau

au qui lui relia ; les carel’fes infidieu-i
a l’es de Circé , ô: tous les moyens

n qu’elle employa ourle retenir 5
a l’a defcenre aux nfers pour con-
a: l’ulter l’ame de Tirelias , 8c coma
a» mentil y trouva l’es Compagnons
sa 8c vit l’a mere. Il lui peignit les ri-
m vages des Sirenes, les merveilles
a» de leurs chants, ô: le eril qu’il
m y pavoit à les entendre. I lui parla
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des effroyables roches errantes ,

. ,6: des écueils de l’é ouvantable
’ Charybde 8c de Scyll’a , que per-

l’onne n’a jamais pû approcher
fans périr ; de l’on arrivée dans l’î-

le de Trinacrie ; de l’impruden-
ce de l’es Compagnons qui tue-
rent les bœufs du Soleil; de la
; unition que Jupiter en fit, en
Enfant l’on vailfeau d’un coup de

foudre; de la mort de tous l’es
.Compagnons qui périrent tous
.dans ce naufrage , 8c de la pitié
que les Dieux eurent de lui, en
le faifant aborder dans l’île d’0-

gygie ; il; s’étendit particuliere-
ment fur l’ardeur amour que la
,Déell’e Calypl’o eut pour lui; fur.

les efforts qu’elle fit pour le rete-
nir 8c en faire l’on mari , en lui of-
frant l’immortalité , accompagnée

d’une éternelleljeunelfe , ô: fur la
confiante fermeté dont il refufa l’es

offres. Enfin lui racoontacom:
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ment après tant de travaux il étoit
arrivé chez les Pheaciens , qui -
l’honorerent comme un Dieu, 8c
qui, après l’avoir comblé de pré-’-

l’ens , ui donneront un vailfeau 8C-
des rameurs pour le remener en l’a

atrie. Il fi nit là fon hil’toire , ô: le
fbmmeil vint le délali’er de l’es là-

tigues 8: l’ul’pendre les foins dont

il étoit encore agité. l -
Minerve , qui veilloit toujours

pour lui , ne le laili’a pas trop long.
tems jouir des douceurs du forn-
meil; dès qu’elle vit que ce qu’il
avoit dormi fu-ffi-l’oit pour réparer
l’es forces , elle» permit à l’Aurore

de l’orti’r du fein de l’ecéan a; de

getter la lumiere aux hommes.
lle n’eut pas plutôt paru , qu’Ü-

l lie l’e leva, 8c avant que de fortir
"i donna cet ordre à la Reine : Ma
a femme, lui dit-il , nous avons pal:
a lé tous deux par de grandes épretb
F vos , vous en pleurant toujours un
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mari dont vous n’efperiez plus le 1
retour, ô: moi en me voyant tou- t3
jours traverfé par de nouveaux f5
malheurs qui m’éloignoient de f!

lus en plus de-ma chere patrie. -.
Prel’entement , puil’que la faveur fi
des Dieux nous a redonnés l’un à ce

l’autre , ayez foin de notre bien; "
les troupeaux, que les Pourl’uivans Q
ont confumés , feront remplacés "
avantageul’ement , l’oir par ceux a
que j’irai enlever à main armée , e
l’oit par ceux que les Grecs me a
donneront de leur bon gré, jufqu’à w

ce que mes parcs laient bien rem- æ
plis 8c mes bergeries bien nome. s:
breul’es. Je m’en vais voir monæ
pere à l’a malfon de campagne où a
mon abl’ence le tient encore pion: a
gé dans une cruelle afiiiâion. Voi- æ
ci le l’eul ordre que je vous donne, a

quoique votre prudence , qui e.
m’efl connue , pourroit me dif- a
penfer de le donner :’ le foleil n’au- a:

O vj
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à ra pas plutôt commencé à monter
n fur l’horifon , que le bruit du car-
a: nage que j’ai fait des Pourfuivans
au fera répandu dans toute la ville,
a, montez donc dans votre apparte-
au ment avec vos femmes; ne parlez
a. à performe , ô: ne vous laill’ez voir

a à qui que ce fait.
En finifi’ant ces mots , il prend

l’es armes, faitlever Telemaque 6c
’ les deux palleurs , ôt leu-r ordon-

ne de s’armer. Ils obéirent dans le
moment, ô: dès qu’ils lurent ar-

’ més ils ouvrirent les portes 6c for-
tirent , Ulyli’e marchant à leur tê-

te.
Le jour commençoit déja à ré-

’ pandre l’a lumiere , Minerve les
couvrit d’un nuage épais, ô: les fit

° l’ortir de la ville fans que performe
-’ les apperçût.

y en
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REMARQUES
s U a

L’ODYSSÉE D’HOMERE.

L I V Le XXII I.
PageU Lyfl’e eflenfin revenu;il effilant
295. fini Palais ] Elle ne fe contente
pas de dire qu’Ulyffe cit revenu , elle
ajoute qu’il cil dans l’on Palais , car, comme
dit Eultathe , plufieurs Princes font reve-
nus dans leurs Etats fans avoir revû leur
Palais, comme Agamemnon, qui de re-
tour dans fa atrie , fut alfafliné avant que
d’avoir revû a maifon. Eurycléenne s’amufe

pas à faire union difcours à Penelope, car
outre u’elle par e à une performe endor-
mie, e le ne doit dire que le fait le plus
brievement qu’il cit pollible , le telle ne fe-

roitquc languir. a
Il dépend d’eux de rendre fille la parfîm-

ne du monde la plusfenfe’e. 0” de la plus
infimj’ée d’en faire une [a e] Penelope , coma
me une Princelfe bien élîvée connort la gran-

de étendue du pouvoir de Dieu ; elle fait
u’il cl! le maître de l’ef rit des hommes

qu’il le donne a: qu’il, ’ôte comme il lui



                                                                     

au R a M A Il q n a s
plaît.-Dans l’Ecritute fainte Dieu cl! appelll-
Deux Ipirituum univerfæ tamis. Et ce titre
lui appartient autant par rapport à l’efprit ,
lue par rap rt à la vie des hommes dont il

’fpofe éga ement.

je n’ai point encore dormi d’un finnmeilfi

profond à fi tranquille] Ce fommeil li pro-
ond 8c fi tranquille ell pour détruire les rai-

fons qu’on urroit tirer du peu de vraifem-
blanc: qu’i a que Penelope n’ait pas été
éveillée par le grand bruit qu’on a fait pen-

dant le combat , 8: ar les cris des mourans
8c des blcll’és ,8: li e e n’en a rien entendu, à;

plus forte raifon les voilins , étant plus éloi-
gnés , ont-ils p13 n’en rien entendre. Home-

te fauve toujours les vraifcmblances , 8:
fonde tout ce qu’il avance dans fes fiâions.
C’en: une Remarque d’Eullathe.

Page :97. Penalope ouvnfim cœur à la
joie ] Cette Princelîe n’ell pas encore perfua-
dée ; elle ne laill’e pas de fentir quel ne joie,
a: elle le lev: pour aller s’éclaircir e la ve-
rité d’un li grand événement , car ce feroit

une indifférence tro grande li elle le tenoit
la fans mouvementgune nouvelle li impore
tante.

Comment 44-51174 fait [a défaire de tout
u: infiltra] Voila la’gnnàe raifon de dou-
ter , car cela n’ait pas dans la vraifemblan-
ce. Le doute de Pcnelope cxcufe 8: jullifie
le doute du Leâeur , mais l’un 8: l’autre ce.
cloront aux témoignages fenfibles qui vont



                                                                     

s u a 1’01) 1 es 15’s. Livre XXIII. un
fuivre , on va voiries cadavres, 8c Ulyll’e le: v
ta reconnu. Il n’y a rien d’impoflible à un
homme dont Dieu fortifie le bras.

Page 2,8. Ulyfl’eefl de "tout plein de vie ;
il efl dan: le Palais ; il vous retrouve , il
retrouvefon fils , a" il a rive’ttne vengeance
éclatante] Homere ralfemble ici en trois
vers tout ce qu’il y a «l’heureux dans le re-
tour d’Ulylfe.

Page 299. Que l’excès de votre joie ne vau!
faflie pas h roflt’r nos fiwl’ês] Penelope ne pou-
vant réfil et au témoignage que lui rend En.
rycle’e , que tous ces Princes ont été tués ,

croit enfin que cela et! vrai, mais elle ne
peut croire encore ne ce fait Ulylfe ; elle
s’imagine que c’ell a joie de ce grand fuc-
cês qui donne à Euryclée une vanité f1 cura?
vagnnte , 8c lui fait prendre ut Ulyll’e ce-
lui qui a exécuté un li gran exploit. Tous
cela cl! bien conduit par dégrés avec beau.
Coup de flagelle»

Ce n’efl point Ulyflè , c’efi grafignât" du

Immortel: J Plus on allure à enelo que
les Pourfuivans l’ont morts , plus elle e con-
firme dans la penfêe ne ce n’en pas Ulyfie.
Homere tourne avec autou d’art l’incré-
dulité de cette ’Princefi’e en loge pour ce
heros: 8c quel éloge l ce qu’il vient de faire
n’en as l’exploit d’un homme , mais d’un
Dieu. n même teins ce Poëte guérit l’incré.
dulité du Lefleur quine fautoit pondiez plus

loin fadéfiancc. V . .



                                                                     

3a? Ramaxqvns- A. Il: ne refixtîoiem perfonne ; il: renfaîté
daim: l’homme de bien avec le méchant] Je

’ fuis bien aife de voir Homere déclarer que
rien ne dé lait davantage à Dieu , 8c. n’efl
plus ca ab ed’attirer fa colete, que de con-
ondre ’homme de bien avec le méchant.

De-là milTent toutes fortes d’ini uités 5 ce-
dant c’efl le défaut le plus or ’uaire des

ommes. ,

Page 300.114 erdu la m’en! ne fuŒfoit pas
de re qu’Uly e avoit perdu loin de la Gre-
ce toute efperance de retour , car un homme
peut fort bien avoir perdu l’efperance de re-
tourner dans fa patrie, 8l vivre dans quel ne
pays éloigné; c’ell pourquoi, comme u-
flathe l’a remar ne , elle ajoûte qu’il aper-
du la vie. Car e e veut croire qu’Ulyfië ne
peut être de retour , parce qu’il eft mort.

- Page 30:. Quelque habile à exprimen-
te’e que vousfayez , il ne vous efl par pog-
ble defimder à dey’e’ue’trer la conduire r
Dieux] Euryclée Vient de donner à Fene-
lo e une preuve fenfible qu’ellea reconnu
U yfl’e , c’en la cicatrice de la blell"ure que
le fanglier lui avoit faire fur le mont Parnaf-
je , c’étoit-là une marque allez certaine 8e
allez indubitable. Cependant Penelope ne
veut pas fe détromper , 8: elle perme dans
le fentiment que c’efl quelqu’un des Dieux;
81 elle en donne ici la miton. Ce paillage cit
parfaitement beau , 8: Euflathe en a bien
connu la beauté : Pmelope , dit-il , répond
fmtmtimjëmcm à infirmation .d’Enryclée ,j
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aux 1’00 r s s n’a. Livre XXIII. 32’
fin difiour: e très - profond à renferme
beaucoup de en: dans une propËHtion for:
courte, car c’efl comme fi elle lui i oit: Vous
vous en rapportez à votre attouchement ,
à parce ne vous avez touché cette cicatrice,
à" que ce ui qui vous panifioit U1 e vous a
empêché de parler , de ce: deux rgner [enfi-
ble: vous rirez cette conclujion , que c’afl ve-
ritablemenr Ulyfle qui a tué le: Pourfuivans,
mais vous ignorez que les Dieux on: le pou-
voir de e manifejler ainfi aux hommes 0’
d’ufer e tels déguifemens. fig comment
[avez-vous que ce n’ejl pas un leu ? Pou-
vez-vous fonder le: fierez: de la Providence ?
Ce ne PeneloPe dit ici n’efl pas feulement
fan é fur ce que la Fable publioit des Dieux ,
mais fur ce que la verité même rapportoit ,
car il ne faut pas douter que les Payens n’enl-
fent entenduparler des prodiges que Dieu
ou l’es An es avoient exécutés , en paroilfant
fous une orme vifible. Et cela étoit li éné-
ralement reçu , qu’Euryclée ne répon rien
à cette raifon. Penelope , qui n’a point vil ,
fait douter celle qui a vû.

Et: en defiendant elle déliberoit en [on cœur
fi elle parleroit à fan mari fans l’approcher]
Cette Princellè croit que ce n’cll pas Ulylle ,
8c que c’elt quelqu’un des Immortels , mais
ce n’eR pas une erfualion allez forte pour
ne pas laillër que que lieu à une forte dedou-
te , c’en: quelqu’un des Immortels , mais
aulli ce peut être Ulylle. Si c’elt lui , elle doit
li l’approcher , lui parler ,l’embraller. Mais fi
ce n’en pas lui , doit-elle faire ces demarchcs

l
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fi contraires à l’honnêteté 8c à la pudeur ,1
8c qui pourroient lui être re rochc’es à Rien
ne marque mieux la fagelle e Penelope , 8:
ne fait mieux voir qu’l-Iomere connoillbit
toutes les bienféances qu’une femme ver-
tueufe doit obferver. Cet endroit ell- très-
beau 8c très-délicat, 8c il n’y a rien dans
toute l’Antiquite’ où la févérité des moeurs

fait mieux marquée.

Page 302.. E: ai affi: près d’une colonne ,
les yeux baiflë’r qui: qu’il l’eut apperçue ,

attendoit J Ulylle ne va pas le jetter au cou
de Penelope,ilne lui parle as même encore,
mais en homme prudent i veut voir ce que
fera cette femme li vertueufe , 8e connoif-
faut l’on embarras, il ne veut ni lui faire de
la peine , ni s’expofer à lui faire des carelles

- qu’elle rejetteroit 8c dont elle le tiendroit

’oEcnfée- - t
Elle gardoit le fileuse , le cœur ferré de

crainte à d’étonnement J Nous venons de
voir qu’elle déliberoit en fon coeurli elle lui
parleroit fans l’approcher, ou li elle l’abor-
deroit pour le faluer. Elle ne fait ni l’un ni
l’autre; elle ne l’approche ni ne lui parle.
La lu rire de voir Ullee , 8c la crainte que
ce ne oit pas Ulylfe , lui ferrent le coeur 8e
lui ôtenrl’ufage de la voix. Tous ces traits
font bien naturels 8c bien menagés.

Telemaque l’icrfn’: de cette froideur ] Tele-

maque , ui a reconnu fon pore bien certai.
tiennent , qui cil bien alluré que c’elt lm,



                                                                     

a u n t’On r s 55’s. Livre XXIII.;gI
le peut com rendre la raifon de cette roi-
deur de Pene ope , 8: fait l’office de média-
rent.-

Page 304.. Elle me méprifè à me mécon-
nef: , parce u’elle me voit mal pr re] Ulylle
n’ell , int aché de toutes les di cultes que
Peu ope fait de le reconnoîrre , car ce font
autant de marques de la. vertu. .

Cela changera. Penfons préfmternem com-
ment nous nous tireront de tout ceci] Com-
me cette reconnoillance pouvoit être Ion ne
à faire 8c à éclaircir , 8c que le tems pt e ,
car il s’agit de le mettre en sûreté avant que
le peuple d’Ithaque fait informé du meurtre
des Princes , Ulylle , dont la rudence ne
s’endort jamais, veut remettre a reconnoif-
lance à une autre fois , 8c penfer avant tou-
tes chofes à ce qu’il y a de plus ptelIé.

On voir tout les jour: que celui qui n’a tué
uÎunfeul homme] Ce raifonnement cil: très-

la: : li celui qui n’a tué qu’un (cul homme ,
qu’un homme eu confiderable , qu’un hem:
me ui ne la’ e pas beaucoup de gens qui .
e’int relient à la mort, cl! pourtant obligé
de s’enfuir 8e de s’exiler lui-même , de peut

u’il ne le trouve quelqu’un qui venge le
an 5 que ne doivent pas faire ceux ut ont I

tue , non pas un (cul homme ,.mais plu renrs 5
non pas un limple particulier , mais des
Princes qui émient a force 8c l’appui de
l’Etat; non pas un homme qui n’a pref ne

.perfonne qui ait foin de le venger , mais et



                                                                     

332. RnuanqvnlPrinces qui tiennent à tout l’Etat, 8e qui
ont une infinité de vengeurs qui nemanque-
ront pas de faire les pourfuites necelfaires.
Mais, quoi ? Ulylle n’était-il pas le Roi?
Oui, mais le Roi lui-même étoit fournis aux
loix 5 d’ailleurs ce n’étoit pas un Gouveme-
ment li defpotique , qu’il n’eût à craindre le

relièntiment des principales familles dont il
avoit éteint la fleur.

Penfèz donc aux moyens] Ulyfle, pour
éprouver fon fils Be pour juger de fa pruden-
ce , lui demande confeil fur ce qu’ilelt ex-
pédient de faire dans un li’grand peril ; mais
Telemaque cil trop fage pour donner d’autre
confeil que celui de fuivre ce que (on pere
propofera , car puifque performe ne peut
rien difputer à Ulylle fur la rudence, il
efi bien sur que le confeil qu” donnera. fera

le meilleur. .
Page go 5. Afin que tous le: voifins dînas

aux uipaflèronr près du Palais, entendant
ce bruit, cro en: qu’il y a une noce ] Com-
me tous les ourfuivans avoient accoutumé
de le retirer le loir du Palais 8c d’aller cou-
cher chez eux, il y avoit à craindre que

cette nuit on n’entrât en quelque foupçon
fur ce qu’on ne les verroit pas revenir , voi-

u pourquoi Ulylle a recours a ce bruit de
danfe 8c de mulique, afin que’l’on crût que
c’étoit la Reine ui le mariort , 8e e la nô-
ce retenoit les rinces 85 les emp choit de
s’aller coucher.
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Page 306. Avant que nous ayons le rem:
de nous retirer à la campagne] Mais feront-ils
plus forts à la campagne , 8c plus en état de
réfifier à tout un peuple ému s’Oui , ils feront

,7 lus forts; d’ailleurs cet éloignement donnera
e tems à quelqu’un d’appaxfer le euple, ou

d’en retenir une partie , 8e en cas e neceilité,
Ulylle &fon fils auroient le moyen de gagner
le port 8e de prendre la fuite.

Page 307. La malheureufè ! elle n’a par
’eû le courage de conferver’la mayen de flan
mari J Après vingt ans d’épreuve 8x! de pa-
tience Penelope ne lailfe pas d’être blâmée

fur le premier foupçon u’on a qu’elle fe re-
marie , car le public e fort fevere , prin-
cipalement fur ce qui regarde les femmes,
a: il veut u’elles ne le relâchent jamais de
tous leurs eVoirs.,Cerre feverire feroit heu-
reufe pour nous li elle fervojr à nous y af-
fermir 8,: à nous rendre plus regulieres , com-

’- me Penelope , qui ayant toujours devant les
’ yeux les reproches qu’elle s’attireroit fi elle
penfoit à le remarier,demeura fidèle à (on ma-
ri , même après une abfence de vingt années.

Voilà comme parloit tout le monde ,’ mais
’ tout-le monde ignoroit ce qui [è paflbit] Ho-
mere par ce petit trait fait bien entendre .ce
que c’ell que la médil’ance 8c les bruits du

ublic ; tout le monde parle , 86 louvent
’ out le monde ne fait ce qu’il dit , parce
qu’il i nore ce qui le palle veritablement,
a: qui ne juge que fur des apparences , qui
fontordinairement huiles. i
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334 Rnunnovns--Que Vulcain à" Miner-0e ont influât du:
[on on] Minerve pour le dellein , 8: Vul-
cain pour l’exécution. Je crois en avoir fait
ailleurs une Remarque.

Pa e 308. Princeflë , les Dieux vous on:
donn un cœur lus fioràplus dur u’â tou-
tesle: autre: flânant] Ces reproc es d’U-
l fie font grand honneur à Penelope , 8c il
(llt fort bien que les Dieux lui ont donné
cette fierté 8: cette dureté que rien n’égale.

Car cette grande fagefle ne peut venir que

de Dieu. ’
Prince, ce n’a]! ni fiord ni m ’ ’ , mais

auflîje ne me [agio point éblouir J en pallage
parent difficile ns le texte :

.... O; r’zrnptyhzquq, OJÆMC
00’ Il lib gym.

oomyn’êopaq , c’ell-à-dîre , ’o 9.131545: point

fiera , je nfai point une fi grau en e de moi-
même : «5 il 391020 , e ne. vous méprife
gain: , je ne vous regar mt comme un

omme indigne de moi 5 a; 34’140 173’611 , 8:

je ne fuis po: non la: éblouie , étonnée de
ce que je Vois. C’e le ventalgle fens. Fene-
llee explique ce qu’elle ne fart point , mais
cl e n’explxque pas ce qu’elle faut. C’ell: ce

u"Eullathe a voulu dire par ces mots , 5mn
3,910»; à je»; , 94m Il a?» lmlylyh Elle nia ,
,mai: elle n’nqîrme point. Or l’affirmation cit

u’elle veut ’éprouver, qu’elle a eut que

es yeux ne la trompent, 8: qu e e doit à
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(on mari’8c qu’elle fe doit à elle-même de
plus grandes précautions , 8: c’ell ce que. je
me fuis crû obligée de fupple’er 8: de faire
entendre , car ce pallage ell: fi beau , qu’on
ne fauroit le mettre trop en jour.

Mais aufli-je ne me laiJTe pas éblouir par
tout ce qui me parle en votre faveur] Avec.
que] art Homere fait-il paraître toute la fa-

elfe de Penelo pour la rendre digne de
rvir de model e à toutes les femmes en pa-

reille occalion. Ses yeux lui difent ne c’efi
Ul lie 5 Euryclée a reconnu fon mame , 8:
Te emaque fou pare , cependantelle (e défie ’
du rapport de es yeux , 85 elle rélllle au
témoi age d’Euryclée 8: àvcelui de fon fils.
lnllruite d’une infinité de furprifes ut a-
voient été faites à des femmes , elle e re-
tient 8c veut les sûretés les plus grandes.
Une femme li fcrupuleufe auprès d’un hom-

- me qui fe dit fan mari 85 qui elt dé): recon-
nu pour (on mari , que n’a-t-elle pas dû être

pour les Pourfuivans à Eullathe a fort bien
dit qu’il avoitéréplus facile à Ulyffe de tuer

te grand nombre de Prince: , ue de vaincra
la défiance à l’incrédulité de nelope.

Page 309. Elleparlo de Infime our éprou-
verjbn mari j Ellevouloit voir 1,fur l’ordre
qu’elle donnoit de faire porter hors de la.
chambre d Ul ile le lit qu’il s’étoit fait, ce
prétendu Uly e ne dirait rien qui marquât

- qu’il connoifl’oit ce lit , 8c qu il lavoit u’il
» ne pouvoit être tranfporté. Mais il (e pre en-
te lCl une difficulté qu’Eultathe appelle in:
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spinelle , indiflbluble , 3’711," «haï; ailla".
Penelope s’imagine que cet homme qui a:
dit fon mari , et quelque Dieu quia pris la
figure d’Ullee , 8: qui ’a il bien prife . qu’il
a même Confervé la cicatrice. Cela étant ,
comment croit-elle que ce Dieu ne faura pas
tout le myflere de ce lit, 8c comment fur la
connoilfance , que ce rétendu UlyKe pa-
roîtra en avoir , peube le s’allûrer ue c’ell
la fon mari ?Ëaf il n’y a- ne cela qui a déter-
mine. Eullathe y répon fort mal a mon re’ 5
il dit que fur le rapport de la fabrjjque e ce
lit , Penelope ne fait pas difliculté e je ren-
dre, une que tout ce qu’il dit ue pouvoit
être fic que d’Ulyfle ou d’un Dieu ; fi e’efi
Id’Ulyfje, elle eutreronnaîne on mari, elle
a ce qu”elle éjire; à fi e’e un Dieu, ce
u’ejl pas une petite rfortune pour elle. C’elt
une très-mauvaife olution 5 Penelope étoit
li fage , elle étoit fi fidéle à fou mari , qu’elle
n’ailroit lamais confenti à recevoir ce préten-

’(lu Uly e. dans fa couche li ellel’avoir crû
un Dieu &non pas fon mari. La veritable
ablution cil que ces Dieux inferieurs , (clou
la Théologie payenne , ne (avoient pas tout
par eux-mêmes: cela aroît par plufieurs

alliages des Anciens à même d’Homere.
ais cela ne fauve pas encore la difficulté ;

car Peitelope a beau dire dans la fuite ne
ce lit n’étoit connu que d’Ullee Se d’el e ,

cela étoit impolfible. Ullee pouvoibilavoir
travaillé à ce lit fans qu’il y eût des témoins

de fou travail? Or ce qui cil fû de deux , de
- trois domeftiques 8c même d’un feul , com-
’ment peut-on s’allurer qu’il n’ait pas allez

public
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ublic pour faire qu’un fourbe eniprofite a

gains le dernier fiecle on a vil fur de fem-
blables aVantures des fourbes palier pour les
veritables maris, 8: fe faire reconnaitrepar
les femmes mêmes à des chofes bien plus
myflerieufes 8: plus feeretes. Les li ’ es des
reconnoillances dépendent de la vo enté du:
Poète 5 il les choifit comme il lui plait :I mais1
j’avoue que je fouhaiterois qu’l-lomere en.
eût imaginé un plus vraifemblable que celui
de ce lit , qui ne me paroit pas digne de ce
Poème. Je fuis perfuadée que cet endroit
cil un de ceux qu’Horace a eus en vue ,
quand il a témoigné fa douleur de ce u’l-lou
.mere fommeilloit que] uefois. Je ne i cela
qu’avec beaucoup de éfiance de mon juge-
ment, car il pourroit peut-être arriver que
quelque favant homme me feroit vpir que
je me tram e. Mais-je dis ce que je feus ,’
route prête la me dédire quand on me mou-’

trera que fanon.

Pa e 3m. Iln’y qu a oint, quelque fort
qu’il oit , qui airpû le e anger de place] Car
comme il tenoit au lancher, il auroit fallu
le fcier par les pie s , ce qui l’auroit rendu
inutile , c’eli pourquoi il a dit qu’il avoit
été ain é ’d’entendrel’otdre que Penelope

vient e donner de le porter hors de fa
chambre.

Ce]! un lit que j’ai prix plaifir à faire moi-
même] Dans ces tems heroiques les Prin-
Ces ne tenoient pas indigne d’eux d’appren-
dre des métiers. Ce qu’Ulylîe dit ici de ce

Tome IF. P



                                                                     

fis R a u A a Q U u s i’t , qu’il avoit fait lui-même, fert à fonder
ce u’on lui a vû faire dans l’île de Calypfo,
voù i (e bâtit lui-même la nacelle qui devoit

le mener dans fa patrie. -
’ 3e l’ai façonné moi-anime avec foin ] Ho-

mere qui (entoit bien (es forces 8: qui con-
noifloit toute la richelTe de fa langue , def-
cend ici dans un détail de menuiferie-que je
ne uis conferver dans ma Traduélion 5l!
n’e pas pollible de traduire noblement cet
endroit en François. Je l’ai traduit à la lettre
Je mieux u’il m’a été pollible 3 mais la plus

nde di culté n’efi pas à le traduire , c’elt

al’entendre , car pour moi j’avoue ne je
ne conçois pas comment un pied d’0 ivier
pouvoit être allez gros pour faire dans la
:furface de fun tronc coupé ce que nous ap-

llons la couchette ou le bois de lit : eut-
etre qu’il ne fervoir que d’appui au re e. Je
trouve-là un grand embarras; Euflathe ne
dit rien qui puilïe nous en tirer. Encore une
fois je voudrois bien qu’l-lomere eût choili
un autre li ne de reconnoillance que celât,
qui me fait aucoup de peine 8: qui en fera
peut-erre à d’autres.

Page 3H. Et je: pied: tiennent au plan-
cher J 0nveut ne ce lit , qui tient au plan-
cher de la cham re , ait été imaginé comme
un fymbole de la fidélité, de la confiance 8c
de la sûreté qui doivent regner dans la cou-
che nuptiale , qui ne doit être connue que
du mari feul , 8C qu’il cil dit avoir été fait de

4 ’bois d’olivier , parce que cet arbre cil: con-
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Tacré à Minerve , quiellla Déclic de la chai?
teté. Je ne dis pas que cette imagination ne
foit pas heureufe , mais je la croxs pure ima-
gination , 8: je fuis perfuadée qu’Homere a
tiré ceci des moeurs de (on tems , où il y
avoit apparemment des lits qui tenoient au

lancher de la chambre à coucher , des lits
airs de bois d’olivier , enrichis d’or, d’at-

gent se d’yvoire.

A ces mots la Reine tomba prefque e’va«
nouie J Cette reconnoiflance cil très-tou-
chante, tous les fentimens de furprife, de
joie, d’amour 8: d’ellime y font mêlés avec

eaucoup d’art , .85 tout cela cit accampa-
igne’ d’une apologie raifonnée qui ne pouvoit
pas déplaire à un mari.

Ne fiyez [point fâché contremoi ; vous [irr-
paflez tous e: hommes en prudente] C’ell
comme fi elle lui diroit : Puifque vous fur-

palliez tous les hommes en prudence , vous
ne devez as être fâché contre moi de ce que

j’ai fuivi es maximes de la prudence dans
tout ce que j’ai fait 8: dans toutes les froi-
deurs que je vous ai témoignées. D’ailleurs
les Dieux ont voulu ajouter encore celait
tous les maux que nous avons foufferts.
C’en, à mon avis, le veritable fens de ce
paillage , qui n’efl pas aife’. -

Page 3v.. jamais elle n’auroît reçu dans
fa touche ce: étranger, fi elle avoir prévu” J
Ce paillage a fait naître. une grande difpute
entre les anciens Critiques 5 issant» voua,

il



                                                                     

uo Rluanqusslaient fuivre la nâuation ordinaire, qui
dl celle que j’ai uivie , 8c qui e11 dans tou-
tes les Editions. Et les autres vouloient met-ç
tre un point après si il), , de cette manier: ,

El il [au min; niptiiu rît:

Et ils expliquoient ainfi tout le allège : fila-i
mais elle nauroit reçu dans j; touche cet-
étranger ,fi elle l’a-uoit connu. C’ejlâourquoi

.[ à pour du ] les belliqueux fil: des rets de-
fvoient prendre les armer pour aller l’enlever
àfim tirailleur , parce qu’elle étoit innocen-
te , ayant été trompée , car fi elle avait été
coupable , elle n’auroit pas meriré d’être ré-

petee. Ceux oui ont été de ce fentiment,
ont crû qu’il falloit par-là fonder l’ancrenne

Tradition qui dit ,que Pâris ne put jamais
vaincre les froideurs d’Helene , juf u’à ce
que Venus , pour le favorifer , lui eut don-
né les traits de Menelas , 8; qu’alors Helene,
trompée par cette relTemblance , répondit
à la paillon. Cette métamorphofe eft necef-
faire ici pour la jullelle de ’exemple dont
Penelope (e fert. Et voilà ce qui a pû les dé-
terminer. Mais.pour moi je ne crois point

ue ce fait le feus d’Homere.Ce point après
ph rend ce pallage très-dur a: très-obfcur ,
à: ce n’ell pas là le flyle de ce Poète , qui
cil: toujours naturel. Et quant à cette méta-
morphofe , il n’avoir pas befoin de l’expli-
1 uer, car étant vraie , elle étoit publique

connue de tout le monde. Pâris. fur rit
Helene fous la reflemblance de Mene as;
mais enfuit: il parut ce qu’il étoit, 8c elle-
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ne laina as de le fuivre , te u’elle n’aurait

as fait [il elle avoit rêvai , e. Homere dit
lCl une chofe de tres-bon fens , quoi qu’en
dirent les anciens Critiques, dont Euflathe
nous rapporte la dilfertation : jamais Hele-
ue n’aurait reçu dans [a toucha cet étranger ,
fi elle avoit préwi ue la Greee entiere pren-
droit les armes, gr. En effet, jamais per-
fonne ne commettroit de ces aâions infa-
mes , fi on (e remettoit devant les yeux les
malheureufes fuites qu’elles doivent avoir.
Maison cil aveuglé par la paillon 8: on ne
penfe point à cet avenir fi funefle. Au relie ,
je fuis charmée de voir une PrincelTe aulli
fage que Penelope , excufer en quelque fa-
çon la faute d’Helene , en faifant entendre
qu’elle fut d’abord trompée par la tellem-
blance , 8: qu’enfuite les infpirations de
Venus lui firent continuer fa faute. Ce n’elk
pas trop là l’ordinaire des femmes , dont la
conduite elt fans reproche , d’excufer cel-
les qui ont en des foiblefles , au contraire il
femble qu’elles tirent de ces foiblelYes un
nouveau lullre pour leur vertu.

Page 3r3. De ce lit qui n’efi connu que de
vous à de moi] On vort manifel’rement que
Penelope étoitperfuadée que ce lit n’était
connu que d’Ulyllë qui l’avoir fait . 8c qu’un

faux Ulyife , fort que ce fil: un homme on
un Dieu , ne le connolllbit point. Mais com-
ment cela éroit-il,pollible à ces mots de ce
lit qui n’efl connu que de vous à de moi ,
renferment le veritable éloge de la couche
nuptiale; elle ne doit être cousue. que du

ul



                                                                     

34: R l u A n q u a smari 8e de la femme , 8: des perfonnes qui
les fervent 3 la femme ne doit le faire connoi- ’
tre à aucun autre homme, ni le mariàzau-
cune autre femme.

Page 314. Tel à plus agréable encore
Uly e paroit à Penelope] Je ne crois pas-

u’r fort polfible de comparer la joie qu’as
eneloPe d’emballer (on mari , à une plus.

grande ioie que celle des matelots , qui au
milieu d’un naufrage, ou ils ont vil érir la.
plupart de leurs compagnons, ont e bon--

eut de agner la terre. Le plailîr qu’ils ont
d’embra er le rivage , peut le fentir, mais
il ne peut s’exprimer.

Page 31;. Cette Déefl’e retint la Nuit êta.
fin defit courfe] C’elt Minerve elle-même ,

ui , pour donner plus de tems à Ulylfe 8c à»
. enelope d’être enfemble , retarde la Nuit 8e.
la leur rend plus longue , comme la Fable le
rapporte de la nailfance d’Hercule 8c de celle i
des Mufes. Minerve peut fervir ainfi l’eut-v
prelfement d’un mati 8c d’une femme, qui.
fe revoient après vingt ans d’abfence 3 mais
elle ne ferviroit pas de même toute autre
paillon.

Et’empëeha l’Aurore d’atteler à [on char.

fias brillant courfiers , Lumpur 0’ Phaëton]
Homere donne ici à l’Aurore un char à deur
chevaux. Et il ne faut pas confondre ce char
avec celui du Soleil. Cela doit être remar-
qué par les Peintres.



                                                                     

sa a 1’01) r s-s n’a. Livre XXIII. 34;”
Page 31-6. Mais pas]. ue vaus m’avez parlé

de ce nouveau labeurî Il n’aurait pas été
honnête que Penelope , ayant entendu par-
ler d’un nouveau danger auquel Ulyfl’e de-
Voit encore s’expofer, elle n’eût as voulu
en être informée avant toutes c ofes 3 far
tendrçlle en devoit être allarmée , 8: le Poë.
te auroit fait une grande faute contre la bien-
féance , fi elle avoit différé à s’en inflruire.

Homere ne manque jamais à ce que la na. v
aure demande 8c qui cil décent.- .

. Le devin m’a ordonné de courir encore la
monde, à d’aller dans plufieurs villes , te-
nant dans les mains une rame ] C’ell ce que
nous avons vû dans le x1. Livre. On peut
Voir la les Remarques. .v .

Page 318. Puifque les Dieux vous où
mettent une longue vie à me. vieillefl’e eu-
reu e] Il faut admirer ici le coura e de Pa-
ne ope fur la menace d’une recon e abfence
d’Ullee , dans le moment même qu’elle le
reçort 5 elle cit allarmée , elle cit inquiete ;À
mais des qu’elle voit cette menace fuivie de
cette grande romell’e que les Dieux ont
faire à Ulyll’e d’une longué’vie 8c d’une vieil- i

lelle heureufe , elle le confole fur l’heure, 8:
non feulement elle fe confole,mais elle confo-
le 8c entoura e même fou mari.Cela cil: bien
éloigné des oiblelles que d’autres femmes
auroient témoignées dans cette occafion.

Le Roi à la Reinerevirent avec une joie
catalane leur ancienne tout? , à en ros;

tv



                                                                     

344 REMAIQFIS vfrancienne le: Dieux J Didyme nous appren
qu’Ariflarque 8c Ariflophane le Grammai-
nen finiflbxent ici l’Od (fée. Et fur cela voi-q
ci la Remarque d’Eu Eh: sic la. rapporte
entiere , parce que c’en: un point de criti-
que très-in) orant qui! faut éclaircir, car
i vois qu” a prefque entraîné de favans

ommes , 8c leur a fait douter que cette
fin de l’OdyiTe’e fût veritablement d’Homer

xe. Cafaubon lui-même dans quelqu’un: de
fes Remarques fur Strabqn, en parlant du
xxxv. Livre de l’OdyITée , dit; S’il efl vrai

ue ce Livre [bit de lui. C’efl ce que nous al-
ons examiner. Il faut [avoir , du Eufiathe ,

que filon le rapport deJ’Aneiens , Ariflarquc
ù AriflDphane le Grammairien , qui étoient
les ceryphe’e: des Grammaiyiens de ce tems-là ,
âniffent l’OdyflËe à ce ver: aimaient , &c. Le

oi 8:1: Reine revirent avec une extrême
joie , &c. à tiennent la fin de ce Livre Ü
le Livre [lui-van: pourfup ofe’s. (Jeux qui com-
battent eurfentiment, ifent qu’en finifl’ant
là l’OdyflËe , on retranche beaucoup de chœ
fer très-in: tantes ; comme, par exemple,
la récapitu qu’un fimmaire de tout ce qui a
friterie , à comme l’abrege’ hiflorîque de

i toute ’I’Odyfllée. Et, ce ui- efi encore plus
important , la reconnoifianee d’Ul , a ar
Laërte fan pers, à les fiaient minime es

e ce Livre étale, Ùplufieun autre: chu.-
î’; qui ne fiJnt pas moins eonfiderabler. Que
fi, parce qu’au commencement du dernier
Livre , ily a de: chofes quine unifient pas
dufujet, c’efl une rai on juflifimte yourtes
retrancher , par la m a rufian on pour"



                                                                     

e u n 1’01) r s s n’a. Livre XXIII. in
teduire Û abreger tout ce Poëme , en retran- Ef-
chant du milieu toutes le: chofèsfzbuleufer 6’ i
introyabler ui ont été dite: un: l’île der
PheMienr. n ouvrait prétendre u’Arifiar-
que à Ariflop une n’ont par vau u dire par
eettqcritique que le Livre entier del’Ody ée
fini oit à ce ver: , mais eut-iræ que la fl-
ui ait te 1!in avoit dep u: important Ù de
p u: neceâizire. Voilà la critique,8c la répon.
fe u’Eu athe y a faire. Je ne fuis contente
ni e l’une ni de l’autre. La critique e11 faufq
le , 8: il paroit que ceux ui l’ont faire n’en
toient pas bien inflruits de a nature du Poë.
me Epique ; 8c la ré onfe efi faible 8e n’en:
pas tirée du fond de a nature de ce Poème ,
dont il falloit être bien infiruit pour répon.
dre fortement 8e folidement. Ceux qui dia
roient que le Poëme (le l’lliade dort finir
lorfqu’Achille , étant appaifé, a rendu à
Priam le corps d’Heâor , 8c que tout ce
qui cil dit de l’obfervation de la treve 8:
la defcription des funerailles d’Hcâor n’en:
pas du fuie: , 8c qu’il a été ajouté par une
main étrangere , auroient autant de raifort
qu’Ariflarque 8: u’Ariftophanc. J’ai déja
répondu à ce faux crapule dans me demie-v
rc Remar ne fur l’lliade ;c’efi ici la même
chofe , a: a réponfe doit être tirée de même
de la différence qu’il y a entre le dénoûment
de l’aétion 8e l’achevement de l’aérien; le

dernier cit proprement la faire 8e la fin de
l’autre. Le fujet du Poème de l’Odyffée n’en:

pas feulement le retour d’Ulyffe dans fa mai-
ion , mais le retour d’Ulnye rétabli dans fait
Palais, reconnu de toute fa fai’nille , 8c en

i V



                                                                     

346 REMARQUÆS -.-aifible pofleflion de (es Etats , de forte que
FOdylÏee ne finit que par la paix rétablie
dans Ithaque. Comment a-t-on pû s’imagi-e
ner que ce Poëme étoit fini à ce vers à Le
Poète auroit fait une faute confidérable , 8c
auroit lauré fou ouvrage imparfait, car il
cit obligé par (on fujet de nous faire voir
Ulyfie reconnu par fou pere , 81 il ne doit pas
nous laiifer dans l’incertitude de ce ui arri-
vera du reflentimentde tant de famil es con-
fidérables dont les Princes avoient été tués ,
a rês que le bruit de ce meurtre fera répan-

u. Car il a même excité fur cela notre cu-
riofité , lorfqu’il a fait dire à Ulyffe dans ce.
même Livre , Afin que le bruit de ce mafia"?
racle-répande pas dans la ville avant que nous
gons le rem: de nous retirer a la campagne.

à nous penferont plus à laifir a exécuter les
bons ennfeils que jupiter nous influera. Ces
paroles font entendre clairement que cette
fuite cil une partie du fujet du Poëme ,
85 fi bien artîe , que fi elle manquoit ,
on feroit orcé de croire , ou qu’Homere
n’auroit pas eû le terns de l’achever , ou que
cette fin auroit été perdue. En un mot Ulyffc
de retour dans fou PalaisBe reconnu par (a
femme , cit le dénoûment de l’aâion , 8: le
relie en et! l’achevement; car le commen-
cement de l’aâion de l’Odyflée cit ce qui
arrive lorfqu’au fortir de Troye il prend le
chemin d’Ithaque ; le milieu comprend tous
les malheurs qu’il a à foutenir , 8c tous les
défordres de fou Etat -, 8c la fin ci! le rétablir--
fement de ce Heros dans la aifible poilèfiion
de fou Royaume , où il teconnude fin



                                                                     

s n a 130:)! s s’a’a. Livre XXIIIÏ p7
fils, de fa femme , de fou pore 8: de fesrdo-
mefiiques. Le Poète auroit fort mal fini s’il
en étoit demeuré à la mort des Princes , ou
au moment qu’Ullee cil dans (on apparte-
ment avec Penelope , parce que le Lefleur
avoit encore deux chofes à attendre , com-
ment il feroit reconnu ar (on pere , 8e quel-
le vengeance les famil es 8: les amis de ces
Princes prendroient de leurs meurtriers.
Mais ce peril elluyé , 8a tout ce peuple qui
a pris les armes étant vaincu pacifié , il
n’y aplus nen à attendre , le Poeme 8e l’ac-
tian ont toutes leurs parties , 8: voilàl’ -
chevement qui finit Se termine le dénoua
ment. Homere acheve fou Odyfiée , par
l’accord que Minerve fait entre Ullee 8c fes
voifins , 8c la aix rétablie cil l’unique acheo.

veinent de ce oëme. ’
v Page 319. Penelape conta à Ulyfre tout ce

Qu’elle avoit eu à [bouffir de cette influente
troupe!) Penelope a bientôt fini le récit de
fes peines, dans l’impatience d’entendre les
avantures d’Ulyflè. Homere n’employe que
trois vers à en faire la récapitulation , car le
Leâeur cil: infiruit. Il en ufe de même dans
l’abregé qu’il fait’des avantures d’Ulyfi’e , il

n’y cm lo e que trente-un vers. Un plus
long detai auroit ennuyé le Leâeur, qui:
fait tout ce qu’on lui dit.

Et Ulyfle raconta à la Reine tout ce qu’il»
avoit fait contre les étrangers ] Ullec ne lui-
parle point de ce qu’il avoit fait 8c foufferf
devant Troye , parce qu’ont; que ee-n’elè

v; ’



                                                                     

348 nananquts’asla matiere de ce Poëme , Penelope’ avoit
ans doute été informée de ce tu s’étoit
allé au liège. Comment l’aurait-e le ignoré;

Il aroît que les Pheaciens mêmes en etoient
in ruits?

Il commença ar la défaite de: Citoniend
Quoique le Le eut fait influât, cet abregé’
n’efi pas inutile , a: Homere l’a mis ar deux
tairons 5 la premiere, pour nous °re en:
tendre que le fujet de l’Odylïée n’efl pas.
feulement le retour d’Ulyflle a lthaque 8: le
rétabliffement de l’es affaires , mais qu’il em-

brafle res voyages , l’es erreurs , tout ce
qu’ilavû, tout ce u’il a loufiat, en un
me: tout ce qui lui e arrivé depuis fou dé-
part de Troye, comme il nous l’a expofév
dans les remiers vers de ce Poème , 8e com-
me Ari ote l’a enfuite fort bien expliqué;
a: la feconde, pour nous remettre devant les
yeux toute la fuitedes avantures de fou he-
ros ,, car en emballant. ces avantures dans
fou Poëme , il n’a pas fuivi l’ordre naturel ou
hiflorique , c’eR-à-dire , l’ordre des tems ,s
cela étoit impoflible dans une fi longue ac-
tion, maisil a fuivi l’ordre artificiel ou poë-
t’ ne , c’efi-à-dire , qu’il a commencé par
la n , 8.: tout ce qui a précedé l’ouverture
de (on Poème ,. il trouve le moyen de» nous
l’apprendre par des, narrations dans des oc-.
ca ions naturelles. 8: vraifemblables. Or ici:
il remet tout dans l’ordre hiflorique ,afin
que nous plumons démêler d’un coup d’oeil:
ce ui fait l’action continue , a: ce qu’em-
hâlâtput le fuie: ,, a: dillinguerple. temsde



                                                                     

s un L’O n r5 m’a. Livre XXIII. .349-
la durée du Poëme d’avec le tems de la du- -
rée del’aétion , a: c’eil pour le Leâeur un

foulagement confidérable.

Page 32.1. Il s’étendit particulierementfiir
fardent amour que Calypjb eut pour lui ;fi4r I
lerflgfbrts qu’elle fit pour le retenir] C’étoit
au 1 l’endroit qu’U (le devoit le moins ou--
blier , car c’étoit d’endroit le plus dateur-

our’ Penelope. Mais on peut croire qu’il
upprima la maniere dont il vecut avec elle

pour fe menager fa protection.

Page 37.3. Soit par. ceux que j’irai enlever .
â main armée] En courant les mers , 8e en
faifant des defcentes dans les terres , (clou
la coûtume de ces teins-là,

Soit par ceux que les Grec: me donneront]
Pour le féliciter de fou heureux retour 8c de
la défaite de Tes ennemis , 8: pour lui en .
marquer leur joie. Les Princes regardoient
les préfens que leur faifoient leurs fujets ,
comme des marques lorieufes de leur citi-
me, c’efi pour uoi i cil fifouvent parlé
dans l’Ecriture ainte des prékns ne l’on.
faifoit aux Princes. Il cil: dit de Sa omon:
Singuli deferebant ei marrera. 3. Reg. 10. 2;:
Et de Jolaphat, Et dedit mais 3uda mu-
nera jojaphat , faflaque fiant ei infinita di- .
witia à" malta gloria. Et tout 3nde; fit des «
préfen: à 30mm, de flirte qu’il amafl’a de
grandes richefles , à qu’il acquit une gran- a

degloire.z.. Paralip. 17. 1;. 4



                                                                     

35°. Roulements w-30 m’en vais voir mon ere à fil maifon de Ë
campagne, où mon ab ente le rient encore.-
plon e’ dans une truelle afiiflionl Cela eût;
abfo ument nécellaire pour l’achevement du
Poëme, comme je l’ai déja dit. Le Poème
manqueroit d’une de fes parties elléntielles,’
fiUlleen’étoit pas reconnu ar (on pere,
8: fila paix n’était pas rétab le dans Ithaa

que. EPage 324.. Montez Jonc dans votre apport
tement avec vos femme: ; ne parlez à perfim- -
ne , à ne vous aiflëz voir à qui ne ce fait]
Il lui’donne cet ordre, dit Eul athe, afin
que ne paroiflânt pas informée de ce qui s’ellt’

allé, elle ne fait pas infultée. Maisil étoit
ien difficile qu’on crût qu’elle ignoroit tout.

ce grand carnage qui avoit été fait la nuit
dans le Palais. Cet avis d’Ulyfle eflè donc
plutôt pour empêcher qu’en fe montrant,’
elle ne foit pas expofée au refleutiment de i
quelque emporté.

Et. leur ordonne de s’armer] Car il pré- A
voyou bien qu’il feroit attaqué dans la mai-
fonde Laërte.

’Le jour commençoit déjà à répandre [a lu-

miere ] Ulylfe fe leve à la petite pointe dit .
jour , lorfque l’Aurore fort de l’océan , il
s’arme 8e fait armer fou fils 8: fes deux par.
teints, 8: fort. Cela n’occupe pas beaucoup
de tems ; il fort donc lorfque le jour com- .
mence à fe répandre 8: avant que le foleiI -
paroiile , c’eli pourquoi Homere’ajoute que



                                                                     

s un 1’01) r ssn’a. LivreXXÏH. 3s: -
Minerve le: couvrit d’un nuage épais. Car
’c’eil: pour dire poétiquement qu’ils rôfite-

rent de uelque’brouillard épais quilles em-
pêchoit ’être apperçus , car dans la faifon
où l’on étoit alors , c’était la fin de l’Autom;

ne, les brouillards font fort ordinaires , fut-
tout le matin.



                                                                     

Argument du Livre XXIV.

M Ercure conduit aux Enfers les amas
des Princes qu’Ulyfl’e a rués. Entre-

tien de l’ame d’Agamemnon à de celle d’A-

thille. Le Paëte raconte diverjèsparticulari-
se: de la guerre de Troye , qui n’avaient pi
entrer dans l’IIiade , entre autres, la mort
d’Achille , les honneurs ui lui furent rendus
âfes funerailles , à le euil des Mufes au-
tour de [on lit. Entretien d’Agamemnon avec
A himedon fils de Melanthe’e. Cam araijbn
de enelope avec Clytemneflre. Uly e arrive
a la camfaÎne chez Laërte , u’il trouve in-
confialab e a la mort de [on fi s. La converfa-
tian qu’ils ont agemble , à qui augmente en-
core ’a iEiian ece bon vieillard. Reconnoif-
fiance ’Ulyflà ; la joie de ce me qui revoit-
jon fils qu’il n’attendait plus. Dolius , ancien
ferviteur de Laërte , revient du travail avec
[in enfant; autre recaunoiflitnce d’Ulyflè. Le
peuple d’Ithaque s’aflemble, donne ordre. à

’enterrement des morts. Lepere d’Antinoüs

excite le peuple à les venger. Le heraut Me-
don à le devin Halitherfè tâchent de les dé-
tourner , à en retiennent la plus grande par-
tie ; les autres vont en armes pour aflieger
Ulyfle. Ce heros arme fa petite troupe , [a
met à leur tête à fin: au devant de fa! enne-
mis , qui avoient paur chef le pare d’Antinoüs.
Laërte le tue, à Ulyfle Ùfim fils font un
grand carnage. Minerve fait pofer les armas



                                                                     

tu peuple , à avertie de la volonté de jupi-
ter par la foudre qui tombe à je: pieds , elle
ordonne à ange de s’arrêter , à la faire efi

enfin rétablie. ’ ’



                                                                     

D’HOMERE.

LIVREXXI-V.
E P E N D AN T Mercure avoit
allemblé les Amesldes Pout-

fuivans. Il tenoit à la main fa ver-
ge d’or avec laquelle il. plonge ,
quand il veut, les hommes dans un
profond fommeil,ôc les en retire
de même. Il marchoit àla tête de
ces Ames , comme un berger à la
tête de fon troupeau, 6c ces Ames
le fuivoient avec une efpéce de
fremiffement. Comme on voit une
troupe de chauvefouris voler dans
le creux d’Lm antre avec un mur-
mure aigu, lorfque quelqu’un les

«A



                                                                     

D’HOMERE. Liv. XXIK 3;;
oblige à quitter la roche où elles,
étoient attachées toutes enfem-
ble î; ces Ames fuivoient le Dieu
de Cyllene avec un murmure tout I
pareil , 8c il les conduifoit dans les
chemins ténébreux qui menent
dans la nuit éternelle. Elles tra- -
verferent les flots de l’Océan , paf-

ferent. rès de la célébre roche
Leuca e , entreront par les portes *
du foleil dans le pays des fouges , r
8C bien-tôt elles-arriverent dans la -

v prairie d’Afphodele , où habitent
es Ames , qui ne font que les vaî- 9

nes images des morts. Elles trou-
verent dans cette rairie .l’Ame
d’Achille, celle de grumelé, celle
d’Antiloque 6c icelle d’Ajax , le

plus beau Gale lus vaillant des v
Grecs après le fi s de Pelée. Ces
heros étoient autour du grand A-
chille 5 l’Ame d’Agamemnon é-

toit venu les joindre fort trille; elc’
le étoit fuivie des Ames de ceux.



                                                                     

l3ï6 L’O D Y s s En
qui avoient été tués avec lui dans
le Palais d’Egifihe. L’Ame d’A-

chille adrellant d’abord la arole à
v celle d’Agamemnon , lui dit : Fils
a d’Atrée , nous penfions que de
v tous les heros vous étiez le plus ai-
°° mé du maître du tonnerre , parce

gr*que fur le rivage de Troye , ou
w nous avons foulïert tant de peines
v 8c de travaux , nous vous voyions
3° commander à une infinité de peu-

» les 8c à un grand nombre de
gois. La Parque inexorable , à la-

» quelle tous les hommes font affu-
rjetis par leur naillance , a donc
utranché vos jours avant le tems.
mVous auriez été plus heureux de
sa érir devant les remparts de

liroye au milieu de la gloire dont
:vous étiez environné , car tous
sales Grecs vous auroient élevé un

utombeau fuperbe , 8c vous au-
auriez lailTé une gloire immortelle
a àvotrefils , au lieu que vous avez
n eu une fin très-malheureufe.



                                                                     

n’H o M E a E. Liv. XXIK gr;
L’Ame d’Agamemnon lui ré-.

ondit: Fils de Pelée , Achille a
Ëmblable aux Dieux, que vous ê-n
tes heureux d’avoir terminé vosæ
jours fur le rivage d’Ilion loin de a
votre patrie l Les plus braves des a
Grecs ô: des Troyens furent tués a
autour de vous 5 environné de a
monceaux de morts , vous étiez.
glorieufement étendu fur la poulie
,fiere loin de votre char, ô: en cet a .
état redoutable encore aux bandes a
Troyennes. Nous continuâmes le ne
combat toute la journée , ô: nous a
ne nous ferions as retirés,fi J upi- a
ter n’eût fé aré es combattans par a

une horrib e tempête. Nous vous a
retirâmes de la bataille, nous vous 9’
portâmes fur les vailTeaux , 8c a- «a
près avoir lavé votre corps avec...
de l’eau tiede 8c l’avoir parfumé a

avec de précieufes effences , nous a
le plaçâmes fur un lit funebre ;a
tous les Grecs autour de ce lit q;



                                                                     

aïs L’ODYssn’E
0 fondoient en larmes , ô: pour mar-
v ques de leur deuil ,. ils le coupe-
nvrcnt les cheveux. La Déclic votre
w mcrc ayant appris cette limette
a nouvelle, fortit du milieu des flots
a» accompagnée de les Nymphes ,
au car les cris ô: les gcmilTemens de ,
n l’armée avoient pénetré le fein de

a la vafie mer, 8c s’étoicnt fait cntcna

a dre dans fes plusprofonds abîmes.
a Les Grecsles voyant fortir des on-
«a des , furent faifis de frayeur, ô: ils
a: auroient regagné leurs vaillcaux ,
a fi N eflor , dont la fageffe étoit for-
a tifiée par une lon ne expcriencc ,
sa qui étoit l’avant ans les hifioires

a anciennes , 8c dont on avoit tou-
a) jours admiré les confeils , ne les
a: eût retenus; Arrêtez , leur cria-t-
w il, troupes Grecques , pourquoi
m-filyeZ-VÔUS ? C’efi la Déclic The-

a: ris , c’cfi une mere affligée qui
aViCnt fuivic de l’es Nymphes im-
a) mortelles pleurer la mort de fon
m fils.



                                                                     

D’Ho M en E. Liv. XXIV. 3 ç9

Ces mots arrêterent leur faire."
Les filles du vieux N crée environ-4’

:nercnt votre lit avec des cris la- æ
’mentables , 8c vous rrevêtircntva
d’habits immortels , 8c les neuf si
Mules firent entendre tout à tout G
leurs gemillcmens 8c leurs plain- °°
ces lugubres. Vous n’auriez pû G
trouver dans toute l’armée un feul G
des Grecs qui ne fondît en pleurs , a
fi touchans étoient les regrets de sa
ces divines filles de Jupiter. Pen- a
Idant dix-fept jours entiers nous w
pleurâmes Jour ô: nuit autour de n
ce lit funebrc avec toutes ces a
’Dée’lTes. Le dix -huitiéme nous a: .

vous portâmes fur le bûcher. Nous a
égorgeâmes tout autour un nom- a
-bre infini de moutons ô: de bœufs ; se
vous étiez couché fur le haut avec w
:lcs habits magnifiques dont les’œ
.DéelTes vous avoient revêtu. Once
vous couvrit de graiITe , On mit a
tout autour de vous «quantité des
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a vailreaux pleins d’huile 8c d’autres

a pleins de miel, 6c les heros de l’ar-
. mée , les uns à pied , les autres fur
a leurs chars , firent plufieurs fois en
sa armes le tour de votre bûcher , a-
a vec un bruit qui fit retentir toute
ne. la plaine 8c les rives de l’Hellell
a. pont. Quand les flammes deVul-
a: cain eurent achevé» de vous con-
a: fumer, nous recueillîmes vos os a-
, près avoir éteint la cendre avec du
a vin , 6c pour les conferver , nous
:0) les enveloppâmes d’une double
a graille. La Déclic votre merc’
a) donna une urne d’or pour les en-

, sa fermer; elle dit que c’étoit un pre-
... fent de Bacchus ô: un chef-d’oeu-

a vre deVulcain. Vos os font dans
7., cette urne mêlés avec ceuxde Pa-
» trocle , ô: dans la même urne on
., mit féparément ceux d’Antiloquc,

,., qui , après Patrocle , étoit celui de
7.. tous vos compagnons que vous
-honoriez le plus. de votre amitié.

Toute
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Toute. l’armée travailla enfuitc au
Vous élever à tous trois un rom-c
beau magnifique fur le rivage dem
l’Hellel’pont, afin qu’il foit cxpofé 9°

à la vûc de tous ceux qui navigeæ v
t’ont dans cette mer, non feule-4°
ment de notre terris , mais dansa
tous les âges. Le tombeau achevé, G
la Déclic demanda aux Dieux laœ
permillion de faire exécuter des"
jeux ôc des combats par les plus"
braves de l’armée autour de ce fuv a!

crbc tombeau. Pendant ma viese
p J’ai affilié aux. funeraillcs de plu-m

fieurs hcros. Dans ces occafions , se
après la mort de quelque grandœ
Roi. les plus braves guerriers le?a
prefentcnt pour les jeux , mais je a
n’en ai jamais vû de li beaux ni de tu.

li admirables que ceux que lac
Déclic Thétis fit célébrer ce jour- a

la pour honorer vos obféqucs ,c ’
ô: pour marquer ion affliâion. 11a
étoit ailé de voir que vous éticzu

Tome IV. Q 5



                                                                     

3’62. ’ L’on Y ss E’E

a cher aux Dieux. De forte; divin
a. Achille , que la mort même n’a
a, eu aucun ouvoir fur votre nom,
a: il palicra ’âge en âge avec votre
a, gloire jufqu’à la dernicrc poltérité.

a» Et moi quel avantage ai-je tiré de
a mes travaux i Que me revient-il
au d’avoirtcrminé glorieufemcntune

au filongue 6c li terrible guerre f Ju-
s, pitcr a loufiat qu’à mon retour
à, j’ayc peri malheurcufemcnt , 6c
a que je fois tombé dans les embû-
., ches du traître Egilthe .ôc de ma

i. pernicicufe femme.
. . Ils s’entretenoient encore de

r même loriquevMercure arriva près
d’eux àla tête des Amcs des Pour-

v filiVans qu’Ulylic avoit gloricufc-

v ment fait tomber fous les coups.
Achille 8c Agamemnon étonnés
ne les virent pas plutôt , qu’ils s’a-

vancerent au-dcvant d’elles. L’A-
l me du fils d’Atrée reconnut d’a-

bOrd le fils de Mélanthée , le vail-
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Tant Amphimcdon , car il étoit lié
avec lui par les liens de l’hofpitali-

’ té , ayant logé chez lui dans un
voyage qu’il fit à Ithaquc. Il lui
adrelia le premier la parole 8c lui
dit : Amphimcdon , quel accident ce
a fait defcendre dans ce féjour té- a:
nébreux une fi nombreufc 6c li flo- a
riliantc jeunclie î Il n’y a point de a

Prince qui en choililiant la fleur a
de fa ville capitale , pût aliemblcr q-
’un li grand nombre de jeunes w
gens aufli bien faits 8c d’aulii bon- a
ne mine. El’t - ce N eptunc qui a
vous ayant furpris fur la vafie mer, w
vous a fait périr , en excitant con- œ
tre vous les flots ô: fes tempêtes? ou
Avez-vous été battus dans quel- w
que defcente que vous ayez faire a
pour enlever les bœufs 8C les à
nombreux troupeaux de moutons a:
de vos ennemis , ou devant quel- ce
que ville que vous ayez attaquée a
pour la piller 6c pour emmener ce i

Q1;
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in les femmes captives E Répondez;
a) moi, je vous prie, car je fuis vo-
v tre hôte. Ne vous fouvenez-vous
a: pas que je fus reçû dans votre mai-
a! fou, lorfque j’allai à Ithaquc avec

9 Mcnelas pour prelicr Ulylie de
w venir avec nous à Troye? Nous
w fûmes un mois à ce voyage , 6c
v ce ne fin pas fans beaucoup de
a» einc que nous perfuadâmes Ulyf-

l’e de nous accompagner.
’L’Ame d’Amphimcdon réponé

a dit : Fils d’Atrée le plus grand des

a: Rois , je me fouviens que mon
a: pere a eu l’honneur de vous rece-
n voir chez lui, 8c je vais vous ra-
: conter notre malheureufe avanta-
u re 8c ce qui a caufé notre mort.
sa Longtems après le départ d’Ulylî-

a: le , comme on n’en avoit aucunes
a» nouvelles 6c qu’on le croyoit
a: mort , tout ce que nous étions de
au jeunes Princes , nous nous appli-
m quâmes à faire la cour à Penelo:
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pe pour parvenir à l’époufer. Cct- sa

te rincclie ne rejettoit ni n’ac-"
ceptoit un hymen qui lui étoit w
odieux , pour avoir le tems de ma- °*
chiner notre perte , 8c entre au- sa
tres rufes , en Voici une qu’elle *
imagina. Elle fit drelicr dans [on st
Palais un metier , fe mit à tra- w
vailler elle-même à un grand voi- se
le , 5c nous parla en ces termes : sa
Jeunes Princes, qui me pourfui- st
,vez en mariage depuis la mort de a
mon mari, moderez votre impa- ü
tience , 8c attendez que j’aye a- a
chevé ce voile , afin que ce que a
j’ai filé moi.même ne foit as per- w

du. Je le defiinc pour les Ænérail- a
les du heros Laërte, quand la Par- a
que inexorable aura tranché les a
jours, pour me mettre à couvert a:
des reproches que les femmes a
d’Ithaque ne manqueroient pas «c
de me faire , li un Prince comme a
Laërte , un Prince li riche 8c que ce

.Q iii
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ill’j’avois autant de talion de refpec-
"ter 8c d’aimer, n’avoir pas fur l’on

a°’bûchcr un voile fait de ma main.

m Elle nous parla ainfi , 6c nous nous
a°lail’l’âmes perfuader. Pendant le

ü jour elle travailloit avec beaucoup
°° d’aliiduité à ce voile , mais la nuit,

3° dès que les flambeaux étoient allu-
a més , elle défaifoit ce qu’elle avoit

wfait le jour. Cette fraude nous fut
w cachée trois ans entiers , pendant
alefquels elle nous remettoit d’un
au jour à l’autre; mais enfin la quaa
utriéme année venue, une de les
mfcmmes , que nous avions ga-À
a» guée , la trahit , 6c nous la furprî-
au mes qui défaifoit fou ouvrage. El«
a) le fut donc obligée malgré elle de.
æl’achever. Mais à peine eut- elle
nôté de delius ce metier ce voile
æplus éclatant que le flambeau de
a: a nuit , 8c même que celui du
a,jour , qu’un Dieu jaloux fit abor-
ç. der Ulylie à une malien de campa?
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gne qu’habitoit Eumée , intendant a
de fes troupeaux. Son fils Telema- n
que y arriva en même tems à ion ce
retour de Pylos. Ces deux Prin- a
ces le rendirent dans la ville après ce
avoir pris enfemble .des mefures ce
pour nous faire tous périr. Tele- ce
maque arriva le-premier. Ulylie le on
fuivit cenduit par Eumée. Il ne a
marchoit qu’avec peine , appuyé a
fur un bâton; il n’avoir pour habit a
que de vicüx haillons, 8c il reliem- a:
bloit li parfaitementàun gueux ac- a
cablé de mifere ô: d’années, qu’au; ce

cun de nous ne put lelreconnoître, a
ni même aucun de ceux qui é- a
toient plus âgés que nous 8c qui a
l’avaient vû plus longtems. Il fut (c
continuellement l’objet de nos a
brocards, 6c nous le maltraitâmes a
même en fa performe. Il fouflioit a
nos railleries à: nos coups avec a
beatico’up de patience. Mais après a
que: J upitcr eut excité ion conta-a

.Qîv.
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a. ge , alors aidé par Telemaque , il
a. ôta de la falle toutes les armes 6c
a) les porta dans fon appartement,
a dont il ferma foigneufement les
au portes. Après quoi , par une rufe,
a dont il étoit feu] capable , il obli-
a: gea la Reine de nous propofer
n l’exercice de tirer la bague avec
a. l’arc , exercice qui nous devoit ê-
. tre li funcfie, 8C qui fut l’occa-
a: lion 6c la caufe de notre mort.
a: Aucun de nous n’eut la force de
sa tendre cet arc, nous en étions
un bien éloignés. On voulut enfuite
. le Faire palier entre les mains d’U-
mlylie 5 nous nous y oppol’âmcs
a) tous, 6c nous criâmes qu’on fe
w donnât bien garde de le lui remet-
., tre , quoi qu’il pût dire 8c faire ,

’ a mais Telemaque ordonna qu’on
, ale lui donnât malgré nous. Dès

a qu’Ulylie l’eut pris, il le tendit
.. très-facilement , ÔL de fa fléche il

a enfila tomes les bagues. Après
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cet exploit il s’empara de la or- a
te , jettant fur nous des regar s fa- a
rouches; il verfa à fes pieds tou- æ
tes fes fléches , 8c mirant d’abord et

le Roi Antinoüs , il en fit fa pre- a
miere viétime. Il tira enfuite furœ
les autres avec un pareil fuccès. cc
Les morts ’s’accumuloient , 8c il a:

étoit aifé de voir que deux hom- a
mes feuls ne faifoient pas de lia
grands aiglons fans le fecours de a
quelque ieu qui les animoit par a:
fa prefence. Bien-tôt s’abandonne
nant à l’impetuolité de leur Cou- a

rage , ils fondirent fur nous 8c fi- en
rent main - balie fur tous ceux «3
qu’ils rencontroient. Tout le Pa- ce
lais retentilioit de cris 8c de gé- ce
miliemens des .mourans ô: des a:
bleliés , ô: dans un moment tou- a
te la falle fut inondée de fang. Voi- a:
là , grand Agamemnon , com- a
ment nous avons tous peri. Nos a
corps font encore dans laceur du a

Qv.
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a Palais d’Ulylie fans être enterrés,

w car la nouvelle de notre malheur
v n’a pas encore été portée dans nos.

mmaifons , nos parens 8c nos amis.
vn’auroient pas manqué, après a-
sa voir lavé’le fang de nos bleliutcs ,,

a de nous mettre fur le bûcher , 6c
w d’honorer de leur deuil nos fu-
s: nérailles , car c’el’t la le partage

æ des morts.
Amphimcdon n’eut pas plutôt

fini , qu’A gainemnon ’s’é’cria ,

a. Fils de Laërte , prudent Ulylie ,,
ce que. vous êtes heureux d’avoir-
» trouvé une femme f1 fage 8c li ver--

au tueufe ! Quelle prudence dans.
a cette fille d’Icarius! Quelle fidé--
au lité pour l’on mari ! La. mémoire

on de favertu ne mantra jamais. Les
sa Dieux feront à l’honneur-de la fa.
a. ge Penelope des chants gracieux
a: pour l’infiruâion- des mortels , 8c

ruelle recevra l’hommage de tous.
:1135. flécles. Elle n’a pas fait corne
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me la fille de Tyndare, qui a trem- a
pé l’es mains parricides dans lcœ
fang de fon mari. Aulii fera-t-elle a:
éternellement le fujet de chants a:
odieux 8c tragiques, 8c la honte, a
dont fon nom fera à jamais cou-n
vert , rejaillira fur toutes les fem- a
mes, même fur les plus vertueu- a
fes. Ainfi s’entretenoient ces om- a.
bres dans le Royaume de Pluton ,
fous les profonds abymes de la .

. terre.
Cependant Ulylie 8c Telema-

que, qui étoient fortisde la ville
avec les deux alicurs , lurent
bientôt arrivés a la maifon de
campagne du vieux Laërte ; elle
confiltoit en quelques piéces de
terrequ’ilavoit augmentées par fes

foins 8C par fon travail, 8c en une
gente maifon qu’il avoit bâtie.

out auprès il y avoit une efpéce-
de ferme, c’étoit un bâtiment
rond oùlogcoicnt le peu qu’il avoit

’ QVi
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de domel’tiques. Car il n’avoir gar;
dé que ceux qui lui étoient nécelï

faires pour cultiver fes terres 8c
l’on jardin. Il avoit auprès de lui
une vieille femme de Sicile qui
gouvernoit fa maifon , l8: qui a-
voit foin de fa vieillelie dans ce
défert où il s’étoit confiné. Là

Ulylie ditàfon fils ô: à fes deux
à» bergers , Allez-vous-en tous trois
b à la maifon, pré arez le cochon le
a plus gras pour e dîner , pendant
au que je vais me préfenter à mon
au pere pour vorr s 1 me reconnortra
au après une li longue abfence.

En .finiliant ces mots , il leur
donne fes armes à cm orter; ils
allerentprom tement ans la mai-
fon exécuter es ordres , 8c Ulylie
entra dans un grand verger g il n’y

trouva ni Dolius ni aucun de fes
enfans ,’ ni le moindre de fes do-
mel’tiqucs ; ils étoient tous allé

couper des bullions 6c des épines
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pour raccommoder les bayes du
j verger, 8c le bon vieillard Dolius
étoit à leur tête. Il trouva fon pe-
re tout feu] dans le jardin, où il
s’occupait à arracher les méchan-
tes herbes d’autour d’une jeune
plante. Il étoit vêtu d’une tunique
fort fale 8c fort uféc ; il avoit à l’es

jambes des bottines de cuir de
bœuf toutes rapiécées pour fe dé-

fendre des épines; Il avoit aulii
des gands fort épais pour garen-
tir les mains , 8c la tête étoit cou-
verte d’une efpéce de cafque de
peau de chevre. Il nourrilioit ainfi I
danscetéquî age fa trille douleur. -

Quand U ylie vit fon pere ac- "
cablé de vieillelie ô: dans un a-
battement qui marquoir fon deuil,
il s’appuya contre un grand arbre ’

(in fondit en pleurs. Enfin faifant
effort fur lui-même, il délibera en
fon cœur s’il iroit d’abord embralï- »

fer ce bon homme , lui apprendre -
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(on arrivée , 8c lui raconter comv’
ment il étoit revenu; ou s’il l’ap

rocher-oit pour s’entretenir avec
fui avant que de -fe faire connoî-
tre. Ce dernier parti lui parut le
meilleur, 8c il voulut avoir pour
un moment le plaifir de réveil-r
ler un peu fa" douleur ,- afin de
lui rendre enfuite fa joie plus fen-
lible. Dans ce deliein Ulylie. s’ap-
proche de Laërte , i 8C comme
il étoit baillé pour émonder fon

jeune arbre , fon fils hauffant la
voix ,lui adrelia "la parole , 6c lui

sa dit : Vieillard, on voit bienque
au vous êtes un des plus habiles
au jardiniers du monde , votre jarv
a, din el’t très-bien tenu ; il n’y a pas

a» une plante ni un quarré qui ne
a» foit en très-bon état; vos plans de
en vigne , vos oliviers , vos-poiriers ,
a en p11 mot tous vos arbres mar-
na quent le foin que vous en avez»
sa Mais j’oferai vous dire , 8c je-
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Vous prie de ne vous en pas fâ-œ
cher, que vous avez plus foin de °°
votre jardin. que de vous-même. v
Vous aflligez votre vieillelie , 4
vous voilà tour couvert de craiie w
6c de pouliiere ,. ôt vous n’avezla
que de mechans habits. Ce ne m
peut être un maître qui vous tient a
li mal à caufe de votre patelie 5m
on voit bien. à votre air que vous a
n’êtes pas né pour fervir, car-vous w
avez la majellé’ d’un Roi. Oui , u
vous reliemblez à un Roi ,’ 8c un a
Roi doit gourer les douceurs d’u- a
ne vie plus convenable à fa nailï a
lance. Tous les jours , après vous a
être baigné, vous devriez vousœ
mettre âtablc 8C aller enfuite vous n
coucher dans un bon lit; voilà ce a
qui convient fur-routa votre âge. a.
Mais li la fortune injuflc vous a a

p réduit à cette trilte fervitude , di- a
tes-moi quel maître vous fervez 6c on
pour qui vous cultivez ce jardina;
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’u Dites-moi aulii , je vous prie , s’il

a eli vrai que je fois dans Ithaque ,
a comme me l’a aliuré un homme
a que je viens de rencontrer en arri.
a vaut , 8C qui n’a pas eû l’honnê-

a. teté de s’arrêter un moment pour

a me donner des nouvelles que je
sa lui demandois d’un homme de ce
au pays que j’ai autrefois reçu dans
a ma maifon; je voulois favoir s’il
a cit revenu 8c s’il cil enlvie , ou
a. s’il eflvmort , car je vous dirai, 8:
a je vous prie de m’entendre, qu’il
a: y a quelques années que je logeai
a: chez moi un homme qui palioit
a dans ma patrie; De tous les hô-
a. tes , que j’ai eu l’honneur de re-
a) cevoir , je n’en ai jamais vû un
a: comme celui-là ; il fe difoit d’I-
a: thac ne , 8c il fe vantoit d’être fils
a) de Laërte fils d’Arcelius. Il reçut

a de moi tous les bons traitemens
., qu’il pouvoit attendre d’un hôte.
a J e lui fis. les préfens qu’exige l’hol’:



                                                                     

D’H o M E a E. Liv. XXIPÏ 377
pitalité ; je lui donnai fept talens °*
d’or , une urne d’argent cifelé , *
où l’ouvrier aVoit re refenté les °°

plus belles fleurs ; d’ouze man- fi
teaux , douze tuniques , autant de et
tapis 8c autant de voiles précieux, e
ôC je lui fis encore prefent de qua- v
tre belles efclaves adroites à tous n
les beaux ouvrages , 8c qu’il prit"
lui-même la peine de choilir. n

Étranger, répondit Laërte, le vi- a
l’age baigné de pleurs , vous êtes -
dans Ithaque , comme on vous l’as
dit; le peuple qui l’habitc el’t grolï a

fier 8c infolent. Tous vos beaux o.-
préfens font perdus , car vous ne si
trouverez point en vie celui à qui w
vous les avez faits. S’il étoit vi- a
vaut, il répondroit à votre généro- u

fité,& en vous recevant chez lui, n
il tâcheroit de ne fe lailier pas fur- a
palier en liberalité à: en magnifia:
cence , car c’eli le devoir des hon- a
nêtes gens qui ont reçu des bleue g
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m faits. Mais dites - moi , je vous
un prie , fans me rien déguifer, Com-
a bien d’années y a-t-il que vous a-
a vez logé chez vous mon fils , ce
n malheureux Prince qui n’el’t plus 2

a) car éloigné de les amis 8c de fa
a. patrie , il a été , ou déchiré par les

on bêtes dans quelque campagne dé-
» ferte , ou devoré par les poilions
a dans les gouffres de la mer. Sa
au mere 8c moi n’avons pas eu la.
sa confolation de l’arrofer de nos lar-
sa mes 8c de lui rendre les derniers
a: devoirs , 6c fa femme la fage Pe-
.. nelope , n’a pû le pleurer fur l’on

un lit funébre , ni lui fermer les yeux ,
sa ni lui faire des funérailles honora-
se bles, ce qui el’t le dernier partage-
, des morts. Mais ayez la bonté de
w m’apprendre qui vous êtes , quel
a) el’t v0tre pays 8c qui font vos Ipaa
a rcns , où vous avez lailié le vail-
a feau fur lequel vous êtes venu , 6c
,oûlfont vos compagnons. Etesg
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vous venu fur un vailieau étran-(i ’
ger pour négocier dans ce pays? f?
6c votre vailieau , après vous a!
voir defcendu fur nos côtes , s’en *

cit-il retourné .? °°
Je fatisferai à vos demandes ,9 -

répondit Ulylie. Je fuis de la ville °*
d’Alybas , où j’ai ma maifon alfez i?

connue dans le monde, 8c je fuis æ
fils du Roi Aphidas à qui le géné-œ

reux Polypemon donna la nailian- fi
ce ; je m’appelle Eperitus; j’allois v

en Sicile , mais un Dieu ennemi°’
m’a écarté de ma route, 8c m’a fait "

relâcher fur cette côte malgré"
moi. J’ai lailié mon vailieau à Ian

rade loin de la ville. Voici la cin- fi
quiéme année depuis qu’Uly-ll’e æ

arriva chez moi à fon retour de "
Troye , après avoir eliuyé beau-tc
coup de malheurs. Quand il vou- °
lut partir , il vit à fa droite des oi-t!I
feaux favorables. Cet heureux au-9
gure me fit un très-grand plaifir ,9
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tu je lui fournis avec joie les moyens
ade s’en retourner , ô: il partit
mPlCln d’efperance ; nous nous té-
:moignâmes reciproquement l’un
sa à l’autre le délir que nous avions

"de nous revoir, pour cimenter
ml’hofpitalité que nous avions con-
utraéiée.

A ces mots Laërte cit envelop-
pé d’un nuage de triflelic 8c plon-
gé dans une profonde douleur. Il
prend de la pouliiere brûlante 8c la
jette a pleines mains fur fes che-
veux blancs , en pouliant de
grands fou irs 8c en verfant des
torrens de armes. Le cœur d’U-
lyffe en el’t émû , il fe fent atten-

dri , il ne peut plus foutcnir cet-
te vûe , ni lailier fon pere en cet
état, il fe jette à fou cou, 5c le
tenant tendrement embralié , il

hului dit: Mon pere, je fuis celui
a que vous leurez 6c dont vous de-
.»mandez clés nouvelles; après une
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’abfence de vingt années entieres a:
je fuis de retour auprès de fl.yous a.
dans ma chere patrie. E uyez a
donc vos larmes ô: celiez vos a:
l’oupirs. Je vous dirai tout en peu a
de mots , car le tems prelie: jean
viens de tuer tous les Pourfuivans a
dans mon Palais, ô: de me venu-
ger de toutes les infolenccs 8c de:-
toutes les injufiices qu’ils y ont...

commifes. ’ - ceSi vous êtes Ulylie , ce fils fia
cher , répondit Laërte , donnez-a
moi un ligne certain qui me for-c.

cca vous crorrc. aVous n’avez, lui dit Ulylie,a
qu’à voit de vos yeux cette cica-c
trice de la plaie que me fit autre-a

V fois un fanglicr fur le mont Par--
’nalie. , lorfque vous m’envoyâ-a

tes , ma mere 8c vous , chez mon a
grand perc Autolycus our [CCC-a
voir les préfens qu’il m avoit pro-a
mis dans un voyage qu’il fit à Itha- q
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a que. Si ce ligne ne fuflit pas , je
v Vaiq vous montrer dans ce jardin
a les arbres que vous me donnâtes
sa autrefois en mon particulier, lorf-
au que dans mon enfance me pro-
4.. menant avec vous, je vous les
sa demandai. En me les donnant,
a. vous me les nommâtes tous.
»., Vous me donnâtes treize poiriers,

-,, dix pommiers , quarante de vos
., figuiers , 8c vous promîtes de
.,rne donner cinquante rangs de

in feps de vigne de différentes cfpé-
,, ces, qui lorfque l’automne venoit
,, étaler toutes fes richelies , étoient

,. toujours chargés d’excellens rai-
,, lins.

A ces mots le cœur 8c les ge-
noux manquent à Laërte; il fe
lailie aller fur fon fils , qu’il ne peut
s’em êcher de reconnaître , ô: il
l’embralie; Ulylie le reçoit entre
fes bras , comme il étoit prêt de
s’évanouit. Après qu’il fut un peu
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revenu de cette foiblelie , que
l’excès de la joie avoit caufée , 8c

que le trouble de fon efprit fut dif-
flpé , il s’écria : Grand Jupiter, il a

’ y a donc encore des Dieux danse:
’Olympe ; puifque ces im les de «a

Pourfuivans ont été punis e leurs a
violences à: de leurs injuliices. et
Prefentement je crains que les ha- a:
bitans d’Ithaquc ne viennent nous a
aliieger , 8c qu’ils ne dépêchent:-
des Couriers dans toutes les villes o:
de Cephalenie pour exciter les ce
peuples 6C les appeller à leur fe-æ

cours. a.Ne craignez rien, répond Ulyf- ce
le , ô: chaliez toutes ces penfées a
de votre efprit ; tout ira bien. a
Mais allons dans la maifon où j’ai ce
déja envoyé Telemaque avec Eu- a:
mée 6c Philœtius pour préparer le a

dîner. « aEn parlant ainli ils fortent du
jardin 6c prennent le chemin de
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la maifon. En y entrant ils trou-
vent Tclcmaquc ô: les deux paf-
re’urs qui préparoient les viandes

. 8c qui mêloient le vin dans une
,. urne. L’efclave Sicilienne baigne

l’on maître Laërte , le parfume d’elï

, fence ô: lui donne un’habit ma-
gnifique pour honorer ce grand
jour , 8c la Déclic Minerve prend
foin de relever la bonne mine de
ce vieillard; elle le fait paroître
plus grand 8c lui-donne plus d’em-

bonpoint. Quand il fortit de la
chambre du bain , fon fils fut éton-

V né de le voir f1 dilierent de ce qu’il

j étoit auparavant; il ne pouvoit le
lalicr de l’admircr , car il relie’m-

bloit à un des Immortels , 8c il
lui témoigna fa furprifc en ces ter-

nmes : Mon pere ., il faut que les
pDieux ayent fait le merveilleux
g; changement que je vois en votre
a performe , c’el’t une marque vili-,

au ble que vous leur êtes cher;
Mon
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.; Mon fils, reprit le fage Laërte, a:
plût à Jupiter, à Minerve ô: à.
Apollon que je finie encore tel...
que j’étois. lorfqu’à la tête des Ce- ce

haleniens je pris labelle ville de...
fume fur les côtes du continent a
de l’Acarnanic , 6c que j’culie pû a

me trouver avec mes armes au en
combat que vous donnâtes hier...
contre les Pourfuivans ! Vous au- ce
riez été ravi de voir, avec quellec
force 8c quelle ardeur j’aurois fc- ce

côndé votre courage. ..
, Pendant qu’ils s’entretcnoieno

ainli, on acheva de préparer le
dîner, ô: comme on étoit prêt à,

le mettre à table, Dolius arriva
du travail avec l’es enfans ; l’efcla-

vc Sicilienne , leur mcre , qui les
avoit nourris , 8c qui avoit grand
foin Idu bon! homme Dolius , de- .-
puis que la vieillelic l’avoit ac-,
cueilli , étoit allé elle-même les -
appeller. Dès qu’ils furent. en« ..

Tome IV. R
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z trés , ôr qu’ils curent vû ôc reconà

nu Ulylie , ils furent dans un éton-k
nement qui les rendit immobiles.

. Mais Ulylie les voyant en cet é-

. rat , les réveilla par fes paroles
a pleines de douceur : Bon hom-
a me , dit-il à’Dolius, mettez-vous
,, à table avec nous , ÔC revenez de
a votre furprifc, il y a longtems que
æ la faim nous prelie de nous mec
a tre à table , nous n’attendions que

a vous. ’
Dolius n’eut pas plutôt entendu

ces aroles , qu’il court à fon maî-

tre l’es bras ouverts , 8C lui pre-
nant la main , il la baife , 8c après
lcs’premicrs tranl’ports de fa joie ,

n ce ferviteur? fidéle s’écrie :Chcr

a Prince , puifque vous êtes enfin
"w revenu felon nos délits ÔC contre
a: notre efpcrance , 8c que les Dieux
a: eux-mêmes ont pris foin de vous
a ramener, que ce retour foit aulii
a heureux qu’il nous en agréable,
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8c que ces mêmes Dieux vous a
comblent de toutes fortes de proll ce
perités. Mais permettez-moi de a
vous demanderfi Penelope el’t dé- m
ja informée que vous êtes ici , ou a
fi nous lui envoyerons annoncera
une fi bonne nouvelle. ce

Bon homme, repartit Ulylie, a "
Penelope fait mon arrivée, n’ayez a

fur cela aucun fouci , 8C que rien ce
ne vous falie de la peine. Il dit, ô: a
Dolius s’aliied : fes enfans s’appro-

chant d’Ulylie , lui rendent leurs
refpcé’ts ô: s’alieyent près de leur

etc.
Cependant la Renommée avoit

annoncé dans toute la ville la dé-
faite entiere des Pourfuivans 8c
leur funelic fort. A cette nouvel-
le le peuple s’aliemble ôc vient en
foule devant le Palais d’Ulylie a-
vec des cris horribles 8c d’eliroya-
bics gémiliemcns. On emporte
les morts. Ceux d’Ithaque font; ’

Rij
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. enterrés par leurs parens , 8c ceux
. qui étoient des îles voifincs , on
îles donne a des mariniers pour
.. les tranf ortcr fur leurs barques

chacun ans leur pays, afin qu’on
leur rende les devoirs de la fé ul-
turc. Après quoi ils fe ten eut
tous à une aliemblée , accablés de

h douleur.
. Quand ils furent tous alicm-
h blés , 8c que chacun fut placé,
Eupeïthes , inconfolable de la
mort de fon fils Antinoüs, qui
avoit été la premierc viâimc d’U-

lylic , fe leva, 8c le vifage baigné
m de larmes , il dit: Mes amis, quel
n horrible carnage Ulylie vient-il
a de faire des Grecs! A fon départ
au il a emmené nos meilleurs vaif-
n féaux 8c l’élite de notre plus bra-

au ve jeunelie , 6c il a perdu toute
sa cette belle jeunelie 6c tous nos
a: vailieaux. Non content de nous av
a voir eaufé toutes ces pertes, à fou
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retour il a tué tous les plus braè a
vesdcs Cephaleniens.Dépêchons ce
donc, avant qu’il ait le tems de le «a
retirer à Pylos , ou en Elidc chez ne
les Epéens , allons l’attaquer ôt le a

unir, l’occafion prelic; fi nous ce
li: lailions échapper, nous palic- a
rons toute notre vie dans l’humi- ce
liation , nous n’oferons lever la t - a
te , 8c nous ferons l’opprobre des d
hommes jufqu’à la derniere pol’té- ce

rité, car voilà une honte qui ne a
fera jamais eflàcée. Pour moi, fi ce
nous ne vengeons la mort de nos ce
enfans 8c de nos frercs, je ne puis ce

lus foulirir la’vic , 6c je prie les a
Dieux de me faire defcendre dans a
les Enfers. Mais allons , marchons a
tout à l’heure , de peur que la mer ce

ne les dérobe à notre relienti- a

ment. a:Il accompagna ces paroles d’un i
torrent de pleurs , 6c les Grecs -
touchés de compaliion ne refpiw

R iij
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roient déja que la vengeance,
lorfque le hcraut Medon 8c le
chantre Phemius , fortis du Palais
d’Ulylie après leur reveil , arri-
verent, sa fe placercnt au milieu
de l’aliembléc. Tout le peuple fai-
fi d’étonnement 8c de refpeét , at-

tendoit dans le filencc ce qu’ils
venoient leur annoncer; le fage

a. Medon parla en ces termes : Peu-
en le d’Ithaque ,écoutez ce que j’ai
en a vous dire: fachez qu’Ulyffe n’a

upas exécuté ces grandes chofes
wfans la volonté des Dieux. J’ai vû

a moi-même un des Immortels qui
un fe tenoit près de lui fous la forme
a. de Mentor. Oui, j’ai vû ce Dieu
æqui tantôt encourageoit 8c forti-
.,fioit Ulylie , 8c tantôt épouvan-
ætoit les Pourfuivans 6c les offroit
.., à fes coups , c’el’t pourquoi ils font

se tous tombés les uns fur les autres
a. fous la force de fon bras. Il dit, 8c

une pâle frayeur s’empara de tous
les cœurs.
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Le heros Halithcrfe , fils de -

Mafior , qui avoit feul la connoif-
lance du pafié, du prefent 8c de
l’avenin, parla après Medon , 6c i
plein d’alieéiion pour ce peuple ,
il lui cria : Peup e d’Ithaquc , é« w
courez aulii ce que j’ai à vous dé- W

clarer : Mes amis , c’elf par votre et
injul’tiqe que tous ces maux font se
arrivés; vous n’avez jamais voulu a:

écouter mes remontrances , ni c-
déferer aux cenfeils de Mentor, a
lorfque nous vous prefiions de fai- ce
se celier les infolen’ceg de ivos en- a
fans , qui par leur folie 8c par leur a:
intempérance , commettoient des ce
défordres inouis , dillipant les se
biens d’un des plus braves Prin- ce
ces de la Grcce, 6c manquant de w
refpeâ à fa femme , dans l’cfpe- a
rance qu’il ne reviendroit jamais. ce
Soyez donc aujourd’hui plus rai- cc

fontiables , 8C fiiivez mes avis; a
n n’allons point où Eupeïthes veut ce

’Riv
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a nous mener , de peur qu’il n’arri-

wve à quelqu’un quelque grand
smalhcur qu’il fe fera attiré lui-

» même. t i.Il parla ainfi , ô: plus de la moi-
tié du peuple effrayé de fes me-

- naces fc retira avec de grands cris.
l Le relie demeura dans le lieu de
. l’aliembléc , ne voulant ni croire
.» a la déclaration de Medon , ni fui-"-

vre les avis d’Halitherfe , 8c dona
. nant aveuglément dans la paillon
: d’Eupeïthes. Ils courent aux ar-

mes, à: après s’être armés ,r ils

s’aliemblent en foulcdevant les
murailles de la ville; Eupeïthes
tranf orté par fon relientimcnt , fe
met a leur tête. Il penfoit aller
venger fon. fils , mais au lieu de le
venger il alloit le fuivre.

Dans ce moment Minerve s’a-
drelia à Jupiter, 8c lui arla ain-

oli :.Pere des Dieux 8c es hom-
umes, le plus grand de tous les
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Immortels , permettez-moi de a.
vous interroger , 8c daignez me w
déclarer ce que vous avez réfo- a
lu de faire. Allez-vous encore ex- a
citer une guerre pernicieufe 6c ce
de nouveaux combats? Ou vou- u’
lez-vous faire naître l’amitié 8c la a

paix parmi ce peuple Î a
Ma fille , répondit le maître du ce

tonnerre , pourquoi me faitcs- ce
vous cette demande? N’cfi-ce..
pas vous-même qui avez conduit ce
toute cette grande affaire , afin...
qu’Ulylic à fon retour ût fe vcn- se

ger des Pourfuivans? aires tout ce
ce que vous voudrez , je VOUSa:
dirai feulement ce que je juge le se
plus à propos : Puifqu’Ulylie a...

uni ces Princes 6c qu’il cil fatilïœ
fiait, qu’on mette bas les armes , ..
qu’on falic la paix, 6c qu’on la a
confirme par des fermens; u’U- a:
lylic 8c fa pôl’térité rcgnent a ja- a

mais dans Ithaque , 8C nous de a
Rv
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à notre côté infpirons un oubli gé-
v métal du meurtre des fils 8c des
w freres ; que l’amitié ô: l’union

vicient rétablies comme aupara-
°° vaut , 8c que l’abondance ôt la

a paix confolent de toutes les mi-
n feres paliécs.

I Par ces paroles Jupiter excita
Minerve, qui étoit déja difpofée

à faire finir ces malheurs. Elle
s’élance aulii-tôt des fommets de
l’Olympe pour l’exécution de fes

delicins.
Après que les trois Princes 8c

leurs bergers curent achevé leur
. repas , Ulylie prenant la parole,

pleur dit : Que quelqu’un forte
a; pour voir fi nos ennemis ne 15a-
» roilient point. Un des fils de o-

lius fortit en même tems; il eut
à peine palié’ le feuil de la porte ,

qu’il vit les ennemis déja fort-
près; 8c d’abord, s’adreliant, à.

uUlylie , il cria; Voilà les cime:
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’ mis fur nous , prenons promptc- «a

ment les armes. . a.I ’ Il dit, 8c tbutela maifon s’ar- ï

me aulii - tôt , Ulylie , Telema- -
que , Eumée , Philœtius , lix fils.
de Dolius. Laërte ô: Dolius pri-
rent aulii les armes , quoiqu’ac-
eablés par le poids des ans , mais *
la néceflité les rendoit foldats 6c
réveilloit leur courage. Dès qu’ils

fluent armés , ils ouvrent les or-
tes ôt fortent fierement; U ylie
marche à leur tête; Minerve s’ap-

floche de lui fous la figure de
entor ; Ulylie voyant cette

Déclic , eut une joie qui éclata
dans fes yeux , 8c fc tournant
vers Tclemaque , il lui dit °. Mon a
fils , voici une de ces occafions a
où les braves fe diliinguent 8c" .a- on
roilient ce qu’ils font; ne desl’io-Iœ

norez pas vos ancêtres , dont la a:
valeur cil celébre dans toutil’uni- «a

’ vers. - wR
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à» Mon pere , répondit Tclemac
a: que , vous allez voir tout à l’heure

a que je ne vous ferai point rougir
uni vous ni Laërte, ô: que vous
n reconnoîtrez votre fang.

Laërte ravi d’entendre ces pa-
roles pleines d’une fierté fi no-

a ble , s’écrie : Grands Dieux , quel

a jour peut moi l quelle joie ! je voi
m de mes yeux mon fils 8c mon pe-
fiât-fils dilputer de valeur, 8c le

’ amontrer a l’envi dignes de leur
a: naifÏance. -

La Déefre s’apprOche en même

tems de ce vénérable vieillard,
a: 6c lui dit: Fils d’Arcefius , vous
a, qui êtes le plus cher de mes com-
a) pagnons , faires vos prieres à Mi-
, nerve 8C à Jupiter, 8c lancez vo-
., tre pique.

En finiflànt ces mots elle lui
infpire une force extraordinaire ;
ilfait fa priere à cette DéeITe 6c
à Jupiter, ô: lance fa pique qui



                                                                     

D’Ho ME a E. Liv. XXIV. 3 971
va donner d’une extrême roideur
au milieu du cafque d’Eupeïthes.

Ce cafque ne peut foutenir le
coup ; l’airain mortel le perce 8c
brife le crâne d’Eupeïthes; ce
vieillard tombe mort à la tête de
fes troupes , ôt le bruit de fes ar-
mes retentit au loin. Alors Ulyf-
fe ô: Ion généreux fils fe jettent
fur les premiers rangs , les rom-
pent, 8C à coups d’épées 6: de

piques ils fement le champ de ba-
taille de morts. Il ne feroit pas é- i
chappé un feul de ces rebelles , li
la fille de Jupiter n’eût élevé fa 4

voix ôt retenu toutes ces troupes :
Peuples d’Ithaque , s’écria-t-elle,

mettez bas les armes pour épar-
gner votre fang , 8c que le combat
finifTe.

Ainfi parla Minerve , ô: lepeu-.
pie efi faifi d’une frayeur fi gran-
de, que les armes lui tombent des
mains; dans un moment la terre
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en efi femée au cri de la Déefl’e ;

8c ces mutins , pourfauver leur
vie , reprennent le chemin de la
ville. U1 » e , en jettant des cris
efiioyab es , vole après eux avec
la rapidité d’une aigle. Alors J u- l
piter lance fa foudre ombra-fée ,.
qui va tomber aux pieds de fa fille.
A ce terrible fignal la Déclic con-
nut la volonté de fon pere , elle
admire la parole à Ulylie , 6c lui

- dit: Fils de Laërte , prudent Ulyfl
- fe , celiez le combat, 8c n’attirez
a pas fur vous le coutoux du fils de
a. Saturne. Ulylie obéit à la voix de

Minerve , le coeur rempli de joie
de la confiante protection dont cl.
le l’honoroit. Bien-tôt après cette

i Déclic continuant d’emprunter la
figure 8c la voix du [age Mentor,
cimenta la» paix entre le Roi 8c
fes peuples par les facrifices à:
les fermens accoutumés. f
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REMARQUES

I s U R iL’ODYSSÉE D’HOMERE.

LIVREXXIV.
Page C Ependant Mercure avoit afmblc’
354. les Amer des Pouyfitivans ]Didy-
me nous apprend ici les rations fur lefquel-
les Ariflarque fe croyoit fondé à. rejetter ce
Livre. Après avoir démontré, comme j’ai

fait , que ce dernier Livre efi une amie
néceflàrre de l’Odvffée , puifqu’il fait l’a-

chevement de l’aétion qui en cil le fujet ,
je outrois me difpenfcr de les rapporter.
Mais il ne fuflit pas d’établir que ce Livre
en une partie nécefïaire , il faut encore ré
andre à toutes les critiques, afin de ne

l’amer aucun doute qu’Homere n’en fait
I’Auteur. Ces raifons font donc qu’on ne
Voir qu’ici Mercure faire la fonétion de con-
duire les ames dans les Enfers, 8: qu’il ne
paroit pas que du tems d’Homere ce Dieu
fit déja ourvu de l’office de daupmftm’s-g
u’il n’el appelle Cyllenien qu’en cet en-
tât ; que les ames peuvent bien s’en allers

[iules comme dans l’lliade g qu’elles defcen-
dent aux Enfers avant que Ieurs corps raient-



                                                                     

40° Rananqunsenterrés , ce que leurTheologie ne foufftoit
point, 8: u’il n’efl pas vraifemblable ne
dans les En ers il y ait une roche appelée
Leumde , c’eli-à-dire , blanche , car tout v
cit obfcur 8c tenebreux. Il y en a encore
d’autres que nous examinerons dans la fuite.
Didyme , en les rap ortant, y répond en
peu de aroles. Si ès qu’une chofe n’elt
qu’une ois dans Homere , ou que dans Ho-
mere feu] , elle doit être retranchée, il y au-
ra bien des chofes qu’il faudra retrancher. Il
fuÆt qu’Homere donne ici cette fonction à
Mercure 8: qu’il l’a pelle C llenien , pour
croire que cela étoit âéja reç de fou terris ,
quoiqu’il n’en faire ailleurs aucune mention.

Si les ames peuvent defcendre feules aux
Enfers , elles peuvent aulii y être conduites,
81 le Poète n’ell pas toujours obligé de dire

u’elles le font. Quant à ce qu’elles defcen-
ent avant que leurs corps foient enterrés ,

c’efi une race que Mercure veut bien leur
faire en avent d’Ulyfl-e , dont il cit le bif-
ayeul , afin ne ces aines tourmentées ne
viennent pas ’inquieter. D’ailleurs comme
il (avoit bien que ces Corps feroient enter-
résle jour même , ce n’étoit pas la peine de
faire quelque difficulté de mettre ces amcs
en repos fans attendre que cela fût fait. Je
parlerai de la roche Leucade en fou lieu.
J’avoue que je n’aurois pas crû Ariflarque
capable de rejetter un auffi beau Livre que
ce tri-ci par des raifons fi faibles. Il yin
avoit une lus f écieufe , qui étoit de ne

ne c’étort un epifode qui ne fait rien au
ujet principal , 8C qu’on peut retrancher
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fans retrancher aucune partie efientielle au
Poème , 85 cela cit vrai. Mais on auroit ré-
pondu qu’il ne lui cil pas abfolument étran-

er . qu’il y tient par un endroit, 8c qu’il cit
ie’ avec le fujet , uifque c’elt une faire de

la mort des PourÆivans, 8: u’Homere’a
rofité de cette occafion pour egayer 8: dé-

affer agréablement (on Lecteur , en lui a
tenant des particularités de la guerre e

’ raye qu’il n’a as fû d’ailleurs , 8: fut-tout

la mon d’Achi e 8: les honneurs funebres
qu’on lui fit. Je finirai cette Remarque par
cette judicieufe réflexion de Didyme : Que
ce Livre par la force de [à verfifirazion à
par la beauté de fa Poëfie, montre Hansen
par-tout , n’v dîteqvv égrugé".

’ Et ces amer le fizivoient avec une affréta
de fiemiflëment] Les bifatreries de la Theœ
logie Payenne (ont plaifantes. Les ames ,
avant que d’être reçues dansle féjour des
bienheureux , n’ont u’un ftémiKement ai-
gu , Se des qu’elles ont dans ces lieux de
repos, elles ont une parole articulée. Au-
relle uel ue bifarres que (bien: les fenti-
mens es ayens fut tout ce ui arrive aux
ames après qu’elles (ont fépat es du corps ,
ils ne laurent pas de faire voir que cette opi-
nion, u’elles exilient après cette fépara-
lion, e fort ancienne. Nous en avons va
de randes preuves dans Homere. D’où l’a-
voir-il tiré P Il l’avoir tiré fans doute de la
Théologie des Hebteux , 8c de la Tradition
qui s’en étoit répandue, car je ne fautois
Comprendre l’aveuglement de ceux. qui ne

!
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Teliament, les preuves de cette ancienne
opinion -, elles y (ont en plufieurs endroits
8: très-fenfibles. Il cil vrai que cette doc:
trine de l’immortalité de l’ame fut lus dé-
filope’e vers le teins d’Efdras. Voila pour-
quoi elle fut fi bien expliquée par Socrate
qui vivoit à peu près dans ces tems-lâ 5 mais
e le étoitconnue auparavant.Comment peut-
on s’imaginer que Dieu ait lailfé fi long-tems
les hommes dans une profonde 8c entiere
ignorance d’un point fi effentiel 8c qui fait
Je fondement de la Religion ! Je fuis perfua,
dée qu’on feroit un bel ouvrage 8c fort utile
fi l’on ramalfoit 85 expliquoit tous les paf-
fages du vieux Tefiament qui établiflent cer-
te doârine , ou formellement, ou ar des
confequences néceflâires 8; inconte bles.

Pageggs. Elle: Wavœjèrent les flot: de
1’ Océan 3 Nous avons déja- vil ailleurs qu’Ho»,

.mere place les Enfers au-de-là de l’Ocean;
parce que c’efi là que le foleil paroit fe cou-
cher Sc fe plonger dans la nuit.

Elles affermit près de la célébra roche
Leutadeî Il faut répondre à la critique d’A-

rillarque qui trouve peu de vraifemblance
à mettre une roche a pelle’e Latitude , blan-
.rhe, dans le chemin es Enfers. le pourrois

, dire comme Eufiathe, que cette roche cil
appellée blanche fpar antiphrafe , pour dire
noire, ou pour aire entendre ne cette ro-

, che cil le dernier lieu que le oleil éclaire
de (es. rayonsen fe couchant; mais il fait:



                                                                     

aux 1’01) v s s n’a. Livre XXIV. 4o;
approfondir la chofe davantage. Au cou-
c ant d’Ithaque visé-vis de l’Acarnanie,il
a une île appelle’e Leucade, ainfi nomm e
â caufe d’une grande roche toute blanche
qui cit auprès. Cette roche étoit célèbre,
parce que les amans défefpere’s la choifif-
(oient pour finir leurs jours , en fe précipi-
tant de-là dans la mer, c’eli pourquoi el-
le fut appellée dans la fuite le [but des amans.
C’eft par cette taifon qu’Homere tranfporte
cette roche blanche au-delà de l’ocean à
l’entrée des Enfers.

Entrerent par le: 1portes dujôleil] Il ap-
pelle les portes du oleil la partie occiden-
tale où le foleil fe couche, car il regarde le
couchant comme les portes ar où le foleil
fort pour le précipiter dans ’onde.

Dan: le pays des fimges J C’ell-â-dire ,
dans le féjour de la nuit , car c’efl de la nuit
que viennent les fonges : Per fèmniumin
vifione nofiurna, quando irruit flipor fi4per
hombres à dormiunt in leîlulo. Job. 33. 15.
8: Ifaie 39. 7. Et erit fieu: fbmnium vifio-
ni: noflurnæ. Toutes ces idées poétiques de-
VOient faire reconnaître Homere.

L’ame d’1! amemnon étoit venu le: joindre

flirt trifle ] il ne falloit pas traduire cet en-
droit comme fi cette converfation d’Achille
8c d’Agamemnon fe palfoit le iout même
que Mercure mena les aines des Pourfuivans

ans les Enfers , car il n’y auroit pas eu de
vraifernblance qu’Aclullc 8c Agamemnon
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enflentété dix ans enfemble dans les Champs
Elyfées fans fc rencontrer 8: fans fe conter
leurs avantures. Homere rapporte ici la con-
vetfation qu’ils avoient eue il y avoit déja
longtems, 8c la premiete fois qu’ils s’étoient
vûs. Mais,dira-t-on , d’où Homere l’a-t-il ap-
prife PC’eli la Mufehmême qui l’en a influait.

Page 356. A dans tranché vos jour: ruant
latent: J C’ell-à-dite , avant le tems que les
deliine’es ont marqué pour la durée de la’
vie des hommes , car A amemnon étoit en-
core allez jeune quandi fut tué.

Vous auriez été plus heureux de périr de;
van: les rempart: de Troye au milieu de la
gloire dont vous étiez environné J Par-tout
dans Homere on voit raguer ce fentiment,
qu’une mort prématurée, mais lorieufe ,
vaut infiniment mieux qu’une p us longue
vie qui finit fans honneur.

Et vous auriez laifl’e’ une gloire immortelle
à votre fils] J’aime bien ce fentiment, la
mort glorieufe du pere rejaillit furies eue
fans 8c honore fa pollerité.

Page 357. Que vous êtes heureux d’avoir
terminé vos jours fur le rivage d’Ilian ] Une
marque sûre qu’Agamemnon cil bien petfua-
dé de la maxime qu’Achille vient d’avancer,
c’ell qu’il le trouve heureux d’être mort de-

vant Troye , 8: il étoit alors beaucoup plus
jeune qu’A amemnon. Le bonheur ou le
malheur de a mort ne [e inclurent donc pas



                                                                     

se a r.’ O n r s s n’a. Livrer’XXIV. 40;
par. le tems, mais parla maniere 8: par la
gloire qui l’accompagne.

Les plus braver de: Grecs à des Troyens
furent rués autour de vous] Car les Tro eus
8c les Grecs donnerent un grand 8c ong
combat autour de (on corps. i

Page ;;8. Les Grec: les voyant finir des
ondes , furent fizifir defrayenr , (r auroient
regagné leur: vaifleaux ] Ariliarque , dit-on ,
tire de cet endroit une nouvelle tailon de
rejetter ce Livre , Car efl-il vraifimblable ,
difoit-il , ne des troupes fuient pour voir
finir du [gin de la mer Theti: à fer Nymr
phçs ? C’efl’ une critique trèsfaulie , 8c j’ai

peine à crotte qu’Ariltar ne en fort l’auteur.
Ces troupes font eifray es du mouvement
violent que la l’ortie de Thetis Sade les Nym-’

hesexcrte dans la mer , 8: ils croyent qu’el-
lae va vomir des monitres qui viennent les
dévorer. Dans l’aliliâion où ils font de la
mort d’Achille, tout les effraye. Cet en-
droit ell: parfaitement beau.

Si Neflor , dont la fageflè étoit fortifiée
par une langue experience , qui étoit [avant

- dans le: hilloirer anciennes] Homere veut
dire par-là que Neflot, qui l’avoir que les
Dieux le manifefioient louvent aux hommes,
8c qui étoit infltuit de toutes les apparitions
furprenantes qui étoient arrivées dans les
anciens tems 8c de (on tems même , bien loin
d’être effrayé , comme les autres , de ce mou-
vement de la mer, connut d’abord ce que
c’était.
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C’efl la Déefle Theti: , c’efl une me" afin-

ge’e] Comme s’il leur difoit , ce n’efi point

ce que vous penfez , ce ne font point des
monflres qui fartent de la mer pour vous
dévorer, c’en Thetis 8c fes Nymphes qui
viennent pleurer Achille.

Page 359. Et vous revêtirent d’habits im-
mortel: ] Il appelle habits les voiles , les
étofes dont on couvroit , dont on envelop-
poit le mort , 8c ce foin regardoit les perron-
nes de la famille , c’efi pourquoi il le donne
ici à Thetis 8c à fes Nymphes, 8c il appelle
ces habits immortelt, parce qu’ils feroient
célébrés à jamais par fa Poëfie , 86 Hometc
ne s’efl pas trompé.

Le: neuf Mule: firent entendre tour i
tour leur: gemzflëmen: 6’ leur: plainte:
lugubre: ] Je ne puis me laflêr d’admirer
icr cette belle fiâion d’Homere pour hono-
rer Achille. Quel tableau ! Achille étendu
fur (on lit funebre, 81 d’un côté Thetis 8:
fes Nymphes ui le revêtentd’habits ma ni-
fiques , 8: de ’autre les Mures qui le p eu-
rent tout à tout , 85 qui mêlent à leurs c’-
miITenaens fan él e 3 il n’y a rien de p us

, grand. Aux funerai les des autres Princes 8:
es plus grands hetos ce font des femmes ,

des pleureufes de (profeflion qu’on paye;
pour les funerailles ’Achille ce (ont les Mu-
fes mêmes qui font la fonâion de leureu-
fes. Je m’étonne que quel ne gran Peintre
n’ait choifi ce fujet pour tacher d’égaler par
fan pinceau la beauté de cette Poëfie. Je ne



                                                                     

son L’On r s s 5’15. Livre XXIV. 407
Vois rien de plus mifétable que la critique
qu’on prétend qu’Ariflarque a faire fur ce
nombre de neuf : Cela n’ejl par d’Homere ,
dit-il, de compter les Mufis. Du tems d’Ho«
mere ne ravoir-on pas que les Mufes étoient
filles de Jupiter 8c de Mnemofyne P Ne fa-
vo’it-on as leurs noms P Ne l’avoir-on as
leur nombre à Encore une fois quelle nob ef-
te, quelle grandeur dans Cette hâtion lPout-
quoi Homere n’aurait-il jamais pu dire qu’el-
les étoient neuf P

Si touchant étoient les re et: de ces divi-
netfillet de jupiter] Quan lesMufes elles-
mêmes font entendre leurs chants lugubres
accompagnés de. leurs larmes ; où cil le
cœur qui pourront s’empêcher de pleurer .?

Pendant dix-fept jour: nous pleurâmes
jour à nuit] Comment le corps fi: gardoit-il
fi lon -tems a C’elt une nouvelle difficulté
d’Ari arque; 8e la réponfe qu’on , doit faire
[e tire de ce que j’ai dit dans l’I iade fut le
corps de Patrocle confervé long-tems par
les foins de Thetis, qui dit qu’elle le con-
feirvera fi bien , qu’on pourroit le garder
des années entieres , 8c que non feulement
il fe Confervera fans corruption, mais uc
fes chairs deviendront même plusvbelies
Tom. 4.pag. 87.- 8: on peut voirlaRemat-a

que àla page r23; -
v On vous rouvrit de graiffe , on mit tout

autour de vous des vaiffeaux plein: d’huile
0’ d’autres plein: de miel -] Tout ce qu’on



                                                                     

408 REKAIQBES. -,fait ici pour les funerailles d’Achxlle , avoit
été fait pour celles de Patrocle, comme
nous le voyons dans le xxr l r. Liv. de l’Ilia-
de; mais il y a cette différence ne dans le
xxr u. Liv. Homere employe la p us rande
Poëfie , 8: qu’ici Agamemnon conte a cho-
fe fimplement. Ce ton fublime, qui conve-
noit au ton de l’Iliade , ne convenoit point
au ton de l’Odleée , 8: moins encore à un
mort ui fait le récit, 8: à qui il ne Convient
point ’employet les licitions de la Poëfie la
plus relevée.

. Page 360. Elle dit que c’était un prefent
de Bacchus 6’ un chef-d’œuvre de Vulcain ]
C’étoit Vulcain qui l’avait travaillée , c’eû-

â-dire , que c’était un chef-d’oeuVre d’or-

fevrerie , 8a c’étoit un préfent que Bacchus
lui avoit fait le jour de fes nôces , car Bac-
chus pouvoit-il faire un préfent plus digne
de lui qu’une urne à mettre du vin r

Vos o: [ont dans cette urne mêlé: avec Jeux
de Patrocle J Comme l’ame de Patrocle l’a-
voit demandé elle-même à Achille dans le
xxr r t . Liv. de l’lliade z Donne ordre qu’après

ta mort me: osfoient enfermé: avec le: tiens;
nous n’avons jamais étéfè’pare’s pendant no-

tre oie , que no: a: ne-fiJient donc point [épa-
tés alprês notre mon. En effet les os de Pa-
troc e furent mis dans cette urne avec une
double enveloppe de graille , 8c l’urne fut
dépofe’e dans le pavillon d’Achille , cou-
verte d’un voile précieux , en attendant la
mort de ce heros.

’ E:



                                                                     

aux t’O p r s s t’a. Livre XXIÏ. 49a
. Et dans la même urne on mit fÎare’menr

une: d’Antiquue ] Voilà la feule ifférence
n’en mit entre les os de Patrocle 8: ceux
’Antiloque , ceux de Patrocle furent mê-

lés avec ceux d’Ach’ille ; 8e ceux d’Antilo-

que furent mis féparément fans" être mêlés.

. i r
" Toute l’armée travailla enfaîte à vous élee

ver à tous trois un tombeau magnifique 1
C’en ce tombeau dont Achille lui-même a-
voit fait marquer l’enceinte &jetterles fon-
demens , mais où l’on avoit feulement élevé
un fimple monceau de terre pour le’tombeau.
de Patrocle 5 car il avoit dit aux Grecs : 3e
ne demande pas que vous éleviez prefente.
ment à Patrocle un tombeau firperhe , un
fimple tombeau fifi! ,° après ma mort avoue
qui me jurvivrez , vous aurez foin avant
votre départ, d’en élever un plus grand à:

plus magnifique. à
Page 3 in . La De’efl’e demanda aux Dieux

34 permiflion de faire exécuter des jeux à.
des combats ]’0n ne demandoit point cette
permiflion pour les autres Princes , mais
Thetisla demande pour (on fils ; caril falloit

que tousles Dieux s’intérellaflent aux hon-
neurs qu°on tendoit à ce Haras , I8: Thetis
ne devoit rien faire fans la permill’ton’des au-n

tres Dieux. Il y a ici une grande diitinftion.
out Achille. C’efl ainfi qu’à. la cour les
rincefies.ne font rien fans l’agrément du

Roi , 8: c’efl: cet agrément qui honore.

Il étoit aifè’ de voir ue vous étiez du -

Tous: [Z ’ q - S * t
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aux Dieux ] On ne pouvoit pas Juger autre:
menti voir l’ap ateil de ces funetailles, de
ces jeux ma ni ques où il aroiiloit qu’on
honoroit un tomme que les ieux eux-mê-
mes vouloient honorer.

Pa e 361.. Il page" d’âge en tige avec vo-
ns g aire jufqu’à la derniere po erité ] Car
ce tombeau magnifique , ne es Grecs lui
ont élevé furies rives de l" ellefpont , ap-

rend à tous les hommes 8: à tous les âges
e nom 8c la gloire de celui à qui on a élevé

urf monument li fuperbe. Il ne faut pas enè
tendre ceci de la Poëfie d’Homere, puifque
le nom 8c la gloire d’Agamemnon vivent dans"
l’es vers comme le nom 8c la gloire d’AchilleÇ

iter a o en u’à monretour "a epe’ri
mzîgureu maigri; ] soin. la difiérenjcejinfinie

u’A amemnon trouve entre le fort d’Achille
g: le en. Achille a été tué fous les remparts
de Troye , une infinité de Grecs 8c de
Troyens ont été tués autour de (on corps;
85 on luia fait des fimerailles honorables ,
qui ont été accompagnées de jeux 8c de v
combats très-magni ques, au-lieu qu’Aga-
memnona été. tué par fa propre femme 8:

at le traître Egifihe dans un lieu inconnu
à: obfcur , 8c qu’il a été enterré fans aucuns

honneurs comme un vü efclave. A p

i Il: s’entretenoient enclore de même lorfque
Mercure arriva] C’efi ainfi qu’il faut expli-

. guet ce vers , de ai l maint , &c. car Ho-
rnere ne veut pas i e que la convetfation ,



                                                                     

s on L’O n v s s n’a. LivreXXIV. au
qu’il vient de rapporter , fût dans ce mo-
ment, mais il dit ue ces ames s’entreteq
noient encore de meme de leurs anciennes
avantutes lorfquefMercute arriva.

Pa e 6; . Ejl-ee Ne tune, ai vous ayant
fitrprrgs [in la vafl’e merp, vous? a fait érir ]
C’efi la même quefiion qu’UlyKe fait a Aga-
memnon dans le xr. Liv.del’0dylïée , vers

398. .. Ou devant quelque ville que vous ayez at-
taquée pour la piller] J’ai oublié de mat net
dans mes Remarques fur le xr. Liv. de ’0-
dyfiée que ce vers peut ailoit un autre fens ,
8: qu’on pourroit le traduire : Ou avez-vous
été tué en défendant votre ville , (r en torn- I
battant pourfesfemmes (91è: enfans .? Mais
le fens que j’ai fuivi me paroit le plus nant.
1618C le plus vrai. Car c’etoit alors la coutu-
me de courir les mers 8c de faire des def-
centes dans les terres ennemies pour emme-
ner des troupeaux , piller des villes 8c en
enlever les femmes. C’ell ainfi que dans le
1x Liv. U1 [le pouffé par la tempête fut les
côtes des iconiens fait une defcen’te 8c ne
vage leur ville.

Page 364. ne je fus reçu dans votre mai-
fon lorfque j’a ai - à Ithaque avec Menelas]
Pourquoi Agamemnon 8c Menelas logent-ils
à Itha ne chez Amphimcdon 8c non as
chez U. yffe? C’eft parce q’u’Ullee airoit é-

ja refufé de le. joindre à eux pour cette guet;
r8 , ’85 qu’ils alloient à lui aveèqun efprit dé-

1l
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ja ulceré de ce refus. C’en le fentiment de
Didyme.

Et ce ne ut asfaus beaucoup de peina
guenous per uadamer à Ulyflede nous accom-
pagner] Ulylie réfifloit parce u’il connoif-
ont les forces du Royaume e Priam, le

nombre 8c la valeur de l’es troupes , 8c u’il
prévoyoit que cette guerre feroit fort duli-
cile 8c fort longue , qu’elle épuiferoit la
Grec: d’hommes , a: que l’évenement en
feroit fort douteux. D’ailleurs il y a bien de
l’apparence que prudent comme Il étoit , il
croyoit qu’il n’étoit pas de mettre l’Eu.

tope 8: ’Alie en feu r la uerclle d’un
feu] Prince. Mais en il fe ailla perfua-
der. A amemnon pouvoit ajouter ici la tuf:
dont U ylle fe fervrt pour s’empêcher de les
fuivre .; qu’il fit femblant d’être fou , qu’il
attela à une charrue deux animaux de drlfé-
rente efpece 85 le mit à labourer ; que Pala-
mede qui le douta de la fèinte , prit Tele-
ma’ ne qui étoit au berceau 8: le mit devant
fa c atrue ; qu’Ulyfl’e la détourna pour ne
pas palier fur (on fils ;quc parelà il décou-
vrit fa rufe , St u’il fut forcé de matcher
avec les Grecs. omere n’a pas jugé cela di-
gne d’Ulylle , peut-être même que cette fa-

le n’a été inventée qu’après coup. Il paroit

outrant qu’Atillote a crû qu’elle étoit avant

omere.

Page 68. Après quoi par une rufe, dans
il étoit cul capable , il obligea la Reine de
nous propofarl’exereice de tirer la bagua



                                                                     

son L’Onrsss’n. LivreXXIV. 413
Ives l’arc] Il fe trompe , ce ne fut point
Ulylie qui confeilla cela à la Reine, ce fut
la Reine elle-même ui s’en avifa, afin que
fi elle étoit forcée ’époufer uelqu’un de
ces Princes , elle eût au moins aconfolation
d’être à Celui ui reliembleroit le plus à
Ulylie. Mais c’eg une particularité qu’Amu
phimedon ne pouvoit pas l’avoir , St cela
paroilroit bien plus venir d’un homme que
d’une femme.

Page 369. Et il étoit aifé de vair e deux
hommes feuls ne aifbient pas de grands
exploits jans le eeours de quelgpe Dieu]
Amphimcdon ne met qu’UlyiTe Tclema-
que, 8z ne compte pas les deux pafleurs ,
parce qu’ils n’eurent que très-peu de par: à
ce carnage , 8e qu’UlyfTe 8: Tclemaque le
firent feuls. Homere infille toujours à faire
Souvenir l’on Lecteur du fecours que Miner-
ve donne à Ulylie , afin de fonder la vraiv
femblance d’un exploit fi incuit

Page 370. Fils de Laerte , prudent Ulyfl’e,
que vous êtes peureux d’avoir trouvé une
femme fi [age 0’ fi vertueufe f) Cette excla-
mation cit fort à topos. La com araifon de
Penelope avec C ytemnefire la iétoit très-
naturel ement. Jamais Homere ne manque
de tirer deslfujets qu’il traite , toutes les ré-
flexrons qu’ils peuvent fournir.

Les Dieux feront des chants gracieux a
1’ honneur de la fage Penelope pour l’infirm-

non des mortels J Quel honneu gliomes: fait
11j
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à l’on Poème de l’OdylÏe’e , en faifant ro-

phetilet ar Agamemnon dans les En ers,
que les ieux , c’efi-à-dire , Apollon 8c les
Mures , feront des chants racieux à l’hon-
neur de Penelope, 8c qu’i s les feront pour
l’inflruélion des hommes, imxéou’mm! Cela

me paroit admirable , 8c voilà la Poëfie bien
caraéterifée; c’efi l’ouvrage des Dieux, 8e

elle cil faire pour inflruire les hommes , en
peignant à leurs yeux la beauté de la vertu
8c la laideur du vice. Il faut avouer ne fi
Homercefl le Poëte qui a fil le mieux ouer
les herosx il cil aulii celui qui am le mieux
louer la Paella qui lesfait Vivre.

Page 37 I. Et la honte dontfon nom fera à
jamais couvert , rejaiilirafisr toutes les fem-
mes», mêmefiw les plus verrueufes l C’efi ce
qu’Agamemnon adéja dit à Ulylie dans le
xr. Liv. 8e c’ell ce qui ne fautoit être trop
stepeté. Car c’elt une verité confiante , l’in-

famie d’une mauvaifeaâion dure toujours,&
cil un reproche éternel pour tous les hom-
mes.

Elle tonfifloit en quelques pietes de terre
u’il’avoit augmentées par fias foins Ü par

fin travail j Il n’avoir pas augmenté fou
bien 8c acquis des terres voifines par argent,
mais il avort amelioré celles qu’il avoit , foit
en défrichant , fait en cultivant, &c. mais
peut-être que ce panage doit être traduit
autrement : Ils arrivent à la maifon de com.
pagne de Laerte , qu’il avoit atquifp par fias
travaux 5 86 qu’Homere a voulu faire enten-



                                                                     

su a t’O n vs sn’s. Livre XXIV. 41;
tire que ces terres avoient été données à
.Laerte pour récompenfer les travaux 8c pour
honorer l’a valeur 8a fa fagelle , comme c’é-
tait la coûtume de ces tems-là.

Et tout auprès il y avait une efpece de fer-3
’me 5 c’était un bâtiment rond ou tigroient le
peu qu’il avoit Ide domefliques ] ’elt alnli
que jai eXpquue le mot alain dont Homere
ne le fert qu’en cet endroit. Enlèathe dit que
’c’étoit une petite maifon comme une efpece
:de cabane , où logeoient tous les valets de
campagne ,l 8e que dans l’Attique on appel-
loit .ainfi’le lleu’où l’on tenoit les charrues
8c les bœufs, 8c que les Romains appelloient
,étables. C’ell pourquoi j’ai mis une efpéce
de ferme , 8C ai ajoûte’ , c’était un bâtiment

"rond , pour expliquer ce qu’il a voulu dire
par ces mots , «le; «Il si: malin; , car ce n’elt
pas pour faire entendre [que ce bâtiment re-
gnmt ’tout-autourde la maifon de Laerte;
mais il a voulu mar’ uer la fi ure de ce bâti-
ment, qui étoit ron e , 8c c’était-là la ballè-

cour de cette maifon.

n Page 372.. Caril n’avoir gardé que ceux
gui lui étoient necefl’air’es pour cultiver fes ter-

res à lfim jardin ] Gemme le bon Menedeme
dans ’Heautontimorumenos de Terence , A

ui s’était défait de tous l’es valets, excepté

h e ceux qui en travaillant à fa terre pou-
rvoient gagner leur vie. J’ai déja dit ailleurs
que c’étoit d’après Laerte qu’a été peint le

cataétere de ce pete affligé. .

Sir.



                                                                     

ais RomanciersPage 373. Où il s’occupait à arracher les
mauvaifes herbes d’amour d’une jeune plana-
te] Je ne lis jamais cet endroit qu’il ne me
fille reflbuvenir de la fortune du vieillard

,Abdolonyme , qui ,, quoique defcendu des
Rois de Sidon , étort tombé dans une li
grande pauvreté , u’il étoit contraint pour
vivre , de travailler a la journée dans un jar-
din des fauxbourgs de Sidon. Quand on alla
lui rter les ornemens Royaux , on le trou-
va ans l’on jardin occupé comme Laerte à.
arracher les méchantes herbes, 8: vêtu de
vieux haillons, 8: le vifage couvert de crafl’e
8c de poulfiere.

Il étoit vêtu d’une tunique fort jale étron
ufe’e ] Voici une defcription fort pittore que
85 qui fait grand plailit.

Il avoit aujfi des gant fort épais pour ga-
rentirfes mains. ]r Ce paillage cil remarqua-
ble , car il rouve que les’ nciens ont con-
nu l’ul’age es gans , contre ce que Calan-
bon a écrit dans l’es Remarques fur Athenée,

limas. chap. u. que ni lesHGrecskni les Ro-
jnains ne les ont point connus : Neque Gra-
,ci neque Romani , dit-il, habue’re in ufu ma-
nuum tegumenta , quibus etiam ruflici liodie
.utuntur. Il cil vrai que Xenophon entr’au--
tres marques du luxe 8C de la mollefTe des
Perles , met celle-ci z Que non contens d’a-
voir les pieds 6’ la tête couverts , ils por-
toient encore aux mains x4933»; alanine ,
sa.) Alumina; , des gons avec tout leur poil,
fans doigté: avec des doigts. Mais cela n’eut»



                                                                     

s o a 1’01) r s s n’a. Livre XXIV. 4s,
pêche pas que les Grecs n’en connull’ent l’u-

l’age. I g avoit feulement cette ldilfe’rence
que les etfes s’en ferVOient à.lavxlle 8c par-
tout par délicatelÎe 85 par moudre, comme
nousfaifons aujourd’hui, 8c qu’en Grece il
n’y avoit que ceux qui travailloient aux
champs qui s’en fervoient par necell’ité ,
comme nous le vo ons dans ce pallage d’Ho«
mere , qui ne par e de gansqu’en cette oc-e
cafion.

Il s’appuya contre un grand arbre à fonù’
dit en pleurs J C’ell: le premier cher que pro-
duit naturellement une vue fi touchante ,
elle ôte la force 8c fait couler les pleurs.

Page, 374. Ce dernier parti lui parut le
meilleur J Il lui parut le meilleur , parce
qu’il convenoit le plus âgfon caraétere , qui
en la difiimulati’on’, elle l’accomp épan-

tout ; nous avons vil qu’il n’a rien ait fans
déguifement, chez les Pheaciens , com
l’a or: bien remarqué l’Auteur du Traité
Poème E ique , il ne s’eflvfait connaître que
la veille e fon départ; il n’en pas plutôt ar-
-rivé à Ithaque , qu’il fe déguife à Minerve;
enfuite fous la forme d’un mendiant , il nome
pe premietement Eumée , puis fou fils , en-
.lin fa femme 8: tous les autres , amis 8c en-
nemis, 8: après. avoir tué les. Pourfuivans , il
ne renonce pas encore à ce caraétere , il vient
dès le lendemain tromper l’on pere , paroif-
l’ant d’abord fous un nom emprunté avant
que de lui donner la joie de l’on retour. (l’ait
amfi qu’il conferve j ufqu’au. bouts fou caraco

h V



                                                                     

418 RzuAannstere, car il diffimule juf u’au dernier jour 3
8: voilà la conduite qu’i faut tenir dans les
Caraôtçres’qu’on forme, 8e c’efi fur cette
conduxte qu’Arîflote a fondé fan précepte
de l’é alite des mœurs , 8: qu’Horace a dit

après ui z .
. . . . . . . *. . Serveturadimum

. Qu’au: abincæptaproceflërit,è’fibi confie).

Page 37g. Oui , vous reflèmblaz du): Roi,
à un Roi doit goûter les douceurs d’une vie
flux convenable à fia naifl’auce] Ce paffa e
(cil très-difficile dans le texte , j’en a1 tiré e
fens qui m’a paru le plus naturel 5 mm: ne
doit pas dire à Laure qu’il reKemble à un
Roiaprês qu’il s’efi baigné , car il vient de
lui dire qu’xl cil couvert de crane 8e de pouf-
fiere. Il veut donc lui faire entendre u’il
reflèmble à un Roi, 8: ne pan-cette mfo
il devroit avoir plus deîbin de lui , fe haï
guet, f: bien nourrir , être bien couché,
Feu voilà la vie que meneur les Rois.

Pa e 377. La en le ui l’habite efi o -
fier 0g infaIeut ] ïaeîte gr cela ou: tan]:
du à ce qu’Ulylïe- vient de lui ’re, qu’il:
"rencontré un: homme qui n’apaseu llhonnê-
4ere de s’arrêter un moment avec lui pour
d’éclaircir fur ce qu’il lui demandoit.

Car c’efl le devoir Je: honnête: gens qui
on: reçu de: bienfaits 1 Oeil ce que figmfic
à la lettre ce vers , l

9 . ..- . . laû fiâêçtfifltùu’gig.



                                                                     

s u a L’O D r; s smalt-vre XXIV. 4l,
flC’efi ce que demande là jufliæ de aux qui on:
été obligés le: premiers :fwépip pommeau-

qu’pifl’ræl. Et c’efl un précepte que les hom-

’mes naturellement genereux n’oublient ja-
Ïànais, 8e que les autres ne peuvent appren-

re. ’ I - - ’ ’
Pa e 7’9. e air de la ville (1’111 bar V

.111)! e cil inégiilçble en liftions; îïnyvoicztl
encore une qui cil accommodée à fan état
8: à fa fortune; car tous les nomS’qu’ila

înventés [ont tirés de l’es avantures. On ré-
’t’end I ne la ville qu’ilap Alle’Alybar’e la

ville 2e Mefa’pont’eh Ira ie dans’la grande
* Grece , 8c qu il ’a éhoifie parce que ce mot
fait allufion iles mages , Je mpanfuptl’vhl
n? 3X.» nuais-i 75 and») g Ohm-iss- ,’ dit Brilla-
tlie; Il cil fils du Roi Aphidas , c’eflàâ-
dire d’un Roi généreuxqui n’épa arien;

par-là il veut recomman et fa en tolite 8:
[a liberalité z il cil petit-fils de olypemon,

Çpour dire qfu’il a beaucoup roulier: , ou plu-
îtô’t qu’il a ait beaucoup e domma es a l’es

ennemis , car il vient de tuer les ourful-
vans 5 81 enfin il s’appelle E erirai- , c’ell-Ï-

. "dite, diamanter, pour qui tout le momie
jcombat , ce qui convient fort à Ulyil’e ,
que des De’elïes mêmes avoient îvoulu rete-

uanîdil vàùlut ’îrrrîr’, il vît 4312: drain:

:Â’esaoifiaaux’ favorables ] C’efl pour" donner

ou bon Laerte quelqueyrayon d’efperance.’

’Î’Page 35è. Il fifint attendrig Il y a dans

wifi .. 4.....v.,l.r. .01 A . l.



                                                                     

ne Il a u A n q u t sle Grec: Une douleur amen lui Manteau:
narines. Didyme 85 Euflathe veulent que
ce fait pour dire qu’il fe fentit prêt à pleu-

,i:er , parce qu’une petite amertume piquan-
te , qui mome- au nez, cil l’avantcoureur
des larmes. Mais Cafaubon a mieux expliqué

me ail-age que tous les GrammairiensGrecs.
[Il it que toutes les pallions violentes com-a
mententâ fe faire fentir au nez- , parce que
les efprits venant à bouillonner ,. montent
au cerveau ,1 8c en iaifant effort. pour s’échap-

er 8c trouvant une ilrue par les narines,
ils s’y ortent 8c les dilatent. C’efi ce qu’on
voit c airement par les plus généreux des
animaux, le cheval , le taureau, le lion.r
8: cela paroit fur-tout dans la coleta , c’en;
pourquoi Theocritea dit danscfon r -Idylle ,,

la; ni «(à Éplptîzmai mai fini

.Toujburi «trépignante bilïlui monte au nez.
Ce n’en pas la colere feule qui produit cet
effet , mais toutes les paffionsviolentes. Car

dans ce palTage d’Hbmere , and (du? mat.-
que’ ce mouvement violent que Iofepli. fen-
tit quand il ne put plus s’empêcher de (e

"fait; connaître à. res, fracs, Nonjè parera:
ulira’icahibère jàfephl. GenelÏ 4&.’1.Iolèph.

8c Ulylie font ici dans la même fituationf 5-,
le premier veut fe, cacher à (es freres,& l’au--

tre veut fe cacher à l’on ’ te, iifin la vio-
lence de l’amour nature ’,. comme une.for--
ce. majeure , les force tous deux à le décou-4
vrir , 8c c’efi: cetteviolence ,3 q i e faitfen-r
ur d’abord au nez 5 *’qu’l-Ipmere "peut Min;

.



                                                                     

. a u a 1’091 su’n. Livre XXIVI 42)
aine. Arifiote qui l’a expliqué de la coleta
dans le 8. chap. de fonliv. des Morales à Ni-
comaque, s’efi manifellement trompé, car
il n’ell nullement quellion ici de colere , a;
Ion erreur cil venue de ce qu’il citoit ce
paiiage de memoire fans le fouvenir du fuJer
auquel Homere l’avoir appliqué;

Page 381.. je vous dirai tout en peu de
mais, un: le rem: prefl’e ] Homere enfeigne
toujours à proportionner les difcours: au:
teins 8c aux conjonélures. Dans une occaiion»
aulii vive que celle-ci , une longue narra- .
tion- feroit ridicule; on attend les ennemis,

I qui vont venir d’Ithaque , il n’efi» donc pas
,temS d’entamer un long récit , il faut le" ré-
ïutiomt 8c (e mettre en état de fe dé en-

e.

" ’ ’Pageg8z-Je vair vau: montrer dans niai-v
(En les arbres que vous me donnâtes autrefdir
en mon. particulier] Cela cil fort naturel , 86

e qu’U ylie dit ici’fe prati ne encore com.-
me il-a. été toujours pratique. Les-cn’f’ans’à la.

campagne aiment a avoir des arbres , des.
moutons , des chevreaux qui foient à eux:
en particulier. a: auxquels ils s’alfeétion-I
nent..

n Page 3 8’3. Piejèntement je crainrque lesr
. habitant d’Ithaque ne viennent nous riflie-

er’] Après les premiers momens. de joie:
’ a prudence du Vieillard le montre , il préa
v mit ce qui va arriver , 8c il veut qu’on. fer
’ précautionne. ’



                                                                     

H422. REMARQUESEt qu’ils ne dépêchent de: courriers dans
toutes les villes de Cephalenie ] Il ne parle

que des villes de cette ile , parce que fous
le nom de Ce halenie on comprenoit tous
les États d’Uflee , 8e que tous l’es fujets
étoient appelles ’Cephaleniens, autrement il

létoit plus à craindre qu’on n’envoyât des

courriers à Dulichium , car il y avoit cin-
quante-deux Princes qui en étoient 8: qui
avoient tous été tués , a: il n’y en avoit que

vingt-quatre de Cephalenie , comme nous
l’avons vû dans le xvx. Livre.

Page 384. Son filrfut étonné de le voir
dife’rent de ce qu’il étoit auparavant ] Voi à

ce que font la Joie , la propreté 8c la magni-
ficence , elles font paroître un homme tout
autre qu’il n’était 58: ces effets très-natu-
rels , Homere les attribue poëtiquement à
Minerve , car dans le Poème Epique il faut
que tout tienne du merveilleux.

Page 38;. 3e prix la belle ville de Nuit:
fin les côte: du continent de l’Asarnania J
Aujourd’hui ce pailage ne feroit pas intelli-

iblei felon nos Cartes , mais Strabon en a
ote’ toute la diEieulté , en nous apprenant
que l’île appelle’e Lamas; dont Nerice et!
la ville capitale , étoit du teins d’Ulyfle une
prefqu’ile,& qu’elle étoit attachée au conti-
nent de l’Acarnanie , c’efl: pourquoi Home-
Ie l’appelle ici éraflai finie-,la , la côte du con--

h tinent de l’Acarnanie : leur 5’ émia) im’pn ,
737; A’qgcpmn’as aimât; Il,» dia 7. Liv. 1°. Dans

la fuite des teins les Corinthiens envoyés. par



                                                                     

s n R L’O n r s s n’a. Livre XXIV. 42.3
Cypfelus 8c Gergafus s’étant cm arés de
tout ce pays-là iufqu’au gollplie ’Ambra-
rie détacherent cette prefqu’i e 8c en firent
une île qui n’en féparée de l’Acarnanie que

par un bras de mer fort étroit. ,

L’efilave Sicilienne leur mere qui le: avoit
nourris] Pour rendre raifon de ce qu’il ap-

elle cette efclave la mere des enfans de D04
’us, il ajoute ; qui les avoit nourris, pour

faire entendre qu’il ne lui donne le nom de
mere que parce qu’elle les avoit élevés. ’

Page 1,86. Et lui prenant la main il la
baife ] On s’ell forttrom é à ce paillage. Ce
19cl! pas Ulylie qui baife a main de Dolius ,
c’eitDolius uibaife la main d’Ulylie , com-
me Euflathâ’a fort bien remarqué , en nous
avertiilant qu’il y a dans le. texte, non dito--
un); avec un accent grave pour marquer le
nominatif , mais diluas-:5; avec un circonfle-
vxe fur la derniere , qui cil le genitif Dorique
ou Bolique pour l’lonique diva-ée; , c’efi
ainfi que treis vers auparavant il a mis Sain,-

.Ctns pour suppure. q
Page 3 88. On le: donne à de: marinier:

pour le: tranfparterfiir leur: bar ne: chacun
dans leur psys] C’était un refpe qu’on ren-
doit à ces rinces de les envoyer enterrer
en leur pays. Nous avons vil des marques de
cet ufage dans l’Iliade. Peut-être aulii que
les habitans d’Ithaque envoyoient ces corps
Lchacun en leur pays , pour exciter par là les
.peuples Be les faire venir contre Ulylie, com-
me Laerte l’a prévu.



                                                                     

4 R a n A il o u a sPa e389. Il a tué tous le: plus Braves"
de: Lephaleniem] C’eft-â-dire , de tous les
fujets d’Ulyffe , qui ,. comme je l’ai déja dit ,

étoient compris fous ce nom gênerai de
Cephaleniens. Ce difcours d’Eupeithes en;
tres-fort 8: très-propre à exciter le peuple-

Page 39°31’ ou: le peuplejai i d’étonnement

à de reflua] Car c’étoient es perfoun s
confidérables. La qualité de heraut ten oit:
un homme facre’. Et l’autre par fa qualité de
chantre étoit regardé comme un homme
religieux 8c comme un Prophète.

Sachez u’Ul [e n’a a: exécuté ce: au:-
de: chofisfln: li. volontpé de: Dieux ]ggi la
harangue d’Eupeithes a. été forte 8c capa-
ble d’animer 81 d’exciter le peuple , celle de

* Medon cil encore plus forte 81 plus capable
de l’appaifer. Eupeïthes a dit r Mes amis,
uel horrible carnage Ulyfie vient-il de
et Grecs .’ Medon ne nie pas que ce carna-

ge n’ait été fait , mais il affûte qu’il a été fait

par la volonté des Dieux. En effet , jamais
Ulylie n’auroit pli exécuter de fi grandes
chofes , li un Dieu ne l’avoir affilié, 8c il a
vil lui-même ce Dieu fous la forme de Men.
tor fortifier , encourager U1 fie 8cv intimin
der ces ennemis. Veut-on ré et aux Dieux
8: leur déclarer la guerre à,

Et une pâle ayeur s’empara de tout la
cœurs] Car c’e -là l’effet que produit dans
les cœurs la Religion , quand on craint de
l’avoir violée, ou d’être en état de lavioleii.



                                                                     

, aux L’O n ris s 3’11. Livre XXIV. 42:;
’ Page 391. Le haro: Halither e , 0:. parll
cprês Medon] Phemius ne par e point , par-
.ce qu’il n’a d’autre chofe à dire que ce ne
vient de dire Medon. Il a été témoin de l af-
fifiance qu’un Dieu a donnée à Ulylie , ainlî

par fon filence il approuve 8c Confirme ce
ne vient. de dire Medon; mais au lieu de
hemius Hornere fait aile: un devin , dont

l’autorité cit encore p us grande fur l’efprit
du peuple. Tout cela cil conduit avec beau-
;qfip d’art , 8: Homerc y cil bien reconnonfi

a e.
gui avoitfeul la connoïfl’anu du payé, du

1re en: à de l’a-venir ] C’efl comme il a du:
de Calchas dans le premier Liv. de l’Iliade ,.
Qu’il fluoit le prefent , le pafl’e’ à 1’ avenir.

ÎJ’aivü des gens qui fe macquoient de cet
élo e donn à un devin, de favoirle-pafië
8: c préfent , comme li le prefent 8: le. pafl’é

me Youvoient être l’objet de la divination 8:
de a prophetic. C’efi une erreur très-groll-

ifiere. Il y a des chofes pafi’ées 8c des chofes
prefentes. qui ne (ont pas moins difficiles à
découvrir queles futures , &pour la décou-

fverre defquelles il ne fautepas moins avoir
Pefprit de divination. Il n’y a performe qui

me puiffe s’en former les efpéCes. On voit
même fauvent dans l’Ecriture les veritables
.Prophetes annoncer ce qui cit palle ou re-
fent. C’efl donc un grand éloge 8: un ê aïe
fondé , que de dire d’un devin qu’il fait e
.palTé, le prefent 8: l’avenir. C’cfl régaler
en quelque une à Dieu-même , dont l’Au-

aux de l’E’cclefialÏique a dit, Aunumïaus



                                                                     

41.6. Renanquusque præterienmt (7’ uæfuperventurafimts
rave au: vefligia cocu torum. 41.

C’efi par votre injufiice que tous ce: maux
fiant arrivés] Medon vient de dire qu’Ulyflè
n’a pas exécuté de fi grandes chofes fans l’or-

dre 8c fans la volonte des Dieux, 8c qu’il a
vû lui-même un Dieu prêter fou fecours à
ce Prince 58: Halirherfe pour appuyer ce
difcours de Medon , fait voir ici que cet or-
dre des Dieux cil jufie , 8e que ces malheurs
’ne cuvoient as manquer d’arriver 5 l’un
dit e fait , 8: ’autre ajoure la raifon : c’ei!
leur folie , c’eii le refus qu’ils ont fait d’o-
béir aux remontrances qu’on leur avoit fai-
res li l’auvent.

N’allonr point où E upe’hhe: veut nous W
Mer ] Après ue les efprits font ébranlés 8C
intimides par a Reli ion,& qu’on leur a fait
envifager,& l’ordre es Dieux 8a la caufe qui
l’a attiré , On eut donner des avis , il efi sûr
qu’ils feront films par la plus grande partie.

Page 3 92.. De pour qu’il n’arrive à quel-
?u’un quelque rand malheur ] Par ces paro-
es il veut daigner Eupeithes , 8: il prédit

(a mon. Comme il cil l’auteur de la révolte ,
il en feta puni le premier.

A Ne voulant ni croire à la déclaration de
Medon , ni fini-vre les avis d’Halitherjè ]Voio
la le caraétere des gens uifuivirent Eupeï-
thes , c’étoient des impies qui-refufoient de
croire ce que Medon leur difoit des Dieux ,



                                                                     

s in r’O n r s s n’a.LivreXXIV. 42.7
8e par confequent de Ifuivre les falutaires avis
d’Halirherfe , car dans un grand peuple il y
a toujours de ces infenfés. l
, Page 393. Parfqu’UIyflë a puni t’es Prin-
ce: à" qu’il efi filtirfait , qu’on mette bar le:
armer] La juflice vouloit ne les Pourfui-
vans fuiTent punis , 8e qu’ çlylic fût vengé,

avant cela il ne pouvoit y avoir de paix ,car
la paix ne doit point fixer les torts 8: lefer
une des arties, mais elle doit rétablit l’u-
nion 8c a concorde entre les parties , après
que les torts manifefles font répares 8c les

Coupables punis. .
Page 394. En: nous de notre côté infpirons

un oubli général du Meurtre derfils à des
rare: J Les hommes ont beau convenir d’ou-
lier le ailé 5 fi les Dieux n’inf irent cet

oubli , e rouvenir n’eil jamais e ace, 8e il
relie toujours un levain ca able de renou-
velier la guerre , 8: c’eli e ce (cul oubli
qu’on peut dire veritablement ,

- si mirant 2&3»; du (92x95! , ai: si n05 l
O généreux oubli de: maux ,que tu 8: fige !

Pa e 397. Ce vieillard tombe mon à la
zêta a fer trou e: J Voici une admirable

eripetie , dit uliathe ; les plus méchans
ont punis 5 le fils , Antinoüs , a été tué par -

le fils , par Ulylie dans le Palais , 8; ici le
pere En eïthes efi tué par le pere, par Lact-
te; ai ce bon homme a la joie de contric
huer de (a part à la punition des plus cou-
pables.



                                                                     

’42! Ramauquas,&c.
Page 398.Et n’attirez par fur vous le mari

roux du fils de Saturne] Car Jupiter ne man-
que jamais de le déclarer contre ceux qui,
a ré; qu’ils (ont farisfaits 8e que les coupa-A
b es ont été punis , veulent pouiller plus loin
leur vengeance.

Bien-tôt après cette Déejfi: continuant d’em-

prunter la figure à la voix du fige Men-
tor , cimenta la paix entre le Roi à fer peu-
ple: ] Cella-dire , que le rage Mentor fe

ortant pour mediateur entre le Prince 8c
es fujets, rcgla toutes les conditions de la

paix 8c la fit jurer au milieu des facrifices;
car Homereattribue à Minerve tout ce que
la fageiie fait. C’eit cette paix heureufement
rétablie qui cil la fin neceifaire de ce Poème;
fans elle, il auroit été imparfait 5 il falloit

ne le Leâcur fût informé, non feulement
qu’UlyiTe étoit de retour,8r que les Pourfui-
vans étoient unis , mais encorequ’UlyiÏe
étoit retabli dans la paifible olieilion de l’es
États 3 carie fujet de l’Ody éen’eil pas l’ab-

fence St le retour d’Ulyfle 8c la punition. des
Pourfuivans , mais l’abfence 8e le retour
d’UlyiTe, qui , après avoir puni les Pourfui-
vans de tous les défordres qu’ils avoient com-
mis dans fa maifon, rétablit-le calme 8c la
tranquillité dans fou Royaume.

Fin du .Qaaniëme Ù dernier Tome.



                                                                     

TABL .DES MATIÈRES
L’antenne: dans le texte de l’OdJflè’e

(5 dans le: Remarques.

Les lettres a. b. c. d. defignenr les tomes
I. Il. 1H. W. Les chiEres Romains font

’ ceux de 1a Préface. l
A.

A B 07’! R. même ce mot. d. 135.
545.1561. Homere en eigne parfaitement l’art de faire

des abregés. b. 1.50. c. 419. l
JbIMrdite’J que le Poète peut employer. c. in.
Jeannine , dépendante d’Ithaque. a. 39;. I
althéa". Latederrioniens compris fous ce nom. d. 65 .
filluîlüntnf de l’a&ion du Poëm e , dilfirent du de;
’ nouement. il. 34L
Achille. Dif ure entre Ulylie 6c Achille devant les

rem arts c Troye. b. 180. Entretien del’ame d’A-
,chile a; de celle d’Agamemnou dans les Enfers. 4
au. Récit de la mort et des funerailles d’Achilie. d.

V Van. Comment les armes d’Achille furent adjugées
à Ulylie. b. ses. Converfatîon qu’UlyiÏc eut avec
Achille dans les Enfers. b. 4s8. Funerailles d’Achil.
le , fuie: di ne d’un grand-Peintre. d. 406. Tombeau
d’Achille. . 499. 4:0. Comment Homere a repre4
fente le canâtete de ce heros. xxvj.

’Jdultere, grand artifan de crimes. b. 49.9. Peints de
l’adultere. h. a". au."



                                                                     

in. T A B L Efiat. Homere’ rranfporte cette île au promontoik
Circeï. b. 400. c. 4;. il place l’une a: l’autre dam
l’Ocean.c. 4.3. Pourquoi cette île a été prife pour le

lieu ou le foleil fe leve. c. 4s. i
au". , fille de Pandare. Son hilloire. d. 9;. v
02314.: , île voifine de la Sicile. b. 318.
(ÆSJPÙM’. Voyez E0 tus.
Aïrope , femme d’Arree. b. soo.
.4 amemnon. Oncle qu’il reçut avant que d’entrepren- V

re la guerre de Troye. b. 1.1.8. il cit tué par Egiûhe.
a. 31:. Double tradition fur le lieu où il fut tué. a.
3 81. Le fort de ce Prince marqué en quatre endroits
de l’odyme. a. su. Converfation d’Ulyiie avec
Agamemnon dans les Enfers. b. 4cv. Entretien de
l’aine d’Agamemnon avec celle d’Achille , d. 316. 5:
avec celle d’Arnphimedon. 56;.

Jgneaux qui ont des cornes en naiiiant. a. n ç.
Jgrafle d’or , marque de difiinflion. d. 7 3.
ajax , fils d’Oïiéc. Crime qu’il commit dans le tem-

ple de Pallas. a. in. Ajax petit avec (a ilote. a.
3 r o.

Jim: , fils de Telamon. Ulylie voit (on ombre dans

les Enfers. b. 4.63. pAi le. Ce qu’il marquoit dans les augures. d. r; I . Ai-
gles fe déchirant eux.mêmes pour prédire l’avenir.

a. i66.
.4i ne: , ville fur la côte orientale de l’Eubée. b.61..
.4mzfle. (droit d’ ) En quoi il confiiioit. c. 1.0l. Aînés

refpeaables à leurs cadets. a un.
airain. Les Anciens fe fervoienr d’airain plutôt que de

fer pour leurs armes. a. 74. Les Princes en faifoient
de grands amasdans leurs celliers. a. l 80.

Miami", femme de Polybe , roi de Thebes d’Egypte.
a. a s8.

dirham , reçoit Ulylie dans (on Palais. b. r 37. il af-
fcmble le confcil des Pheaciens. r77 . Fête qu’il don-
ne à Ulylie. r 81.. il exhorte les Princes à lui faire des
prefens. me. il prie Ulylie de lui dire qui il cil. ais.
il exhorte les Pheaciensà faire de nouveaux prefens

I à Ulylie. c. 7;. Il donne fcs ordres pour le départ
d’UlyiÎc. 80. ’

Jim": , femme d’Amphitryon. Ulylie voit fou orn-
bre dans les Enfers. b. Mr.

fillegoriu , fort en voguçdans les anciens teins. c. n. r.



                                                                     

au". Ufage de ’ce verbe. d. 77.
41.7511. Quelle cil: cette ville. d. 419.
Ambon. Double ufage de et mot. b. 32.8.
aine. Sa nature. d. r 36. Dame compofée de deur par-

’ des felou les Égyptiens. b. 416. immortalité de l’a-
me. b. 471. du 4.01. 40:. Partage de l’ame après la
mort , felou la doârine des Egyptiens. b. 417. sic.
L’aime transferèe dans les Enter-s , des le moment

V u’elle a quitté le corps. b. 477. Sentimens bifarres
des Payens fut ce qui arrive au: amas après qu’elles
font feparées du corps. d. 401. Amcs plus éclairées
après la mort que pendant la vie. b. 477. Si les antes
des morts entendent fans être prefentes. b. 47s. Ames
portant des marques de blel’lures , ibid. 8e revêtues
même de leurs armes. 476. Si Homere parle du re-

i tout des ames à la vie. c. 4.89.
Mairie. Signification particuliere de ce mot. c. 17:.
Jmnijiu, fleuve qui le déchaiÏeoit dans la mer , au

reprentrion de l ile de Crete. . 69. Temple d’llithye
fut le bord de ce fleuve. ibid.

Jmphimedon. Entretien de l’ame d’Amphimedon 8c de
celle d’Agamemnon. d. 36;.

Jmphion, fils d’infus , diiïérent d’Amphion fils de

Ju iter. b. 4.87. i
Juif ion , fils de Jupiter . l’un des fondateurs de The-

bes. b. 486. Ce qu’on a dit de Thebes bâtie au (on de
[alyte , cit une fable inventée depuis Homere. ibid.

uniment , reconnoiifent la divinité. c. 345. Ddlinéo
pour les animaux.c. 43 3. A p

Jumelle , nacre d’Ulviie. Ulylie voit (on ombre dans
les Enfers. b. 42.7. Elle teconnoît Ulylie. 432.. Con-v
verfation d’UlyiTe avec elle. 43 3. v

Mutilaque; Ses os mis avec ceux d’Achille. d. 409.
Jntinoü: , parent d’Uline. Son caraâere. a. un. il

exhorte les youtfuivans à fc défaire de .Telema ne.
c. 51.7. il s’em ’orte contre Eumée âl’oçcalion ’U-

lylic. 59;. il bielleUlyiÎe. 401., il fe liste de vain-
cre dans l’exercice de la bague. d. 171. il s’efforce
inutilement de tendre l’arc. 178. il propofe de re-
mettre la partie au lendemain. a 8 a. il s’emporte con-
tre Ulylie qui veut cilayer de tendre l’arc. 18 6. il

cil: tué par UlyKe. 1.1.7. .Julia e , fille rd’lAfopus. Ulylie voit fou ombre dans

les fers.b. 440. v

pas mannes. 4;:

o



                                                                     

ne T A 3 L Eapïllodm te ris. a. 6s. b. 487. d. zoo. . ,
.4 olim. On ni attribuoit le foin de la Ieuneiie.d. se.

e jour de la nouvelle lune lui étoit confacré. d. 1 48.
Jules»: dont on me: à faire l’application... c.

a 1 5.
.Apoflnpbe. Ufage de cette figure. c. me.
Aulne , les même: ne les Erembes. a. ne.
aulne. D’où elle a ré ainfi nommée. a. 334. ,
.4nignle. Etreabandonné aux toiles d’araignée: t nia.

. se de cette expreliion.c. 539.
.4er quiont toujours fruit’Bt fieur.b. 160.
drfloplgylax. Voyez Bouvier.
Jrsent. Ouvrages mêlés d’argent a: d’yvoire. d. s7.
drgo , navire. Comment elleéchappa des roches Styl-

la a: Charybde. c. si.
d? amurer. Pourquoi ils furent appelles Miiynu. b.

4 7.drys , pris pour roufle Peloponnefe. a. :46. Argos
Julien z Que iigniiiecetre ex reiiion. c. 498. ’

.40qu , l’un des chiens d’Uiy e.ii reconnaît [on mai-
tre. c. 387.

and»: , fille de Minos. Ulylie voit ion ombre dans
les Enfers. b. 44;.

d’illuminer , Grammairien , avoit fait un Traité fur
les erreurs d’UlyfIE. a. sa”.

uniflore, l’homme du monde quia le mieux ’ugè de
la Poëlie. c. 41.4.ii a mieux connu que Platonl’art du
Poëme Epique. 1111C: qui a pu le porter à com porc:
fa PoEtique. lir. Remarques fur quelques textes d’A-
riflote. a. 540. d.4tr.

Un". Les Anciens fe fervoicnt d’airain plutôt que de
fer pourleurs armes. a. 74.

41mn , mot pris pour tout l’équipement d’un vailieau.

a. [83.
.4mt’e. Voyez tu".
du. C’eit un vice deie chercher quand le naturel (uf-

fit. a. 1.5l. Voyez .17". Iunifiant. Qui l’on comprenoit fous ce nom. c. 437.
94m. La néceiiité cil la mere des arts. a. rov. Les arts ,

même les plus mechaniques , étoient honorés chez
les Anciens. a. a; I . c. 4 t7.Ceux qui t’y diliinguoient,
étoient mis parmi les performe: les plus confiden-

. blet. a. an. d. w. Les Printes ne tenoient pas indi-
’ - ne d’eux d’apprendre des laotien. d. ,37.

fifi!" a



                                                                     

-, ., - 7. v .pas MAIN-î: RE s. 4;;
«(fi-oint: , fleuve de la Bande. b..4.8ç. I .  .
fil] odele , prairie dans les Enfers. b. ses.
la! "nuit: , dia-rentes des’confeils. a. 1. n. A
afin-i: . îleent’re 53m0: a: Ithaque. ï. 39lo,vDoulS’le

pot: de cette île. f96. ’ . l
utb’enïe.’Faufies critiques. a. 340. 3go: :447.
.4110. Signification de l’épithere qufflomere lui dona,

ment 6s. Origiixe’cîe laifableld’Atlas. à. es. 67. ’
«(une , lac tés duquel les Anciens ont placé la Ne-

cromantie (lit-10men. b. 417.
ngum- tirés de paroles fortuites. d. 147.

Juron". Voyez lzjlrygaru.
Aurore. Son char difl’êrent de celui du Soleil. i. ne; v
«infirma Voyez Leflry aux. . l ’ v
autels, de figure ron e. c. 41;. l i I I
mol-yen: , aïeul maternel d’Ulylfe; de n. - ’ t

3. I. Il
B A G’v E. Piliers à potence Pour courre la En

gue. d. ,97.
BtiunCoûturnes qui s’y oblërvoient. a. 2.64.11. 7S.
Bilan: brûlés par le bout. b: 12.6. ’ .
Baudrier , au lieu de ceinturon. a: 148.
Eau. En’quoi iLcoùfifle. xvijfl l
Bellerophon. Lettres de B’ellerophon v: erpreflîon "fro-

verbiale.d. 17g. I I 4 il 5 ’
Bêta. Loi touchant les bêtes qui font du dégât. c. 488.

Pays défolés par des bêtes. a. 91.. l
Biblu: , planre d’Egypre. d. u 9.
Bhfle’àc Bliflm. Voyez Lzflë. ’
Balla»? ( Samuel ) ahi: des découvertes très-heureu-

fes 8c très-Haies. lxxxv. Sa Gèbgraphie (actée cl! un
livreîadmirablel a. 554. Méprife fur un texte d’Ho-

mere.1.388. w I 1 -Bœuf). Loi-qui défendoit de facrîfier le bœufqui fer-
-’voit au lubourafiei. 17. Bœuf: faustornes. a. 3H. l

Boileau De "aux. ( Nicolas) l Remarques fur quelque:
endroits e le: Réflexions fur Longin. c. 71.. 189. d.

1 39 . l801112414. Mefure que l’on donnoit par joutà chaque ef-
-cl:ve - ut fa nourriture. d. sa. De-là viennent ce:
expre ons : toucher au boiflëan , slaflcoir fur le,
boifleaujlu’d. ’ Il l ï l ’ ’

Tom 1V. I



                                                                     

en - TABL-r: --and. ( Claude) TraduCteur de l’Odyllée. d. r 38.
Bonheur. Ce ne (ont pas les moyens qui font le bonheur

de l’homme, ciell la En. a. 2.44. On n’elk heureux
. .que quand le bonheur cil cimenté par la vertu. c.

49 3. Grande diflërence entre paraître heureux à: lié.
tre. d. f8. Faune idée du bonheur de l’homme. i

. m.
Barrie, Ivent qui augmente Potages: ramene le calme;

b. 6;. Homere appelle Borde. le vent qui vient de
toute la plage fepteutrionale. c. 2.04. 2.-.6.

le Sofia. ( le Pore ) Son Traité du Poëme Epique , ou-
vrage admirable. b. s6. Remarques fur quelques en-
droits de cet ouvrage. 3.51. b. si.

mon". Coucher de cette confiellation. b. r7.
Bref!" de riche métal dans les appartemens. b. 45.

Brafiers deuton feintoit au lieu de lampes. c. ses.
Brava. il y a des oècalîons ou les plus braves peuvent

trembler. b. ses. v
Brebir qui ont trois portées tous les ans. a. 3st.
Brumes: compolë de fromage; de farineôc de miel,

détrempés dans du vin. b. 405 . Parions qui flairoient
oublier les chagrins :8: calmoient les plus vives dou-

leurs. a. 561. A -Brochet des Anciens. a. 2.31.. I
Brancher. il vaut mieux broncher des pieds que dell

langue: Proverbe Grec. b. 2.30. V
Burin. Partage du butin. c 2.04.

C.

CAB I N E TS "fumés. c. 17;.
Cahier. De quoi on es fail’oit. d. "9.
Cadreur. Leur origine. c. 2.9 l .Cadran de l’herecide. ü.
adule. Ce mot inconnu à Homere. b. 99.
Gallon . Remarque fur un. texte, de ce Boîte. a. 51 .
de la Calprenede. ( M. ) Ju ement furcer Autqur.xxaj.
. Examen deIon Roman e Callindte. ibid. (rj’uio. ,

Cligpfo. Arrivée dlUlylle chez cette-Déelre. b. :43. c.
41. Mercure Vient de la part de Jupiter ordonner h
Calvpfo de renvoyer Ulylie. b. 7. Elle va annoncer
à Ulylie la liberté de (on départ. x r. Elle lui fournit
ce qui lui cil nécelIaite. Il. Elle le renvoyer. 2.5.

Remarque fur le nom decette Déelle. a. s4. Quel-
le el]: l’île de Calypfo. a. 65. V .

0mm, approchent beaucoup des chants de: arnica

a ....-



                                                                     

pas MATIÈRES. 437-Muficiens. a. 98. b. 2. 37.
Cayhufée, promontoire. Origine de (on nom. a. ;8r.
Caravane: , doivent être exaCtement foutenus. d. 4:8.

Le l’oëte ne refente jamais de cara&ere vicieux ,
u’il nien fal e. fentir ledéfaut. lvii].

Cdîaubon. ( lfaac ) Texte à ajouter au catalogue quiil
a fait des pieces de Sophocle. a. 2. 3 8. il approuve une
fauflecritique d’Athenée. a. 54s. Texte dîrlomere
dont il a prefque feu] pris le vrai feus. d. 67. Repen-
fes à quelques doutes de ce Critique. a. ’79. d. 66.1
344. Remarque l’attire de ce Critique. d. 416.

Cantons , peuples vuifins de Pylos. a. 2.58.
Carde. Voyez Gaude.
Carmaux. Origine de la guerre des Centaures 8c des La-

pither. d. 11;. Durée de cette guerre. 2.14.
Cephalenie , dépendante d’Irhaque. a. 393. On compre-

noit aulii fous ce nom tous les Etars d’Ulyfle. d. 412..
Cephalenmu. Tous les fujers d’Ulyfle étoient compris

fous ce nom. d. 411.414.
(bien. Quels (ont ces peuples. b. sa; .
Chair: mortes qui donnent des lignes de vie. c. 67.
Chelri: , fleuve , 5c bourg fur ce fleuve. c. 184.
Champ! Bhfe’u. Fondement de cette fable. a. fit.
Chandell. Ce mot efl: Grec. b. MS. Les chan’deles in-

connues au terne d’Homere. ibid. . ’
Chantre: de: Anciens. C’éœient les Philol’opbes de ces

. temsJà. a. 147. liséroient regardés comme des Pro-
phetes. a. 97. d. 4:4. 117 en avoit dans toutes les
cour: des Princes. b. 116. D’où il: tiroient d’ordi.

naire leurs chants. a. 98. -d’un anciens, étoient de and: ouvrages. a. 98.
Chappelain. ( M. ) Faulle id qu’il avoit du Poëme lili-

que. xlviij. . ïdu". Trois chevaux étoient l’attelage ordinaire. a.
- 3 85. Charsà quatre chevaux. ibid. Chars a deux éta-
-ges. b. ioo.

Cherybde. Voyez. 59114.
Cbafle des Anciens. l1 feroit à faubaitet que quelqu’un

traitât cette matiere. d. 2.78. Particularité fur la chaf-
. le du cerf. ibid. ChalIe du,vol. d. 17s. Comment

elle fe failbit 177.
le Chaume fait juger de la moillbn r proverbe. c. 101.
Chauve-jourir. Si elle r: perche..c.68. i
Chemin: du jour argile la nuit. Ce qu’Hotnere entend 4.

i T ij



                                                                     

14;: T A B I. Epar cette exprellion. b. 597.
Chine. Erre né d’un chêne ou d’untocher: que lignifie

cette expreflion. d. 63.
Chine: de Dodone. Voyez Dodane.
Cheval , machine de guerre . dont le nom a donné lieu

a la fable du cheval de bois..a. ;67.
Cheval de hoir. Hilloirede ce mangeure. b. au. Sur

quoivles l’oe’tes ont feint que cette machine avoit été

confacrée à Minerve. b. 1s x . .
Cheveux. Leur couleur autrefois la plus ellimée- b.

1 14. Coutume-de [e les arracher dans la douleur. b.
4 I 8.

Chiens. On s’en fervoit beaucoup. a. .148."On n’en doit
nourrir que d’utiles. c. 431. Combien de rem: ils
vivent. c. 434. Chien qui avoit plus de trente an-
nées.ibid.

Chien: maint. Voyez Guitares.
chlorù . femme de Nelée. Ulylie voir (bu ombre dans

les Enfers.vb. 441..
thermie: , roches près du promontoire de l’l-Zubée. a.

81.
flânât": . pe les fur les côtes de Thrace. b. se).

Combats d’U yfle contre -ces.peuplee. b. 2.6!.
Cieux. Colomnes qui les foutiennenr. a. 68.
Cimmcrienr. Quels (ont ceux dont arle Homere, A:

ou il les place. b.474. Origine de eut nom. 47s.
Circé. Arrivée d’UlylÎe dans l’île de cette DéelTe. b. 3m.

Elle chah eles Compagnons d’Ulylre en pourceaux.
378. Uly e elt prefervé de [es enchantemens. un.
Elle rétablit les Compa nons d’Ulylle dansleur pre-
miere forme. ne. Uly edemeure une année auprès
d’elle. 37;..Elle l’oblige de defcendre aux Enfers.
377. Avis qu’elle lui donnea fou retour 6: avant
qu’il le rembarque. c. 6. * -

Circéétoit une fameufe eourtifane , qui fut ado-
rée parles habitans de Circeï. b. 404.Pourquoi Ho-
mere la fait fœur d’Æetes. b. 401. c. 4;. Epithete
qu’Homere lui donne. b. 309.

tirai, promontoire voifin de Formies. b. 4oo. D’où
il fut nommé Elfunor. c. 44. Autre étymologie de
ce nom. 4s. Voyez «En.

Claudie» , repris. a. 4;.
Clefs desIAnciens. d. 198.
timbra: , fille de Pandare. d. 9;. x tu



                                                                     

DES MATIÈRES. 437
Chienne , fille de Minyas. Ullee voit (on ombre dans:

les Enfers. b. 491.
cochon. On (ervoit le des de cet animal comme la par.

tie la plus honorable. b. 2.46. - 4
(afin. Une des grandes fomptuoutés des femmes étoit

’avoir de beaux colites. b. 14s.
Collation, ou Repas aptes le louper , inconnue aux;

Grecs. c. 447. IColline: , étoient confacréts’ à Mercure. c. 361.
Combat: finguliers dans les batailles. b. 499.
Cumtflatio. Repas en ufage chez les Romains , 8e in-

connu aux Grecs. c. 338. 447.
Comment. Source inépuifable des richefles d’un État. b.-

I fî-

6omparaijbm , attirées par la grandeur ou la lingulari--
té des chofes. d. 187.

- (entubâtes. Il n’étoit pas honteux d’être. né d’une con-

cubine..c. zoo. ll n’y avoit ni conventions matrimo-
niales, ni folemnité pour les concubines. ibid. Les
enfans des concubines n’heriroient point. 1m.

. confia. , diEérens des allemblées. a. 157.
Côràrienne. ( Roche ) D’où elle tiroitl’on nom. c. l s7.
Carry: ou Corfou, autrefois appelléc Stherie. b.43. 96.

Figure de cette île. b. 59. D’où elle fut nommée Cor-
. 9re. b. 1 r 1. Habileté des femmes de cette îleb. l sa.

Pidion qui lailfe âf’uppofer un rocher près de Cot-
eyre. c. 114.. Voyez Plumier".

Corne dont les pêcheurs couvroient leur ligne. c. 61.
fourber. Différence. entre , toucher fur de: peaux, 6C

coueherfur un lir..d. 98. .Couper d’argent dont les bords étoient d’or. b. 31 2.. Cou-t

pesà deux fonds. c. 17;. bis.
Courant. Comme dans le courant :.expreflion proyer»

biale. C. 10;.-
fiourju ou pirateries. Quelles fortes de coutres étoient

ermifes. d. 199.
p Container. La Peinture , la Poëfie à: la Profe même , tî-

rent de grandes beautés des coutumes les plus lima
ples. a. 149.

. tram. Quelle cil Cette DéelIe. c. 56.
V Crash repris. b. 38 7. c. 41.

Cm: . pays fort monta neux. d. 78. Le côté reprend
trional de cette île cil e difficile accès. d. 7o. Cette

gravoit quatre-vingt-dix villes au tems de la guerre
T iij



                                                                     

438- T A B L EI deTroye , cent au terris d’Homere. d. 6;. Les habl-
tans naturels du pays y étoient mêlés avec des étirant
5ers-ibid. Colonie menée à Crete par Altbe’nenes.
ibid.bi1.. Le plus randéloge de cette île en: d’avoir
donné naillanceg Minos bis de Jupiter. c. 444.

fierois , le piquoient d’avoir l’em ire de la m: r. c. 132..
’ ils neconnoiflbient pasl’e plai r de la table. d. 69.’

Crimes , (ont des dettes qu’il faut payer a la juliice di-
vine a. 6;. Dieu ne les punit pas toujours dès qu’ils
font commis. a. 64, Tôt ou tard il! attirent des maux
certainséc inévitables..b. 240. 35;. c. s04. Il y a des
crimes dont le feulfacrifice expiatoire cil la puni-
tion du coupable. a. 139. L’infamied’unemauvai-
fe action elk un reproche éternel. d. 4M. On f: rend
criminel , quand on fournit aux autres des moyens
de faire des crimes. a. 95..

Critiquer. Travers où précipite l’envie de critiquer les
Anciens. lxxxviij. A quels excès l’i norance et le
méchant goût errent la cenlèurs s Anciens. t;
43-3. Rien ne re eve’davantage le jugement d’un bon
chique . que les raiforts que les mauvais Critiques
lui oppofent. a. 3; r. Voyez Perrault.

Crimes , lieu delacôtedu Peloponnefe. c. 2.83.
Curothdlil. Epithetevdonnéeà Diane. d. s9.
CJane’u , roches à l’entrée du Pont-Euh. c. 48.

Pourquoi uppellées Sympltgades. ibid.
(Jtlapes , efp ce de péans. b. au. Quel pays ils habl-

toient. b. 314. D’où ils ont tiré leur nom. b. au.
Leur beauté étoit de n’avoir qu’un œil au milieu du
front. b. 335. ils n’avaient point de roi. b. 399ml
de loix.b. gis. Ils ne plantoient ni ne femoienr.b.
ars. Leurs mœurs. b. 3:7. Quoique fauvages ils a-
voient quelque fentiment de la divinité. b. 3:6. Ils
avoient eu un devin. b. 354. Arrivée d’Ullee fut
leur: terres. b. 166. Le prefent ou la .grnce du Gy-
elope : origine de ce proverbe. b. 519.

gante... , peu les au côté occidental de l’île de Crue.
a. au. s’ils toient vrais Cretois. d. 6g.

CJllenien. Nom donné a Mercure. d. 400.
Cypre. Si Dmetor , fils de Jafus, regna dans cette île. c.

4 5,. Habitansde cette île mous a: efleminés. b. un.



                                                                     

une": titi-frênes. a,
l).

, Je I E R. ( M.) Mot qu’il a le premier bazar-
dé. 6.196. Correflion d’un texte de Strabon. d.

66.
j Datier.( Me. ) A quoi elle s’efl panleulierement arra-
l ehée dans fes Remarques fur l’Odyflée. lxxirlv. Diffi-

culté qu’elle a trolivée en traduifant l’Odyflée lxxxv .
Ce qu’elle s’elt propofé dans cet ouvrage. lxxxvi .
haires anecdotes fur (a traduâîon leomere. xcj.
xcii]. Elle a long-teins balancé à entreprendre cette
traduflion. xcj. Elle promet de réfuter [la ologie que
’le P. Hardouin a faite d’Homere. xc.ij.lî le étoit en-

’ tore fort jeune , lat-[qu’elle lut Homere pour la pre-
; miere faine. :19. Réflexion qu’elle fit alors fur un

li texte d’un"; ibid. Reponre air reproche d’un
Critique (tu: (a Traduction dHOmCl’e. b. 409. son
deflÎeln n’en pas feulement d’expliquer le texte d’iro-
hure. niaisaufli d’expliquer l’artifice du mame E-

pique.a. sa; l .a]: haute aubina-lu balon.b. :43. Danfe bâfre.
ibid. Danfes qui exprimaient les avantures que l’on
chantoit. b. 1.;4.

Dard: empoifonnés. a. se.
"Déjeuner. Il en cil Fait mention dans Homere. c. au.

En quoi il confiftoit. ibid. Souvent le même quel:

dîner. 338. gl Delta: ou île d’Ortygie. c488. Palmier de Delos. b. tel.
Dmorrite. Opinion de ce Philofophe. a. 394. I

I Demodorur , en: ap elle au fellin que donne Alcinous.
b. l79. llchante a difputedtulyfle à: d’Achille, 18°.
les amours de Mars a: de Venus, 196. a: le finn-
gême du cheval de bois. 7.1 ç.

’ Demofihene , imite ’Homete. a. 391 . I
Dtnoumpi de l’aâion , Mure-ut de l’achevement. d.

3H t
Dt’fir. Ceux qui défirent , vieilliirent en un feul joue:

i proverbe. 13.423.
Defîviareu. ( Jean, Jugement fur (on même deicl’ovh.

X Il.
Deflin , niait autre que la volonté de Jupiter ou la Pro.

tidence. b. 44. r65. Il ne ncccflite point la volonté.
a. :48. ne. Double deùinée. a. fic. Berlin appui

T-iv

I



                                                                     

en Venant au monde. b. srs- Deliiuée pour les maïa
maux. c. 43;.

DÊÎIKJ. Les grands Seigneurs alloient eux-mêmes en re-
tirer le payement chez les étrangers. a. 106.

Dtjvim’. idée que les Payens avoient deleurs devins. d.
159. Cette profeflîon très-o potée à la profeflion des
armes. d. me. Il: ne s’eprirlqu: jamais fi claire-
ment , qu’ils’n’ajoûtent quelqucvchofe qui rend leur
oracle oblcur. ibid. Faux devins que les Princes ai-
nioient à tenir près d’eux. d. 2.80, VoyezADi’uimv-

"on.
Devoin. Trois fources de l’oubli de nos devoirs. a. 374.

C’en; aux hommes à faire leur devoir, a: à [ailler
aux Dieux le foin du relie. b. 2.54. il ne faut qu’un
mot à un homme bien né pour lui’apprendre fou

devoir. d. 154.. l , .Dit, île muet-elle de Crete. 6c celle de Thera. b.

491- .Diane. On lui attribuoit le foin de la,jeunefTe: d. 5,.
de-lâ lenom de Curotbnllia. ibid. Fête célebrée en,
[on honneur pour la fauté des enfans. d. 6o.C’ell elle
qui donne la belle taille. du: 44. linger! contraire aux
chafleurs. b. 49.

Diflian. Sa vertu comme dans la netteté à: dans la no-
bleiTe. xxviij. Les ornemens de la diâion doivent
être relavés pour, les endroits foibles. c. l 2. 3.

Dieu unique , a qui tous les hommes a: tous les Dieux
il chôment. c. à, 4j. Avçuglèment 8c injufiice de cent

qui ne. reconnoiifent point de divinité. a. au. Les
animaux mêmes reconnoiflenr la divinité. c. 345.
Dieu conduit tout par fafageil’e , dont il cil toujours
accompagné. a. 60. c. 349. Cfefl: fa rovidence qui
conduit les peu les. c..548. Il fe fert gaiement de la
fageKe 8c de la olie des hommes pour l’exécution de
[es defleins. c. 2.79.11 ne change point ltordrede fa

rovidence. a. 2.45. Il le pourroit , s’il le vouloit.
ibid. Il diiltibue les biens , comme il lùinplaît , aux
bons 86 aux méchans.,b. no. Il mêle notre vie de
biensèt de maux. c. 1.x 1.. Il faut recevoir tout ce qui
nous vient de fa main. ibid. Il ne peut être l*auteur
des maux. a. 59. Il recompenfe le bien à: punitle
mal. ibid. ll ne punit pas toujours les crimes dès qu’ils
[ont commis. a. 64, Sa rageai: a: (a providence ne
permettent pas que le méchant échappe àfa un:

la.



                                                                     

DES MATIÈRES. 44:.
gente. :1495. llendurcit les mêchans. d. ses." pu-
nit même ceux qui voyent le mal fans s’y oppol’er.
a. 1 ç ç . Rien n’eii plus capable d’attirer [a colere,que
de confondre l’homme de bien avec]: méchant. d.
31.8. Il aime mieux l’obéïfl’ance que le facrifiee. c.
64. Il ne fe [aire jamais d’avertir les hommes.a. 61..
Il n’accomplit pas toujours fcs menaces , mais (e lait?
fe flechir ai: le repentir. c. 12.7. Lots même qu’il a
comment: à punir , on peut arrêter [on bras en re-
tournant à lui. ibid.Il révoque quelquefois (es durets.
a. 60. On peut changer f es decrets en changeant de
conduite.a. 168. Il ne peut oublierles gens de bien.
a. 7o. Il ne hait point ceux qu’il éprouve. d. 81. Il
refpeôle en quelque fortcla mifere des gensde bien.
la 6;. Il protege les pauvres a: les étrangers, ôta
une attention particuliere (in: les fupplians. b. 165.
Ses jugemens fur les ens de bien perfeeurés par les
méchans , 8e fur les in chans qui perfecutent les gens
de bien. c. gos. Rien n’annonce mieux-fatjuiiice ,
qu’ un innocent confervév au-milieu de la perte des
coupables-n d. 18;. Il retire promptement de la vie
ceux qu’il aime le plus. c. 2.80. T curestles bonnes 5c
grandes qualités font fe’s dans. b. 2.2.6. L’inflruâion

ne peut venir que de lui.b. 411. La vertu eii une
fcience que lui feul enfeignc. c. 109. L’homme ne
peut recevoir de fagefle que de lui. b. 411. d. 33;.
C’efi: lui qui donne les lumieres a: qui fuggere les:

aroles. a. 2. 3 a.Tout- le travail des hommes eli inuti- .
e , fi Bienne le benit. c. 192.. lins vain les Princes!»

nous font des prefens , (i Dieu n’y répand [es bene-
diCtions. en 18. C’en de Dieu que les Princes tiennent.
le klephte. d. 63. C’efl lui qui dirige le choix que les
hommes font des profellions aux uelles ils fe portent. A
a: 2.04. Les hommes ont toujours foin de fa protec-
tian. b. 166. Tems de la vie ou elle leur efitplus né-
ceflaire. a. 360. b. 166. Il vaut mieuxrrecourir àDieu-
qu’aux hommes a. ;91. Sa proreâion et! le plus sûr.
moyen que les Princes puiiTent avoir de réullir dans
leurs entreprifes. d. 141 . Rien d’impolfible à un hom-
me dont Dieutfortifie le bras. lxxij. c. in. d. 32.6..
les confeils a: lalproteâion de Dieu moins confide-
rés des hommes ne les confeils d’un ami 8C1: pro-
tection des Grau s. d. 14.1 . Les hommes doivent ref-

lgé’ter tout ce qui vient de Dieu. a.-x 7°. Il faut faire,

1v.



                                                                     

44a T A B I. E. le bien dans la vue de Dieu , pour lui plaire k pour
lui reliembler. d. 77. Dieu cille maître de l’ef prit des»

hommes..d..31.s. Ilefl uiifant pour reparer lesper-
tes. b. 44. Il lui cil ai de, ramener des extrémités de
la terre, un homme qu’on avoit défel’peré de voir.
a. 1.43.11 peut rajeunir l’homme le plus avancé en
â e. c. 347. Il peut retirer du monde ceux qu’il lui.
p ait ,. fans leur fairegnflter la mort. a. 1.4.1. 384..
s’il peut prendre diflétentes formes. c. 44.1.Il n’eû.
pas indi ne de lui de fe revêtir de la nature humaine-
pour dé ivrer les hommes de leur: erreurs. c. 441..
Voyez l’article fuivant.

Dieux. Diflerence a: fubordination entre les Dieux..
b. si. L’immortaliré ne dépend point des divinités
inferieures. b. 16R. Les Dieux inférieurs ne (avent
pas tout par eux-mêmes. d. 3 36. Le dpropre des.
Dieux en l’immortalité. a. 1.4.6. La vie e ceux qui
leur [ont la guerre elb ordinairement fort courte.» b.
489. La veritable prudence confine à les honorer. a..
7o. Il n’y a point d’état qui difpenfe d’obéir a leurs

ordres.,c. 6 3. Il: veulent que nous nous fouvenions
toujours de leurs commandemens. a. 371. Les hom-
mes ne peuvent tirer leur [brce que du fecours des.
Dieux. b. 409. La proteCtion des Dieux cit plus futé
que toutes les forces. b. 111. Avec leur fecours un
homme feu] peut défaire une armée. d. 14.1.. On doit
attendre de grandes chofes de ceux qui ont etî de
bonne heure un Dieu pour conduâteur. a. 1.38. N’ê-
tre point né ni élevé malgré les Dieux: ue lignifie
cette expreflion. a. 131.. Chaque qualit excellen-
te cil fournie par le Dieu en qui. cette qualité le
trouve éminemment. d. 144. Les hommes convien»
30men vain d’oublier le paflé , fi les Dieuxn’inf’pi-

rent cet oubli. d. 42.7. Les Lieux augmentent , quand-
il leur plaît , la beauté des hommes. b.. 115. c. 417..
Ils difiribuent les biens comme il leur plaît , aux
bons a: aux méchans.b. 110.1’innocenceefl toujours
sûre de leur proteaion..a. 395. Leurs vengeances ne
tombent que fur ceux qui les ont oifenfés. ibid Ils fa
iaiflÎent appaifer ô: fléchir. d. 283-. Ils ne. fe laurent
pas facilement fléchir. a. 1.; 9. On ne fe préfenroirdoo
vaut eux pour leur adreiTer des prietes , u’aprês s’ê»

tre purin , & avoir pris les habits les p us propres.
5- 4.15. 118 honorent de leur prefence. les [artifices



                                                                     

I DES MATIÈRES. un
. qu’on leur fait. b. 166. Troupeaux corifaerés- aux

Dieux.c. 56. Les Dieux ont le pouvoir de fe ma-
- .nifeiter aux hommes. d. 319. Le propre des Dieux

cil de û: manifefier aux hommes en le dérobant a
leur: regardai. 57. Les Dieux (e manifeiioient fou-
ventaux hommes. d. 405. Crainte qu’avoient les pre-
miers hommes , quand ils voyoient quelqu’un dû
Dieux. c. "6. Apparitions des Dieux fous la figure
d’oifeaux 1 origine de ces fiâions. d. 2.73. C’elt aux
Dieux qu’il appartient de revoler le fens des prodiges

- qu’iIsenvoyent. c. 2.75.
Dîner. Exercices après le dîner. b. 12.8.
Dindon. Fauiïe critique de ce Grammairien. a. 142..
bifton". Tout ce qui regarde le difcours dépend de la

politique ou de la rhetorique. xxvii. Les difcours
« doivent être proportionnés aux terris bt aux conion-

bitures. d. 41.1.
Divination . a pour objet le pali! , le préfent , l’ave-

nir.d. 41.5. Divination par le vol des oifeaux:ft1r
quoi elle peut être fondée. a. 169.

Dmem , fils de Sains. 5’in a eû un Roi de Cypre de

te nom. C. 4.59. , ’padou: , anciennement ville de la Thefprorie : e. 107.
- depuis ville du pays des Molofies. ibid. Son rem le

étoit le plus ancien de la Grece. ibid. Par qui il ut
defl’ervi. ibid. Ce qui donna lieu de dire que des co-
lombes étoient les Propheteiles de ce temple, ibid.
a: que les chênes de ce temple rendoient des oracles.

1.08. r ’Bof»! ,’ ancien finirent de Laërte , reconnaît UlyiTe.

’ . 386. l .Dorme , batteur d’or. a. 161..
Dorimr , coloniede TheiTalie. d. 6 6. Ils habitoient trois

villes au teins d’Homere , 8c quatre depuis Homere.
ib. Fauilè remarque de Strabon fur ces peuples.ib.

Droite . pxife pour l’odeur. a. 166.
Duel: , inconnus chez les Grecs se chez les Romains.

’ b. 499. i .Dulicbium , l’une des îles Echinades. c. 2.08..

E.

. .4 ’U de la riviere , pourquoi plus propre à laver
que l’eau «lanier. b. 101.. Ce qui [e fait , quand

T v;
-a-’1û:...;.



                                                                     

444 I’TAB’LE
ceux qui fortent de la mer fe tiennent au foleile li;
tu.

Erbanfim. Les fils des plus rands Princes ne dedai-
gnoient pas de faire cette nâion. c. 1.74. Lorfqu’il
verroit le vinà table , il commençoit toujours parla
droite. d. 105.

Eebmu. si c’était un Roi d’i pire. c. 49°. Cruauté qu’on

lui attribue. ibid.
fifille" Sainte. Conformité dola Po’e’fie d’Homere avec

les Livres Saints. lxj. in). Ixxx. lxxxj. lxxxij.
a. 6o. 63. 66. 67. 68. 70.71. 75. 80. 104. 106.

149. 161.167. 171. 136.145. 152.. 1.5.8. 343. 358.
au 1711376484311».

b. 51.. 67. bit. 97. 98. 99. bis. 104. m. 107. 108.
109. 111. 111.. 113. 159. 164.. 165. 166. 1.16. 141.
au. 317. 310. 311.. 316. 391; 393.405.418. 471.

479. 48s. .c. 47. 66. 111.416.117. 136.556. 191.. 1931. 194.
199. 1.00.101. 1.06. 1111117. 2.70. 171.. bis. 1.75..
281.185. 293.341. 344-345-- 346- 34141-348-

. bir. 356; 363. 41.8. 441.. 496. 500. 503. 611.506,
d.61. 61.73. 76. bu. 88. 90. 91.91.94.96. 137.

14.1. 143; 144. 150. 153, 2.00.611. 103. 1.74. 180.
185.186. 186. 190.316. 319. 349.491. 401.403. .

416.415. 1Remarque fur un texte du Livre de Job 4.4190.
fur untexte du .Livre des Proverbes 1 c. 363. (Il: un .
texte du Prophete Halle. Il. 144. .

L’Ecriture Sainte eii le (ouverain modelé de toute
beauté comme dermite (agefle. lnxi’. Homere efi
de tous les Ecrivains celui qui appro e le plus de
cet original tout parfait. ibid. Les plus beaux trait:

’ d’Home’ré font ceux..qui approchent le plus de tu
traits originaux qu’on trouve dansal’lîcriture (aime.
c. 347. Pourquoi Me. Dacier s’en attachée à faire
remarquer la conformitéd’idées entre Homera à: les
Écrivains facrés. lxxxii. a. 151..

Igiflbe. Son Hifloire. a. 1.08. Raifon de .l’épithete
qu’Homere lui donne. a. 58. V

plypn, connue J’Homcre. c. 440. D’où elle riroit fun
nom. a. 1.5 3. C’étoit le pays des plus habiles enchan-,
teurs. a. 376.

impuni, ont toujours paillé pour«les. plus [ages des
nommes à: les plus excellens efprits. a. l3 6;. Ils-op
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-- lnventéu enrichi la medecîne. ibid.
lupin: , l’un des Princes d’lrhaque. 3.. r4,..

l E gâtas. Voyez NM. ’
lie re. meral. a. 349.
Ellipjê remarquable. a. 94.

. a. r: fimples a: naturels , les plusgrands de tous les.
é ages. c. .34.

Elpenor. l’un des Compagnons d’Ulyfle. Sa chute. b.
38-1. Son ombre fe prefenlelàfllyfle .à l’entrée des
enfers. 4m .

Elpeuor , promontoire-Maya Cirre’i’; v
’ Imbufiudquée que les Grecs. avoient de cette forte

de guerre. c. 2.02..
.Emlnnmm, les plus habiles en E 9re. a. 376. Com-

ment les enchanteurs rendoient gus réponles. 578. ,
[en Dès qu’ils venoient au monde, on les mettoit
ur les genoux de leurs grands-peres. d. 88. Les me-

- res-impofoient le nom à. leurs enfans. c. 4.86. Enfant
nommé yarrapporr ,aux,qualirés de l’on grand. are.

d. 89. Les peres qui ne fanoient pas nourrir eut:
enfans , les expofoienr ans le creux des arbres ou
dans les antres. d. 63.011 attribuoità .Venus le foin
dela nourriture des enfants. d. r 4;. Amour des en.
fans pour leurs peres , autrefois plus fimfible. b. 64..
Les Furies étoient particulieremenr commîtes Pour
punir les enfans qui manquoient de refpeâ à eut:
peres ou meres. a. r 64. La bonne repuration des pe-
xes 8: mues elLunflambeau qui,6claixe les enfans.

l a. 88.
Enfin. Neeromamie d’Homere ou defcenre d’Ulyflë

aux Enfers..b. 41.1. 471.. Les Anciens ont placé la.
Necromantie d’Homere près de l’Averne. b. 41.7.

binée. Deux fleuves de ce nom. E484,
15min: , imite Homere. d. r 56.
E1106!) ., le même qulAtlds. a. S6.
E01: , Roi des Vents. Arrivéed’Ullee chez ce Prince 5

qui lui. donne les vents enfermés dans un outre. b. ,
3 39. Sens,de cette allegorie..b. 387. 389. 591. 0rigi-.
ne du nom d’EoIe. b. 39°.

E004. Quelle cl! l’île à laquelle Homere donne cc.-
nom. b. 384. 387. ;83.

Enliennu ( îles ) entre la Sicile 8c "une. b. 384.
Ephialtu. Taille de ce géant. b. 489.

.Eflylt. Six yilles de ce nom. a. n...



                                                                     

"a T A n L E1:)th , de la Therprorie , pays très-bon. a.vr78.Celes
Ibre a: res poifons. a. 91..

Ipicaji: , mere d’Œdipe. Ulylie voit l’on ombre dans
. les Enfers. b. 4.41. Ceux qui (ont venus après Home-
te l’ont appellée lornfle. b. 486..

I 1,183". Maxime de ce Philoi’ophe empruntée d’Homeo

re. . 141. ’Ipijàdu. Leur Mage. xiv. (A? fuira .
Eguiwqrm. Traits équivoques qui portent un feus dam

l’ef rit de celui à qui on parle , à: un autre fenr dans»
l’efgrit de celuiqui lit.a. tsr.c, 3;;.446.501.

En"; bene, repris. a. 1.48. b. 58s.
En»: u. Quels (ont ces peuples. a. au.

’Eriphjle, femme d’Amphiaraiis. Ulylie voit (on ont-
bre dans les Enfers. b. 446.

Ejthl: , grand imitateur d’Homere. a. 3s ri. Remarque
fur un texte de (on Agamemnon..c. 416.

Efprit. Ce qu’Homere entend par-ce mot. a. 177. CR
qu’Homere appelle bon prril. a. 1.47.

Bflemu dont les Princes a: Princefll-s (e parfumoient.
a. 18°.

Enrnumen: , pris pour des augures; fuperflition très
ancienne. c. 445.0riglne de cette fuperflition. ibidr
On r aldnit ce ligne comme envoyé par Jupiter,
a: on ’adoroit. ibid. Eternuemcnt regardé comme
ligne de maladie : autre fuperllition. ibid. Coutume
de faluer ceux qui éternuent. ibid.

- Erbioçie. Quelle cil l’Ethiopie ou alla Mcnelas. sans.
Erhinpiem, habitent le long de l’Ocean meridional.

i a. t7. Le Nil les (épate. ibid. Fêtes génerales qu’ils
relebroient à l’honneur de tous les Dieux i fête: yar-
1iculieres pour chaque Dieu. a. s6.

1101]" de diiiérentes couleursm. 80. Etofestravüllées
fur le métier a: qui reprefentent toutes flirtes de ru-
jets. d. 73’. Expreflion dont on le fervoit pour marc
quer la grande fineflè d’une étoffe. ibid. Coutume

es damés vertueufes de faire des étofes pour l’ura-
go de leur maifon , a. in. &.pour honorer les fus
nerailles des perfonnes qui leur étoient cheres. ibid.
Riches étoiYes dont les PrincelTer faifoient provifion.

ibid. -EmmynDe quelle manier: les Anciens les recevoient.
’a. 79. Refpeâ qu’on alpitfiourfllx. c. 341. Il: (ont

. envoyés de Dieu. b. tu. ieu les grouse. b. un
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leur reconnoill’ange vaut mieux que le bien qu’on:
leur fait. b. tu.

Eumée , reçoit Ulylie fans le reconnaître. c.. tu. En-
tretien qu’ils ont enfemble. in. Eumée fait un fa-
crifice en faveur d’Uline. r76. Il fort Pour aller paf--
fer la nuit près de (es troupeaux. 18;. Eumée a:
Ulylie s’entireriennenr enfemble. 2.46. Eumée racon-
te à Ulylie [es avantures. 153.Telemaquearrive chez.
Eumée , 2.99,6: l’envoye annoncer font retour à Pe-
nelope. 308. Eumée revient. 3 34. Il men: Ulylfe à la.
Ville. 378. Il prend fa défenfe contre Melanthius.
383. Ils arrivent au Palais. 383. Antinoüs s’emporte
contre lui à l’occafion d’Ulylfc. 393.. l’enelope lui-
ordonne de faire venir Ulyflc.404. Il s’en retourne à.
fer troupeaux. 4x z. Il revient au palais. d. r 14.
Ulylie le fait connoître à lui. 178.. Poire qu’Ulyfle
lui donne , tandis qu’il exerce fa vengeance fur les.
Pourfuivans.2.34- Ulylie l’envoya avec Philœtius ar-
rêter Melanthius. 1.37. Eumée ell blelfé par Ctefippe.
a". Il tue Polybe. ibid. Il accompagne Ulylie chez.
Laërte. 314-. t7r.

Eumée n’était point un fimple berger , mais un.
homme confiderable ra: fa nailfance 8: par fon em-
ploi. c. 136. z se. 338. Erreur d’Eullathe fur la merc-
d’I-Lumée. c. zoo. 2.93. 2.94.3".

Evotation des morts : forte de divination fort ancien.
ne. b..47z.

Eupeïthes , pere d’Anrinoiis , excite le peuple d’Iiha-
que avengerla mort des Pourfuivans. d. 388. Il ell-
rué ar Laërte. 397.

- Env]: à , efclave de Laërte. a. 107. Penelope lui or-
donne de prendre foin d’Uly-lfe. d. a a. Euryclée-
lui lave les pieds. 36. Elle le reconnoit à une cicatri-
ce. 41. Uly-ire la fait venir à: lui ordonne d’ame--
ner les femmes qui avoient deshonoré fan Palais.
z; 4. Elle va annoncer à. Penelope le retour d’Ulylfe
8L la mort des Pourfuivans. :94.

Emloque , beau»frere d’Ulyffe. b. 4H.
Emmaqur, parent d’Ullee. a. Un. Illinfulte Ullee,

c. 47x. &s’emporte contre lui. 48v. Il s’efforce inu-
tilement de tendre l’arc pour tirer la bague. d. n83-

Il elltué par Ulylie. 132.. .Eurylion. Ce fut lui qui donna lieu à. la guerre des-Geno-
tautes à: des Lagithes. d. 2.x 3...



                                                                     

a; . T. A. 1s I. E.Ennui: d’ŒchaIie. tué par Apollon qu’il avoit off
défier. b. m3.

.Ex "mon: tranfportées de la performe à la chofe, ou
e la chofea la performe. c. 197. Défendre .d’expref-

lion. b. 106.

F."

n A B l E S. leur origine. vj. Leur utilité; vij. Leur
’ nature. ibid. 8e ix. Trois fortes de fables. ibid.
Eloge des fables. c.13 3. L’art des fables-dt très! an-

rien. b. 49;. La plupart de celles d’aujourd’hui ne
font faites que pour tromper. b. 4.96. Il ne faut
pas efpeter de pouvoit rendre raifon de toutes les fa-
bles. b. r41.

Fard immortel de Venus. c. 496.
farine. Fleur de,farine rôtie que l’on répandoit furies

viandes. c. r93. Elle tenoit lieu devl’orge facré. ibid.
a 1.10.

femmes. Le mente 8c la modcfiie font leur partage na-
turel. d. 134. La timidité leur lied. b. 106. Deux des
principaux devoirs des femmes a travailler 84 faire
travaillend. 91.. C’étoit lacoutume p5: Dames ver-
rueufes , de faire des étofq pour ’ufage de leur
maifon. a. 1:9. C’étoirnne partiedeleur pieté , de
faire des étoffes pour honorer les functailles des per-
fonnes qui leur étoient cheres. ibid. Ne pas allaiter
elles-mêmesleurs enfans , cil une forte d’expofition.
a. 162.. Tous les autres avantages leur [ont inutiles
fans la Capelle. b. r4. La réputation d’afeâion a:
de fidelit conjugale en: la feule beauté dont une
femme doit r: piquer. c. 4199. Exemples de fidelité
conjugale. d. 142.. ne. 33s . Femmes fans reproche
veu ent tirer de la foiblelfe des autres un nouveau
lultre pour leur vertu. d. 341. Caraâere des femmes
qui attendent impatiemment le retour de quelqu’un
qui leur eil: cher. a. 106. c. 195. Danger de fe fier
aux femmes b. sot.

de Funky. l M.) Jugement fur fou Poëme de Tclema-
que. xcrj;

En , n’étoit pas inconnu au tems d’Homere. a. 74.
Les Princes en faifoienr amas dans leurs celliers. a.
180. Le fer attire l’homme : proverle. C. 351. En.

trailles Jeter. c. 63,. .



                                                                     

DES MATIÈRES. in,refis", de trois fortes. a. 89. La portion la plus hono-
rable étoit le dos de la viaime. a. 3.9!. b. 24,6. On
donnoit une double portion aux perfonnes difiin-
guées. ibid. Table particuliere pur les derniers ve-
nus. ibid. Feftins publics z les Rois a: les Magifl’razs y
étoient invités 8c y animaient la. 482.. Pefiihs des fa.-
erifices fini iroient par le (acrifice. des langues. a. a; 5.
Ils ne devoient pas être pondis bien avant dans le

. nuit. a. ne.
Pâte! , où l’on pafÎoirdes nuits entieres. a. 246.

, tu: on le-eroyoir bon pour la fanté.b. 4.6. Il étoitel
Mage dans routes les failfons chez les Grands. ibid.

le Faim. (MJ Textes d’Hefychius qu’il corrige. e.
492.. d. 7s.

figurer. Leur ufage. xxviii. Elles conviennent à la.
paillon. a. 392.. Figures recherchées ne conviennent

. pas dans l’aŒiâîon. ibid.,Figures hardies dont l’au-
dace fait la beauté. b. sin.

- Fille: , étoient fort retirées. b.w x l 8. Filles de perfonnee
confidérables avoient auprès d’elles des femmes pour
les garder. b. 98., Fille aînée 3 foin: don; elle étoit-
chargée. b. l0 r.

r Fils. Nom de fil: donné ides gens qui ne l’étoien:
Point. b. 336.

fin. Ufage de ce mot pour fignifier le but auquel on
apporte [es penfées ou [es actions. b. .507.

Flambeaux, inconnus en Grece au tems d’Homere. c.
,l 405. Au lieu de flambeaux on ne brûloit que des

rorches.b. l s7. Le fcuqui étoit fur les brafiers,tenoit
. A lguelquefois lieu de flambeaux.b. x 2.0.,

Foie.8Les Anciens y Plaçoien: le fiege des pallions. b,

ï° - .Enfin. S’il fil" culer à la force , ce n’efl qu’en lui ré-

; 6112m. c. 344..
Fermier ou Hernie: , ville de Lamas, ancienne habia

ration des Lellrygons. b. 594. D’où elle fur nommée.

I Hermite. b. 398.
figer , lieu facré à calife de Vena. b..164. Maniere de

fupplier en s’afleyanr au milieu du foyer. ibid.
. Piquer, (M. l’Abbé) homme d’un goût exquis. a. fr.
, France. Gloire de la France. a. 357. Vœux pour la.

France. b. 513. a. 59;.
furia , particulieremenr commifes pour punir les me

fans ingrats. a. 164. I

v



                                                                     

une T A B il. El
G.

la! 6 E S que les maîtres douoient à ceux qui
G étoient à leur fervice. c. ses.
64mm. Pêche des Galeotes ou chiens marins. e. (4.
Guru , connus des Anciens. d;416.iLeur double orage.

.417. .Gâteau des Rois. Origine de ce qui r: pratique dans le
(partage de ce gâteau. c. au.

Gaude ou fende, île diffèrent: de celle de Gaulus. 4).
4s.

Gain, île entre la Sicile 8: l’Afrique. a. se. En.
Homere en fairl’ile Atlantique. ibuf. Elle cit dife-
rente de l’île de Gaude ou Gaude. b. 4s.

Guru. Siecle des Geai-u. b. 31.3. La mamie émir leur
«arme ordinaire. b. 42.5. En quel tenir ils furent ex-
terminés. b. l se.

GentjM M. l’A bbé ) Jugement fur faïragedie de Pe-
nelope d. au.

v Gerlu’ ou’Zerlu’ , appelle: aulIi Menix , île des tocoph-

ges. b. 311.. qGerefle , port au bas desl’Eubée. a. au. Son temple
confacré à Neptune. ibid.

Gide. Voyez Gerbi. .V 6147m1. Comment les Grecs à: les Latins le nommoient.
b. r14.

Gorgone. Origine de la Fable de la Gorgone. b. ç 1;.
Gant. Corruption du goût moderne. lxxxvij.
Goûter. Si ce repas émie connu au .tems leomete. c;

3 38-
Gouvernement des rem: hetoï ues. b. tu.
Grand. Ufage de ce mot chez es Anciens. a. 38 r.
Grue. Le Gouvernement des Etars de la Grece n’étoi

pas defpotique.a.9o.
Gueux. Équipage des gueux du tems d’Homere. c. H7.

Chef de gueux. c. 491. Lieux où ils (e retiroient. c.
r04. Ce qui produit la multitude des gueux a:
mendians. c. 107. Grand éloge paur une ville , loti.-
qu’il nly a pas un feulgueux qui en tri andianr la des-

- honore. c. 437. Gueux qui favenr faire formant.
486.

* Gy: , roches près du pelliculaire de l’Eubée..a. 3h.



                                                                     

D 12’s M mgr 1 En E s. 4;!

H.

- A B ITS. simplicité des habits dans les terris
H li:roïques. b. 99. ll n’y avoirque des gens me”-

pril’ables qui aimaflent la magnificence outrée des
habits. a. r4.

Haine. Signification particuliere de ce mot. c. :71.
.Halitberje , devin , riche de détourner le peuple de

venger la mort des Pourfuivans. d. 390.
Hardiefle, malfaire. b. xis 2.. il faut qu’elle fait conclui-

te par la prudence. ibid.
Hardouiu. ( le Pere) Me. Dacier promet de refuter FA.

pologie qu’il a faire d’Homere. nil]. *
Harper. A quoi on donnoit ce nom. a. 89.
Helen: , deicend auprès de Mcnelas à. l’arrivée de Te-

lemaque. a. 1.77. Elle leur raconte une entreprife
d’Ullee. 2.87. Prefent qu’ellefoir-à Tclemaque avant
[on départ. c, ses. Signe qu’elle explique à T elema-

que. 1.5:.
Helene» travailloit admirablement en broderie. c.

:74. Elle lavoit contrefaireln Voir de toutes les fem-
mes. a. 3.68. De-la vint qu’elle fut appellée l’Etho.

- ibid. Elle n’eut qu’une fille nommée Hermione. a.
2.68. Paris la fur rit fous la relTemblance de Mene-
las.«d. 34.0. Ses .rmes. a. set. Son caraûere cil. le
mêmedans l’Ody-flëe que dans l’lliadc. a. tv.

Heliopolir. Breuvage que préparoient les [burines de

cette ville. a. 36x. - i. fieraient": , fujet d’un tableau de’Ptotogene.b. 10h
Heraut.Cette qualité rendoit un homme facré. d. 4a 4.
Hercule, tue Iphirus. d. r66. Double tradition fur ce

meurtre. d. zoo. Ulylie voit fou ombre dansles En-
fers. b. 468. Pourquoi on lui donne Hebé pour fem-
me dans les Enfers. b. 510. Defcription du baudrier
d’Hercule. b. si I . Les colonnes d’Hercule alitoient,
encore au rems d’Homere. a. 69.

Kendo" , imite Homere. a. 1(3-
Heroplnile , Medecin. Infirumens dont on avoit orné

fa flatue. b. est.
Heror. Une de leursquaiités étoit d’avoir couru beau.

coup de pays. a. 48. Douceur a: bonté z Cataracte
qui lied bien a un heros. c. 491.. Les heros s’expofens
aux plus grands dangers pour lamier les hommes.



                                                                     

, T A. B I. E.b. si r. 6c par-là ils s’acquierent une réputation qui
site vieillit jamais. b. un. Terres données aux heros.

. 4! 5 .
’ Esfiode,n’a.vêcu qu’après Homere. a. 2.; 3. Il imite Ho.

mere. c. ses. Il réunit deux textes d’Hornere. c. 433;.
Hefirbiur. Corteâion de quelques textes de cet Au-

teur. b. roll. c. 42s. 49:.d. 7s. Mot fur le fens du-
quel il s’cit mépris. c. 4x 6..

E5505". Rien-de plus capable d’infiruire. les hommes.
. r 64.

Bonn-e. Sur quoi les Anciens ont pt’i s’imaginer qu’il
étoit aveugle. b. us. S’il s’eil dépeint fous le nom de
Demodocus. ibid. Si l’avanture d’Ulyfle attaqué par
les chiens d’Eumée , cit celle qui étoit arrivée a Ho-
mere même chez Glaucus. c. 188. Homere a confa-
sré dans les Poëmes les noms de [es amis. a. 7;. Si
Homere cit auteur de l’hymne à Apollon , qu’on lui
attribue. c. H7. Ptolomée live et: teitaurareur du

, texte d’Homere. b..46. Traité ’Ariüonicus fur les
erreurs d’Ullee. a. a; 3. Plan drellË par les Anciens
pour l’intelligence d’un texte d’Homere. d. .270. Tra-
duâion de l’OdylÏée par Claude Boitel. d. r 38. Vert
qui manque dans toutes les [dirions d’Homere. c.
:83. Vers dé lacés.,b. ,33. 4.15. Vers ajouté. c. 358.
Textes alter s par les Copiites. a. 1.62.. b. 4.6. 139.
31;. c. 34;. a; t. d. 6;. tu. Textes negligés , défi-
gurés , mal entendus par les lnterpretes 6L T saduc-
cents. a. in. 360. 387..;93.b. 1,77.. est. c. 6l. a.
69.71. ne. 19;. 114. 2.86. 489. 49;. gos. cl. 67.71.

85.r;8.to&413. l, D’où Homere ritale plan de les deux Poèmes. viij.
Il rapporte (es deux Poëmes aux befoins de fou pays.
ibid. Caraâere de fes l’oëmes: il ont tout le merveil-
leux de la fable , 8c tout l’utile de la verité. h. 496.
Sa Paille cil la plus grande enchanterefle qui fût ja-
mais. c. 56. sa. l 1;. Homerc cil un modèle à fuivre
pour les fentimens St pour l’exprellion. xlv. Ses Poê-
mes paroilrent toujours nouveaux. l. Ils ont toujours
fait une des occupationsferieui’es des perfonnes les
plus graves. ibid. Platon ne profcrit Homerequ’après
l’avoir couronné..lj. Sorte. d’erreur: que lui fait ce
Pliilof0phe ,avanr que de le condamner. lij. Repen-
fes aux objcâionsde Platon contre Homere. ibid. cr

finie. Il n’y a point de Philofqphie qui enfeigne tu:



                                                                     

D’E-S MATIÈRES. en
vile grandes chofes, ni qui les enfeigne fi efficacement,
que les Poëmes d’Homere. lxxix.

Les I’oëmcs d’ Homere (ont remplis de maximes de
religion. a. tu; ç. 169. 378. L’une des verirés qui
fait plus d’honneur à Platon , fe trouve tirée d’Ho-
nere. c. 1.09. Ses vues s’accordent mieux avec les ve-
.rités de nos Livres faims , que celles mêmes de Flac
ton. c. 44a. Les plus beaux traitsd’I-Iomete font ceux
qui approchent le plus de ces traits originaux qu’o
trouve dans l’Ecriture Sainte. c 547. d 61. -

Il cil: le Poëte qui a fû le mieux louer les heros. b.
331.. d. 414.. un le premier homme du monde pour

faire des éloges Emples à: naturels. c. 134.. Il fait faire
rtervir les reproches mêmes aux plus grands éloges.
.,c. a; .

tu merite fur tous les autres le nom de Poëte , 8c
de Poëœ divin. b. 1.56. c. 41.4.. Il a fourni des idées
a: des caraéleres de toutes les fortesde I’o’e’fie. l1. 4.81..

1c. 189. 41.4. gos. Il ell le premier qui ait enfeigné à
parodier des vers. a. m1.. Il sonnailloit bien le me-
rite a: le pouvoir de fou art. a. 1.49. b. 496. e. 1 r6.

44s. d. 4l 4. aProfondeconnoillance qu’il avoit de la Geogra-
phie. lxxxv. a. s7. 380. b. 387. c.zoç. 188.

Il étoit parfaitement initruit des traditions ancien-
ares. a. 66. b. 1 r 1. t89.c. 46. 1.9!.

Avec quelle jufleNe il imite les arts les plus mécha-
.niques. b. t6. Iln’btoit pas ignorant dans l’Afirono-

mie. c. 1 97. .Il excelle dans’les eornparaifons. b. 158. 330. d.

a 6. - «7Ses hâlons les plus étonnantes ont toujours une
vetité pour fondement. a. 375.. b. 311.. 384.. 474. c.
46. Le grand fecret d’Hornere cil de mêler des ventis
avec l’es lierions. xiv. a. 36;. Il y a dans ce Po’e’te des

fiâions qui ne renferment que’ce que la lettre pre-
fente, 8c d’autres qui cachent quel ne myl’lere. b.
587. Ses fictions ont tout l’agrément. ela fable , 6c
route la folidité de l’hilloire. xv. b. 49;. Son but cit
de donnerdans toutes fes fiâions des préceptes utiles.
b. 391. Rien ne marque plus la fagefl’e d’Homere

i ne fa conduite dans l’elIor qu’il donne ou qu’il re-
ul’ea (on imagination. b. un. d. 1.87.

Il fauve toujours la vraifemblaace. a. 99. b. 48; 4



                                                                     

w, T A n 4L Ed. un. 3x6. Paralogifmes qui lui [ont familiers. I.
8°.

Il ne manque aucune des réflexions qui peuvent
le plus mucher le Lecteur. d. 79. su. Il mêle de:
motsintcteflans. c. 196. l”erfonne n’a réuiIi comme
lui à peindte des fentimens contraires par un fenil
anone. 494. Sa i’oëfie animeront. b. 157. Il marque
bien la différence des cantines. c. 354.

.d Il ne manque a aucune bienfeance. 12.50.51. 537.
- 343-
ll en toujours moral. a. t5. 17;. b. 30;. c. 499.

104,. d. 61,8”. Il a le fecret de renfermer de gran-
des leçons dans les narrations les plus fimples b. 4.4.
168. ne. c. 41.1 . 4:9. il donne des préceptes jufquex
dans les noms même: de ceux qu’il tait agir. a. 18:.
3.; r On trouve dans l’es même: des exemples de tout
ce qui le palle dans la vie. c. 1.8 l . Il a fourni fa lan-
gue de beaucoup de proverbes. d. 1.75.

Varierè admirable qu’il fait jetter dans fa poëfie.
a. H7. c. (a. 11m: ranimer l’attention de les Lec-
leurs. b. sot. ll ne perd pas de vue Ion fujet. a. 9l.
b. ç7. c. 1.77. Louange qu’on peut lui donner , de

. bien obferver tous les momens. d. 2.09. Il s’accom-
mode touiours au rams, 6c retranche àpropos des

y paroles même necefraires. c. 59. 6°. ll lait accom-
moder (es recits au genie des peuples dont il parle. b.

. a. 5;..11 renferme beaucoup de fens en peu de paro-

. les. c. :14. Son (1er en toujours naturel. d. 340.
L’obicurité n’elt pas [on défaut. b. 39;. On ne peut

J’accufer de manquer d’art et d’efprit dans tout ce
qu’il veut faire. d. z i i. Il cit toujours d’accord avec

lui-même. a. au.
Comment Homere peut être mieux entendu au.

jourd’hui qu’il ne l’a été par les Amiens. lxxxi. Sur

quoi doit rouler principalement le travail u’on fait
fur Homere. lxxxiv. homere ne fautoit erre bien
traduit , fi l’on ne conferve la proprieré de l’es ter-
mes. a. 9;. Cequi cil neceflaire pour bien ’uger d’Ho-
mere. lxxxv. Quand on examine à fond es paroles ,
la lumicre (e répand par tout , a: les difficultés s’é-
vanouiflent. d. 2.71. hometeeft Rmi avec un nouvel
éclat de toutes les guerres qu’on lui a faites. lxxxviij .
c. 69. Voyez Iliade 8c Odqfle’e.

muid: de foivrnôme , aflion lâche et impie. Il), b.
592..



                                                                     

DES MARTIER’E S. 43;.
au... , comparé de deux parties , d. ne. tu. ou

de trois parties , felon les Egyptiens. b 4.85. il ell:
créé rage. a. pi. Foiblcflë de l’homme. c. 49;. Sa vie

.- ne dépend que de Dieu. a. 7l. il porte dans l’autre
vie les même: pallions qui l’ont agité dans ce’lleci.

b. r08. » -Home , elfe: du pechê; b. 104. Rien n’en lus ordinaire
; aux hommes que de la mettre où el e n’elt pas. il.
ne. Bonne 8c mauvaife honte. c. 4; r. I

Home, imite Homere. a. 387. b. 2.44. 509. d. 90.96.
Hernies: Voyez Fermier.
Ho pilulier. Application particuliere de ce mot. c.

me. .Êofpiulile’. Rien ne pouvoit difpenfet de l’exercer. a.
;46. Ce qu’il falloit avoit pour bien recevoir [et hô-I

» res. a. :47. Un des premiers devoirs étoit de leur la-.
ver les pieds. d. 76. Cette fonûion émit attribuée
aux fetvantes. ib. C’était aulfi la coutume de baigner
les hôtes. ibid. A qui cette bnâion étoit attribuée.

ibid. C’était un honneiit’qu’on rendoit a les hôtes ,

que de marcher devant eux dans [a propre maifon.
a. 80. On ne demandoit point d’abord à un étran-
5er le fuie: qui l’amenoit. a. 79. 348. Polirefle 8e li-

, betté dues aux étran ers. c. 2.71.. Un hôte doit être
regardé comme un ter-e. b. est. PoliteiTe des hô-

; ces, de donner du terris. pour préparer les prefens.
b. 4.94. Les prefens d’hofpitalité attirent l’effimeà
ceux qui les reçoivent. ibid. Gages d’hofpitalité pté-
eieufement conferves. d. 2.0:.

liguoit!" des Grecs. b. i 1 4.
4 yuan. permifes. a. 7. 3 6. .

me’e . ville d’où étoient fouis les peuples qui halai.

terentl’île de Sehetie.b. 96. v .
L

.4 R D I N S fletiles imaginés par leluxe çs’ils [ont
préferables à ceuxoùla nature prodigue fesrichefaî

h fer. b. t 6:.
J4fion. Allegorie cachée fous la fable de Jafion; b. 49.
(Jan. Son voyage dans la Colchide , connu d’ironie. »

re. au.
hui-u, pet: de Penelope; ne demeuroit as à Lace.»

’demone.a. 340. Enfaus qu’il eut de fa animé-Pui-

4 c. 1.6,,



                                                                     

433 T A B IL LEIdole. Ce qu’Homere entend-par ce mot. la. 48;. l’audie-
eonfequence tirée de cette expreflîon d’Homete. a.

39L
limerait. Fiflion ui laure a flippofer quelque difpute

entre Ulylie &1 amenée. c.»a 51..
Je» des Pourfuivans de Penelope. a. 77. Jeu des mar-

i ques-inventé par les Egyptiens. a.78.Jeuide la paume
tort-ordinaire même aux femmes. b. ros. Voyez
J au:

Jeune r. On attribuoit le foin de la jeunelie a Diane
8c Apollon. d. s9.

Jeux 8c combats. Prix ordinaire: de ces.jeux.c. 41s.
Il: dinarique. Tradition de cette île , fort ancienne.

11-47-

Ile: flotantes. b. fis. -Iliade. Bande-ce Poe’me. ix. Fable qui en le fond 4ere
Poëme. xj. Unité de l’aftion de cette fable. xvij. Du-
rée de cette aâion. xix. Caraaere de ce Poème. xxix.
lla été fait avant celui de l’Odyflée. lxiv. Sa beauté

paroit plus que celle de l’OJleée. va. Pourquoi ce
Poëme cit plus pathetique que celui de l’OdylÏée.
lxvj. Pourquoi ila plus ’éclat«que celuidel’Odyflée.

alxxiij. Pourquoi les iconiparaikns y font plus fre-
quentes que ans relui de l’Odinée. à. 1.87. Bift-
-xence.eiTentieIle entre l’lliadeôc l’Odyfl’ee. a. sa.

Livre Il. Remarque fur «qui y et! dit des cent
villes de Crete. d. 54. .

Liv. VIVI. Remarque fur un texte de ce Liv. d.9o.
Ibrhie, la même que Lucine. d. 69. Son temple fut

l’Amnife. ibid. l
Il»; , roi d’lîphyre. S’il étoit artiere-petit-filr de Ja-

-ifon.a. 91.. . -Initial". Ufage de ce mot. c. rio. -
lupin, croyent toujours que les autres [ont aulii im-

pies qu’eux. b. 330. Ils font [cuvent les plus fuperfii.
tieux. d. et a. Ils attirent fur eux la vengeance diviz

me. a. gr. rInpolfillilift’l vrai remuables. e. r 1..
Inrifi , membres de periode coupés. Leur orage. a;
. 370. b. 407. h

Judignation, tient [cuvent lieu de fureur divine. a;

570- ’Induflrie qui ne fert qu’a nourrir la magnificence .’

4- fatale auxEtatna.;8,. A. - 1 f -
- la.



                                                                     

DES MATIÈRES. 31.
rue, vient au fecours d’Ullee. b. 1.9.
Infinurion , plus eflicaCe qu’un confeil direâ. b. 48.
Infiruâion. Les principes en (ont amers. b. 410. Les

fruits en (ont doux. 4m. Ellene peut venir que de
- Dieu. Elle retrouve par-tout ou Dieu le trou.-

» «le. ibid. IInfulaire: , peu favorables aux étrangers. b. r ri. ’
Intelligente. Erres inanimés auxquels la fable donnoit

de l’intelligence. b. tu.
bandana des grandes mirons. Modèle d’œeonomie

qu’Hornére leur donne. c. i 8 7.
Invocation, artie cil-enfielle d’un Pol-Zinc. De quelle

maniereel doitêtre faire. a. 41.. .
10:49:. Homere l’appelle Epiraflr. b.486.
Joker , dans laMagnefie. b. 48;.
leur, n’était pas partagé en heures. c. 7o. On datoit

par les foutions dola journée. c. 7l. leur de la
vieille a: nouvelle lune. c. 198.

J bicha. Enlevement de les bœufs.b. 488.
phinude’e, femme d’Aloëus. Ullee Voir. (on ombre,

dans les Enfers. b. 444. .[plaints , ruépar Hercules. d. 166. ’
r In": , DéelTe. Étymologie de [on nom. c. 487. ’

Inn, mendiant, vient à la porte du palais d’Ulylle,
6c veut l’en ehailer. c. 449. Ils en viennent aux
ains. 4t4.-Ulylfe remporte la viétoire. 4f7.

11mn, ville appellée aulii Mirantlt. b. 509. 31:. ’
Ithaque. Situation de cette île. b. 1.60. 308. Origine de

(on nom. a. ;87.Qualités de cette terre. a. 39;. c. in.
Juge: , avoient des berauts qui portoient leur (ceptre.

a. I ç 2..

Junon , patrone des Rois. e. si.
Jupiter. ldéecâue les pneus avoient de ce Dieu. a. (r.
. sa raifon. la loi primordiale. a. 64. Il conduit:

tout par fa Providence. a. r6. C’efl: lui qui regle le
-fort des bourrues ,. a: qui préfide attitullerement
au mariage. d. t4r. Colombes qui ui portent l’am-
brofie: fondement de cette fiâion. e.49. Un fils de
Jupiter peut être fournis aux bommer.b. tu.

J u et , ou gens de bien. Deux chofes doivent porter à
recourir. c. 2.14. .Confondre l’homme de bien

avec le mecbant , défaut le plus ordinaire des hom-
mes. d. ses. Rien n’ell: lus capable d’attirer la coq

lare de Dieu, que ce au; ibid. ,

Toull’. .
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.4 a 0 7) R .4 G E. Principe d’œconornie runi-
que pour le laboura . c..507.

(ancienne , environnée e montagnes. a. 349. ipî-
there qu’Hornere lui donne. ibid. Le pays de Lacede-
moue comprenoit la Mefl’eisie. d. :99.

lanternoient , compris (bus le nom d’the’eiu. d. se.
Mœurs diE’érentes des Lacedernoniens du rem: de
Mcnelas a: du reins de Lycurgue. a. 344. 349. D’où
venoit leur coutume de fervir une double portion à
leurs Princes. a. 348.

Mm. Entretien d’plyile et de Laërte. d. 474. Ulylie
fe fait connaître un. ;80. Ce vieillard marche avec
Ion fils contre le peuple d’Itbaque , a: tue Eupeïthes.

9s. .la?! 01115:1 . pris pour la graille de la terre. d. r44.
louper , inconnues: fi :dce au Dents d’Ullee. c. 503.

Si Homere a pu en lèarler. d. 56.
lampais, fille du Soleil. c. 57:65.
tous: , fondateur de Formies. b. 1.95. Il cil faux que

laville de Lamas fait fous la queue du dragon. b.
a 98. Voyez Fermi".

langui. Cha ue langue a fes e ilions erres idéer.
c. 340. Eau eserIti ues ou rom enr- aux qui ne [ont
pas infltuits de ces iflërences. ibid. Inconvénient ou
tombent ceux qui Veulent parler d’une langue qu’ih
n’entendent point. d. l 39.

laque Françoije. Rien de li difiicile pour elle ne de
- te ever la fimplicité des chofes par la noble des

expreflions. lxxxvij. V
langue Grecque. En un’feul mot elle exprime des cho-

fes qu’on ne (auroit faire entendre que parde longs
difcours. c. me. On afait des fautes infinies pour
n’avoir pas pris garde a la double lignification de
certains mon. c. 11.9. La phrafe maquait (cuvent
la même que la Françoife. b. r71. Il y a dual-10me-
re beaucoup de façons de parler , qui ont pané dans
notre langue. c. 3 51..

lapithes. Voyez Gemma.
larmer, Il ya une forte de plaifir dans les larmes. a.

357. Larmes de joie et de furprifc ,1; 348. premiere
expreffion des fentimens. ibid.

En". On lavoit les bardes en foulant , a: non en bat-
tant.b. ros.
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lad; , femme de Tyndare. Traditions dilflrentes fur

la naiffance de fes deux fils Callot 6c Pollux. b.48 9.
Ulylie voit lori ombre dans les Enfers. b. 444..

Lemme. Les Sinriens y étoient venus de Thrace. b. 138.
leader, eKaye de cendre l’arc pour tiret lob ne. da

r75. Il prédit aux Pourfuivans la mort qui es me-
nase. ibid. Il ("e jette aux pieds d’Ullee. 1.48. Ulylli
le tue. 1491

w1411:7 ont, ont d’abord habité la Sicile , b. 394. 8:
pa erent delà fur les côtes de la. Campanie. 395.
Origine de leur nom. b. 3 94.3 Leur pays appellé le
pays des Amante: a: des Aujolul. b. 399. Ils avoient
un roi. ibid. Ils ne faifoienr que des nourritures de
troupeaux. ibid. Chez ces peuples , les bœufs ne f0
menoient paître que la nuit, 8c les moutons pen-
dant le jour. b. 396. Arrivée d’UlyKe chez ces peu-
ples , d’oùjl s’échappe avec un feu! de f es vaillëaux.

b. 346. ’levant. Les Grecs diroient monter , de tous les voyages
que l’on faifoit au Levant. c. 1.04.

huard: , île vis-a-vis de l’Acarnanie. d. 403. Pour-
quoi ainfi nommée. ibid. Pourquoi Homere la transf-
porte a l’entrée des Enfers. ibid.

leur" , île t autrefois refqu’île. d. 41.1.

liaijon: du difeours. ien ne donne plus de mouve.
ment au difcours que de les ôtet,b. 407.

libation: au moment du départ. c. 1.75.
lify. Les agneaux de ceppays ont des cornes en nair-

ant. a. 355. Les brebis y ont trois portées tous les
ans. ibid.

zig". Trois dilférens liens qui attachent les hommes.
. 156.

lipara , île vers le promontoire de Pelote , paroit être
celle qu’l-Iomere nomme l’île d’Eolie. b. 384. 387.

388. Cette ile étoit pleine de feux fouterrains. h.
387. Delà fut tiré (on nom. ibid. Bruit que fuiroit le
feu enfermé dans les cavernes. b. 388. Delà lui vint

.le nom de Meligounir. b. 389.
MIE , promontoire de l’île de Crete 3 a. 1.53. appellé

aulIi Blifle’ ou Bliflen. ibid.

lits. Leur forme ancienne. a. 1.69. Lits de bois d’oli-
A viet . 8K attachés au plancher de la chambre. d. 389.

Les femmes avoient foin de préparer le lit. a. 259.
Refpea que les mariés avoient pour le lit nuptial. c.

a sa. V il
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titanate. Le goût des lettres s’en va prefque échu;
. ixxxvij.
loi naturelle , aulii ancienne que le Maître du monde.

a. a.
longin. Fumer: de (on [uniment fur llOdylÏëe. iniv.

a un. ,1010p 13:! , peuples qui habitoient fur les côtes d’A-
fnque.b. 3h. Origine de leur nom. Leur île
et! appellée Muni: 8c 6.7764. ibid. Arrivée d’UlyiÏe

chez ces peuples. b. 1.65. l
1:»:th inl- , ou ile des Lotophages. b, ;n..
lagon P ufieurs efpeces dlherbes qui portent ce nom.

. p3. llui cr , ou Péroile du matin , la même que Venus on
. 1’ toiledu foir. a. m7.

lama imite Homere. b. 117.

M
A R A . fille de Proërus. Ulylie Voir (on on.

bre dans les Enfers. b. 446.
Ma mfie , faifoir partie de la Theilalie. b, 485.
Mutnrd’bôlrl. Son emploi. a. 81.,
Maladie: envoyées par un Dieu irrité. la. 64. Maladies

ou il y a quelque chofe de divin. 6g.
de? , promontoire de Laconie, a. un. Doubler le
cap de Malée : proverbe, ibid.

Malheur. Dior) viennent les malheurs que les homme:
tartirent. a. sa. Les hommes n’ont point à r: plain.
dre des malheurs qu’ils é rouvent. b. s13. su. La
fâcherie ne fait qu’y a’outer un nouveau poids. c.
4:4. L’advçrfiré rend es hommes plus humains. a,
546. Malheurs,épreuves de la vertu. d. 81.1] Il!!! pas
permis de méprxfer ceux qui (ont dans la mifere. c.

. 191.Un malheureux cl! une chofe (actée. b. 6s. Ce ne
, [ont as les moyens qui font le malheur de l’homme ,

c’eft la fin. a. 1.44. Coutume de f: couvrir la tête de
[on manteau dans tous les grands malheurs. b. 39:.
Il y a de l’impieté à fe réjouir du malheur des hom-
mes, d. 2.88, Les four acculent de folie les rages qui
leur prédifenr des malheurs. d. 117.

Mazbepinir , marque de diüinâion. a. 8:, 3 47. Mar-
chepied attaché au fiege. d. 57.

Mnriqgu.1Auroriré du par: joint avec le Confentemenr
. de la Elsa. x sa. On ne s’informoir pas fi un homme
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fioit riche s il fullifoit qu’il eût de la naiflance 8: de
la vertu. b. 17°. Mariages faits par occafion. b. l 69,
Prefens de celui qui recherchoit une femme en maria-
ge. c. son. Dot que donnoit le marie. b. 2.39. c. 2.69.
Prefens aux amis de l’époux 8c de 1’! oufe : b. 38.
d’où font venus les livrées des hôtes. i id. Princefle
mariéeà un Prince abfent , à: les nôces faites dans
la maifon de fon pere. a. 343 . Refpeâ que les mariés
avoient pour le lit nuptial. c. au. Une femme pro»
dente à: habile et! un prefent du ciel. c. 27°. Mana-

e , l’un des Jeux tems de la vie ou l’homme a le plus
iefoin de la roteaion de Dieu. a. 569. idée que
l’on avoit des econds mariages. c. 2.69. Second mari
choifi par le fils. a. 96. Voyez Vllfllfl’. .

Mamie? , la même qu’lfrnare. b. 309. D’où cette Ville
futainfi nommée. b. 32.2..

M 4r1.Force de Mars:que lignifie cette exproflions. 54-9.
hltflue , arme ordinaire des Geans. b. 52.5.
Mec-han: , n’a ellent injuflice 6c fceleratefl’e que cel-

les qu’ils fou rent. b. 333. Ils (avent ce qui cil dû à
leurs crimes. a. 62.. Folie a: aveuglement des mé-
dians , qui connoiiTant l’énormité de leurs crimes ,
ne lament pas de les continuer. c. 534. La fagefle 8c
la providence de Dieu ne permettent pas que le mé-
chant échappe à fa vengeance. c. 49;. Il arrive (ou.
vent que’Dieu leur fait faire des chofes pour leur
perte a: pour le falut des gens de bien. b. 3:7. il faut

e réparer des médians , fi l’auvent n’être pas enve-

loppé dans leur ruine. d. :06. Quand ils touchent au
moment ou ils vont être punis de leurs crimes , l’en.
durcilrement volontaire cil monté à Ion comble , c.
a se. et il n’y a plus lieu au repentir. Lorfqu’ils
comblent la mei’ure de leurs iniquités , la vengean. p
ce divine n’en pas loin. c. 509. Un ado de vertu n’ef.
face pas les méchantes actions qu’un vice habituel a
produites. c. 437. Un repentir fupetficielôt pallager
ne fauve pas les médians. c. 49;.

Medr’e. Pourquoi Homere la fuppofe parente de Circé.

. (.43. .Mediwitl. Rien de tro :origine de ce proverbe. c.
2.71.. Moitié an-deilus u tout. c. 487.

Medon. Telemaque demande grace pour lui. d. 2p. Il
fe jette aux pieds de Tclemaque. 1.32...Ulyfle l’épat-
gne. tu. Medon tâche de détourner le: pîuple de

u



                                                                     

46s T A B L Evenger la mort des Pourfuivans. d. 390.
Mestre , femme d’Hercule. Ulylie voit (on ombre dans

les Enfers. b. 4.41 .
Meknpu. Son biliaire. b. 44;. c. ne.
Mrhubiuùinfulte Ulylie, lorfqu’Eumée le menoit à la.

ville. c. 38: . Il attaque encore Ulyfle dans le Palais.
d. I n. ll va chercher des armes pour les Pourfui-
vans. d. in. il cil furpris par Eumée et par Philon.
tins , qui l’attachent au haut d’une colonne. :38.
Supplice de Melanrhius. 2.60.

Meligomu’r. Voyez bipare.

Men-m . pour promeuve. b. s43.
Mena-du , imite Homere. a. 87. 956,
Menin, reçoit Tclemaque à: Pifillrate. a. e69. Il dé-

lore les fuites fleheufer de la guerre de Tro e, a:
ur-tout les malheurs d’Ulyile. :73. Pifillrate fifi fait

tonnoître Telernaque. 2.80. Il conte à Tclemaque
ce qu’il a appris de Protée. :97. Il veut retenir Te.
lemaque. 327. Tclemaque prend congé de lui. c.
a2.6. Prefens que Men: a: rait à Telemaque. 2.2.).
Tclemaque le quitte. 13:.

D’où venoient les richeflès de Mcnelas. a. 358.
Munis. Voyez Gerbi.
Meulage. Sorte de mentonges qui (ont des verités de-

Quilles tous des fictions. a. 2.; l .
Mentir , celebre negocianr de l’île de Leucade ami

d’Homere. a. 76.

Mentor, ami d’Homere. a. 17:. , .
un , connue tl’Homere. Inn]. Voyez and

0mm: .
Mercure , ferviteur a; miniilre des Dieux. c. 2.84. Fonc-

tions qui lui (ont particulieremenr afiignées. b. 41-
Il plonge les hommes dans le fommeii, a: les en reti-
re : fondement de cette fable. b. 4.4. il préfidoiti
tout Ce ne l’on vouloir faire [aux être connu. d. 86.
C’Étoit. lui qu’appartenoir de rendre inviolable la
foi des fermens. d. 86. 87. Il étoit le patron de ceux

, qui étoient au fervice des antres. c. au. Mercure
chargé de conduire les aines aux Enfers. d. 40°.

A Mercure nommé CJllnr’en. ibid. Portion des viell-
mes donnée à Mercure. c. au. Mercure étoit le det-
nier à qui on faifoit des libations avant de fe cou-
cher. b. r6s. Monceaux de pierres appelles de [on
nom. c. 362.. Colline de Mercureprès «flanque. tu
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"381.. Mercure avec [a verge: fable forgée fur ce qui
en dit de Moyfe. b. 44.. Homere n’a point connu le
caducée. b. 4s. Mercure n’ell autre ne la raifon fou-
veraine. a. 6 5. b. 43. La raifort le Mercure de
tousles hommes. a. 6 3.

Men.dApplication particuliers de ce nom, dans Home-
l’e. . 4.1. 3 e i

Huppe, fillede Pandare.d.93. 14;. 1
nageai: , pays gras a: fertile , a. 2.65. compris dual:

Laeonie. d. r99.
Marmorphnje: miraculeufes, doivent être rates dans la

Po’e’fie.e. 11.6. .Meupbony. Leur "filage. uviij.
Mâtlmffifofto Fable ’Homere relative à cette opinion.

s 06Mamie", un oient leurs mains Et leur épée furia
tête du mon. . sa. Les parens du mon avoient droit
de tuer le meurtrier , jufqn’a ce qu’il fe frit purgé ,

v ou qu’il eût été expié. e. 1.81.. Il devoit il: condam-
11:! lui même à l’exil , pendant un teins marqué.

v i id.
Miel et lait, pris poutlagraifl’e de la terre. d. 14.4.
Migratiom, très-communes. b. 96. I
Milan , montagne vis à-vis de chio. a. 1.40. .
Miner-u: , parle en faveur d’Uiyiïu dans l’aflëmblée des

r Dieux. a. s. Elle il: rend auprès de Tclemaque fous la
. ne de Montes. l0. Tclemaque n’entretient site

e e. r4. Elle lui confeille d’aller chercher des non.
- avalés de (on: peut 23.. Elle le quitte. 2.7. Ellefe ro-

fe nte à Telemaque fous la figure de Mentor , a: ’af-
’ [me de (on fecours.i34. Bile dignifie tout pour le dé.

par: de Tclemaque. 144.. Après avoit conduit Tele.
maque à Pylos , elle dif’ aroît fous la liqure d’une

- chouette. 1.18. Elle repre te aux Dieux atriiie li.
ruation d’Llllee. b. 5. Elle appaife la œrnpéte ue

Neptune avoit nichée contre lui. 3;; Elle erfua ca
.LNauficaa d’aller laver. l’es robesdans le euve.-69.

.Ille conduit Ulylie au palais d’Alcinoüs. 1:4. Elle
I’lui’apparoîr , acini déclare qu’il efl dans Irha ne.

c. 9;. Elle fe fait counoitreà lui. rot. Elle lui ait
reconnoître (apatrie. 106. Elle lui donne res con-

. feils fur la manier: de le venger des Pourfuivans’
tu- Elle le metamor’phofe- en i vieillard. s 13- Elle
apparaît ardent aque pour summum retours.

v iv



                                                                     

464: v T A a n E rnet à Ithaque. nr..Blle ordonne à Ulylie de feu-
couvrir a fan fils. 1. to. Elle embellit Penelope. 465..

« Elle éclaire Ul ire et Telemaque d’une lnmiere en-
. rtaordinaire. d. 6. Elle fe prefente à Ulylie, a lui

envoye un doux fommeil. 10;. Elle s’approched’U-
. lylic fous la figure de Mentor. 1.4n. Elle fait paroîtte

(on Egidc. 2.46. 4 ’Minerve, feule Déelfe à qui Jupiter air donné d’a-
: voirle même pouvoir quelui. a. 234-. b. 6;. Tout ce

que la (tigelle fait , lui cil attribue. d. 41.8. Epithete
. qu’Homere lui donne. c. 34.7. Minerve commande

aux vents. b. 65. Elle ne le trouvoit pas volontiers
aux noces. a. 1.58. Elle infpîte aux habiles ouvriers
kdeliein de leur: ouvrages. d. 334. Qui (ont ceux.
qu’elle torege. c. r 34. Pourquoi Homere lui attri-
bae de lâcher les méchant contre lesgens de bien, c.
505. et de poulier les hommes à perfeverer dans le
mal. ibid. Ptieres qu’on lui admiroit , ordinairement

- accompagnées de grands cris. a- 1.63. Lampe «l’or
«infectée à Minerve . se, dont l’huile duroit une au-
née entierejd. 56. Minerve (e fert de talonnieres
comme Mercure. a. 73. Hoinerelui donne une vera

5e. c. 341. I -Mm", fils de Jupiter , roi jolies: excellent chiila»
rent. c. 44.4. il ne fut poiutdifciple de lu ’tet neuf:
am entiers :.d. 67. mais il étoit admisà ’entrerien

. de Jupiter tous les neufans. 68. Ulylie-le voit anis
fur (on trône dans les Enfers. b. 46.5. .

libyen: , ancien peuple qui avoir «gué a Orchome-

nes. b. 4.87. .Modrflie , aulii neceflaire dans les ouvrages , que dans:

les mœurs. a. 45 . ,
Maille , r-fom. à- 147.
Mare , calme de, Byzance. Explicationtqu’elle-don-

ne d’un texte d’Homere.’c. 49.

un". Leur fimplicité dans les terras heroïques. a.
. 108. b- 99. 99. bit. c. 191.. L94. 2.72.6434. 507. d,

. 94.199.189. :, .Marne: , partie cirentiellc du même Epique. Leur dé-
: finition. ,xxiij. Quatre chofes à voleter-ver. ibid. Il

faut tOujoursy chercher: le necefl’aite ou le vraifem-
f I blable. axiv. Autre précepte important fur les meurt.

nv. Trois moyens de former les mœurs. min.
Mol]. S’il y a une plante de ce mon!» 4u. .
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nomm , futnom d’un homme de l’ampbylie. b.

9.
M2" prématurée , mais glorieufe , préferée à une lon-

ue vie fans honneur. d. 404. Le bonheur ou le mal.
heur de la mort ne (e mefure pas par le rems , mais

ar la maniere , 6e par la gloire qui l’accompa ne.
. 405. Dieu peut exempter de la mort qui il lui p ait.

a. 2.44. g84.
Mont. Rien ne pouvoir difpenfer de leur rendre les

derniers devoirs. a. 15:. mofles dont on leseuvelop-
’t. d. 4.06. Ce foin regardoit les petfonnes de a

mon . ibid. Richefl’es que l’on jettoit [et le hucher.
- b. 4r8. Coutume d’appeller les amer des morts que

l’on ne pouvoit pas enterrer. b. 3 no. On ne leur of-
froit aucun animal fecond. b. 4: 8. I

. Mourir de rire. Exprellîon femblable dans le Grec. c.
49x.

Mufu. Leur nombre connu d’Homere. d. 407.
Mufitiem. Les Princes entretenoient chez eux des horn-

mes fages qui étoient Philofophes et Muficiens. a.
8;. Muficiens reformateurs des mœurs. a. 2.48. il:
doivent tiret des aérions des hommes rages a: tem-
perans les lisiers de leurs chaufour. b :48.

Mufique , compatible avec la feverité des mœurs. a.
s44. Le goût pour la mufiquea toujours été général.
b. 2.1.6. Mufique , don de Dieu. ibid.

N.

JISSANCE , l’un des deux rem: de la vie,
ou l’homme a le glus befoin de la proteâion

de Dieu. a. 36°. Nai ante, moins honorable que

la fageife. a. 96. .thu , inconnues chez les Grecs a: chez les Romains.
a.78. d. 148.

Navigation. Homme qui avoit fait fur mer un grand
tra’et , feul fur [on vailieau. b. 58.

Nu tu. Minerve lui apparoir, 6c lui perfuade d’al-
ler laver [es robes dans le fleuve. b. 7r.Nauiîeaa prie
[on pere de lui donner un chat. 74. Elle va au fleuve.
75. Ulylie éveillé à la voix de les femmes , (e pre-
fente à elle. 79. Elleappelle les femmes , a: lui fait

. donner des habits 6: de la nourriture. 85. Elle le me.
. seau palais de [on pue. 89. Y -

V
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, Nauficaa montée fur fou char à accompagnée de

l’es femmes: plufieurt Peintres avoient peint ce fujet.
b. ml.

Nemuam’e. Voyez bye". l
Nefln. Double ufage e ce mot. b. 3:8.
Na u contre l’ordre des (allons. c. H4.
Ne! . Pourquoi il vouloit qu’on lui amenât les bœufs

d’lphiclus. b. 488. c. 177. .
Nepemhèz. Quelle cil cette drogue. a. 36v.
Neptune, excite une tem le contre UlylÏe. b. 2.5.11

change en pierre levai eau Je: Pheaciens. c. 86.
Neptune dans le ciel comme les autres Dieux. b.

336. Le taureau lui étoit coulure. a. 3:9. Temple
de Neptune Samien. ibid.

Nnice, ville capitale de l’île appellée leur". d. 42.1..
11:11.1. Tclemaque vîentle trouver pour apprendre de:

nouvelles de (on pere. a. 189. Neflor lui raconte le
départ de! Grecs. 19;. Illui conte lihifioire d’Egi.
llhe. :08. ll Pexhorte à aller voir Mcnelas. a r4. l1
le conduitdans (on Palais. tu. Il offre un factifiee
mame. au. l1 fait préparer un char pour Tele-

v maque. 1.1.6.
De quelle ville de Pylos il étoit roi. a. 1.2.8. Il avoit

fous lui neuf villes. a. 2.39. Son âge au teins de la
. guerre de Troye. a. 2.45.

N11. c’en au ne: que la eolere 8e toutes les pallium
violentes commencent a le faire fentir. d. 41.0.

Nil , fleuve , connu fous. le nom 41’591)": au terne
leomere, a. 1S3. 6c (ou: le nom de Nil au terne

, d’Hefiode. ibid. Le Nil n’augmente point le conti-
nent par res alluvions. a. 37:. Hornere aconnu le
princi de l’inondation de ce fleuve. a. s79.

Nœud: , enoient à fermer ,avant lîuûge des clefs. b.
146.

Nanar. Nationsotl patronne nlavoit de nom. b. est.
Nom donné aux enfants parleur encre. c. 486. Nom
donné aux enfant par rapport aux qualités de leur:

peut. d. l9. Noms paronymiques devenu: nom:
propres.a. 149.. .

Nourrice: , déja en Mage ches les Grecs. a. r sa.
Nourriture. Hommes qui ont palle plus de dix jours

fans prendre aucune nourriture. ln). c. 7 s.
Nuit. Homere a connu que la nuitnnlefl que l’om-

brede la terre. a. 18;. Nuitpwpre au eonfeil..a.
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:38.Nuitrendueplmlongue..d.34a. r .-î g

Nguplnx..Portion des’viaimes offerte aux Nymphes.
le. a t 1L L’autre des Nymphes :fiâion allegorique. c.

ne; . l ’ , , 1.4; .0.CLAN , connu d’Homere , 8: inconnu d’Hero-
’J . dote..lxx:soj.liomerelui donne boom de Beu-
ve. b. si 6. Remet: a connu le. flua. a. reflux de 1’0-

.ècam.e.eçç.»u v: t .3; y.- . ,.. 4.1 .:. v ’
0mm oriental. Homere l’a connu , d. go. a: lui (a mê-
- ’ me donné’le nom qu’il a. aujourd’hui. ibid.

0411:2. Réflexions (un la. nature de ce Poème. a. a9.
But de ce Poème. ix. Sujet de ce Poëme. a. 47.1c.

. 13741.. un. 34.!. 4:8. Fable qui et! le fond de ce
Poëme. xi]. Unité de l’aCtion de cette fable. xvi).
i’arriesdeoette anion. c; 138.11. na Durée decette
aCtion. xix. a; 48. Canadien de ce Poërne. xxix.

’ Examendu fentiment. de l’engin fur ce Poilue. iij.
lxiv. a [du Ce. PoEme aétefait aprèscelui de l’I-
liade. lxiv. Les beautés dette Pointe ne fout tu 1min!
grandetïni moine folides quecdles de l’lliade. lxiv.
Elles paroilrent moins que celles de Filiale. 11V.
Pour’ uoi ’ce Poème ca robin! thetique que celui
de l’l iade.1xvj. Le fu’et de I’O yfl’ie nier! pwnoins

bien traité que celui e l’lliade. huit). Cet de l’Oq
dyflée beaucoup plus que de l’lliade , qu’on doit ti-

* ter les regles du Pointe Epique. ibid.-Leeuonmlu
l plus incroyables de ne Poëme portent mica-marques

de la force de l’efprir d’Homere. lxxi . c. 199. E i-
fodes de Circé , dès’sixenea; dm i l. de P ya

n- phéme,’de Scylla a: de Charybde , jufiifibes. e. tu.
- se. n. L’imaginatioud’Homere cil auliiv’ me

dans ce Poème que dans celui de l’lliade.î tripla
. vieillefle d’Homere dans l’OdyŒe et! plus jeune que
. la jeunefl’edesnuueelîoëtesm. coÆopquoieePoë-

me a moins d’éclat que celui de l’lliade. lxxiij. Me
. Dacienlui donne la pniferenee fiirl’lliadez; W);

Diference elfentielle entre l’lliade 6: l’odyfiée. a.
f je. L’ordxrqwklomerefilir dan; lleyIiEewRÆien
l A-diŒerentrde celui un (ahi dausJ’mnde. a; n.

Homere y rappelle eaucoup de chofes qu’il a dei:
touchées dune "liante . k il en ’npporne d’une!

- dont il n’a point parle. du: ce premier 905mo. a.
V vj



                                                                     

488 . T A n L E
in. 13.51. Homere fait parfaitement dans rom:

- fie les «nacres quîl a formés dans l’lliade. a. un-
- Pourquoi les comparaifons [ont aufiî rares dans PO-

dyflle, qu’elles (ont fr uentes dans l’lliade. d. 1.87.
Si la fin de ce Poïmee d’Homere. d. 344. Pin ne-
ceEaire de ce Poe’me. d. 346. 41.8.

» Livrex. sur ce qu’l-Zole enferme tes vents dans un
-. fac. ln. sur le changement des Compagnons d’Uo

llee en pourceauxezj. , . .
V Livre XI. Remarque fur un vers de ce livrent

. .41 t. u - à - ’Livre x11. Sur les colombes qui nourrirent J tipi-

. ter. la). Sur ce qu’illyflel m dix jours (amuran-
ger. fifi U.

Livre XV. Sur le retourzde Tclemaque de Pherea

I àPylos. a. 1.1.8. ’Livre XXII. Pourquoi il; y aplus de comparaifm
dans ce Livre que dans le: autres. d. 1.87, -

Livre XXIII. Sur le meurtre des Pourfuivans. lui];
Livre Xle. si ce Livre en d’Homae..d. a».

Gerbeur, Situation decetteville. b. 1.3:. r ’
Oedipe. Cireunfiancea ajoutées à Ion billoit: depuis

Homere.b. 487. -
0 si; , ou il: de Calypfo’, la même que l’île de Gau-

us. a. 6;. b. 4s.
Oignon. Peau d’oignons: Ufage de cette expreŒon. d.
’ 73-

Oifem ni fe prennent à l’hameçon. c. 64. Oifeaux
qui (e chirent pour prédire ce qui doit arriver. a.

1 66. - .0! e, montagne de la Macedoine. b. 49 r.
0m r, défignoienttoujours par quelques circoano

ces les lieux ou devoit s’accomplir ce qu’ils prédi-

foient. l1. 479. i .Daube-ieu: , ville entre [a Béotie a: la Phoeide. la.
Pourquoi. elle en ypdlee «au du Migrer.

Onjh ,’ pafl’a par Arhenes avant de revenir a M’ycenes.

a. 1.44. . 1Orgueil deceuz qui n’ont mon: d’eux que des gensade
. peu de merite, humilié lorfqu’ila torrent du: cit-

cuît. c. :08. . , I aOrge. Ce que contenorr’ cette mefure. b. 49°. .
Orient, de gué parladroite.a. in. on regardoit les
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parties orientales comme les plus élevées. a. 168.»
Orient , «au heureux. a. 1 65. ’

Brian. Fondement dela fable diodon. b. 48.
On xi: , l’une des îles Cyclades. c. 2.88.

0 a , monta ne de la Macedoine. b. 49 r.
Oflernm pro igieuxtrouvés en Sicile. b. 315.
en". Taille de ce geant. b. 489.
Oubli. Les hommes conviennent en vain d’oublieLll
’- paflé, files Dieux n’infpirent cet oubli. d. 4:7.

E.

P .4 l ’X. Ses conditions. d. 41.7.
P4151144" devant les murailles. b. t s4.
Palmier de Delos. b. 108.
Panda" ou Parution. Fable de l’enlevement de res fil-
-’ les.d. 9;. r43. [45.

Pan e , ville de la Phocide. b. 308.
Darlgifmu familiers à Honore. à. 80.
Pnfenr. Leur ufage. d. 91..
Pnodier. Homere en: le premier, quiair enfeigné l’art

t des parodies. a. un, - IParole. Sa force. b. 44. Paroles enchantées oumagin
- ques.d. 91.

Par ne: , diitinguées de la Minée. b. 16;.
3.5.7.». criminelles, ne gagnent fur nour,qu’aprê.t que
I notre efprit cil gâté a corrompu. a. 1.47.00mbien
r les pallions aveu lent. b. Il). c. 354.

Patiente , grande femme. c. 41.8. La diflimulation en

fait une grande amie. c. 4.38. .Pamrle.5es os ée avec ceux d’AchiIle; do 403-

Puma. Voyez Jeu. ’ »halaienxemarque fur deux texte: de cet Auteur.

b. rot. ros. vPourri, viennent de Dieu. b. tu". c. 187. Dieu les
prorege. b. 16;. Leur reconnoilfance vaut mieux
que le bien qu’on leur fait. b. t ra.

P491. Erre bien de [on paye a exprellion paralldeew

Grec. b. 3:4. - v .Peaux. Leur orage. a. 24;. c.- :18.
25:11:: aauxfilete, très-ancienne en Greee 8: en Egypte.

. 1. 6.
filage: , peuples d’Atcadie. d. 67.C’étoit une nation

me. ibid.
1
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félin; oncle de Jafon.b. 485. .
Peliorr , montagnedela Macedoine. b. 49,1.
Paris", attendrie par le chant de Phemius , defcemi

pour l’obliger a prendre un autre fujet. a. 1.81. Lib
apprend le départ de Tclemaque . 6c le complot des
Pourfuivans contre lui. ses. Minerve lui envoye un
fantôme fous la figure d’lphtimé , qui la confole.

: 334. Penelope apprend le retour de Tclemaque.
c. au. Elle vient reprocher aux Pourfuivans leur!
complots contre lui. 33°. Elle reçoit Tclemaque.
367. Tclemaque lui raconte fou voyage. 37;. Theo-
clymene annonce à Penelope le retour d’UlyEe. fiât
Elle ordonne à Eumée de faire venir l’étranger qui
cil Ulylie. 404. Elle conçoir le dellein de ("e montrer
aux Pourfuivans 4.61.. Reproches qu’elle fait à Tele-
maque. 467. Elle répond à Eurymaque.47o. Prefena

ne lui font les Pourfuivans. 475..Elle defcend de
on appartement , 6c fait alitoit Ulylie au rêsd’el-

le. d. x. Converfau’on d’Ulylle a: de Pene . 11..
Penelope lui raconte comment .elle a palle (a vie
depuis le départ de fou mari. 14. Elle defefpere du.
retour de (on mari. et. Elle ordonne aies femmes
de prendre foin d’Ulyfle. go. Elle en char e Eury.
clée. 53. 01711": 6c Penelope recommencent ur con-
verfation. 4s. Penelope lui raconteur: fouge qu’elle
a eu. 47. Elle lui fait part du moyen dont elle veut
fr fervir. et choiûr celui qui doit l’époufer. s’allie
quitte U yfle. nille le reveille à: (e ré and enge-
mifiëmennros. Elle forme le delïein e propofer’.
aux Pourfuivans l’exercice de tirer la bague avec
l’arc d’Ulyfl’e. r64. îlien prendre cet art. ibid.
Elle promet d’époufer celui qui aura l’avantagedant

scet exercice. me; Elle reprend les Pourfuivans qui.
s’irritenr de ce qu’Uly (le veut eflayer de tendre l’arc.

’ 188. Elle fe retire. r91. Elle tefufe de croire Euryé
. clée qui luilaononee le retour d’UlyilÎe à: la mort

des Pourfuivans. 19;. Elle defcend a ne reconnaît
1 point Ulylie. un. llluizparle . atoll: doute encore.-

308. Elle le reconnoîr. au. ll lui annonce un nou-
veau labeur qu’il doit commefluyer. ses . votre a:

. Penelope r. racontent redproquemenr leur: peines.

s v9. .. rComparaifon de Penelo e me Clytemneltre par.
Agamemnon. d. 370. To’ e de Penelope :expreflion
proverbiale. a. 158.



                                                                     

DES MATIÈRES. 47!Inc et Mer: , termes refpeétables a on ne doit ja-
mais en fublliruer d’autrui leur place. a. roc. Le
grand nombre d’ènfans a: fur-tour d’enfamverrueux,
fert beaucoupà. faire honorer les pues. c. zoo. Un
pet: peut avoir plus d’inclinarion pour l’un de (ce
enfeu: a mais il ne la marque pas. a. 591. Peres re-
me: comme un tecieux trefor, à: comme une

Image de la divini . b. 64. La mon glorieufe du pe-
te honore fa poileriré. d. 404. Nom de par: donné à
des gens qui ne l’éroienr point. b. 3 a 6.

Ptrirlynren: , fils de Nelée. Sa fierté. b. 488.
Perrault. ( M. ) J ugemenr fur ce: Auteur. lxxxviij. Ses

faune: critiques.a. 7,6. 87. 117. 16°. :57. 1.60. 1.61..
b. si. zoo. ros. :07. U7. 118. ne. un. 164. r67;
17x. 2.37. 1.46. en. 331.475. 498. c. 69. 188. us.
1.88. 340.429. "a. 431. 433. 48;. d. 71.158. 1.64.
Pourquoi Me Dacier rapporte les faufiles critiquesde

. ce: Auteur. c. 43;. . .Peuplu,profirent de tout pour honorer leur ays. b. 509.
Point de peuple fi curieux qu’un peup e riche. b.
21.4.. Rien ne peut les difpenl’er de la fideliré qu’il:
doivent à leur: Rois. a. 173. Il n’ynque Dieu qui
suifle delier les peuples. a. 2.41.. Peuples qui aban-

onnenr leurs Princes, regardés comme infatues. a.
r; r. Efperance arable de (curerait a: de confolet le!
peuples. a. 39;.

Pbaïtufe , fille du Soleil. c. s7.
Plu", île. Jamais elle n’a été plus éloignée ou, confia

nent,qu’elle ne l’ell. a. 37 r . Pourquoi Homere zeu-
geté cette diffuse. ibid.

Pbutiem. Origine de ce nom. b..x66. Les Pheaciens
qui habitoient l’île de Scherie, y étoienr.venusde
la Sicile. b. 96. Quel étoit leur gouvernement. b.
ne. 164. 21;.144. Il: portoient l’épée. b. au. Ils
ne s’appliquoient qu’à la marine. b. 97. Les plaifirs
étoient leur unique occu arion. b. me. 12.0.11: ne
biffoient pas d’avoir que que chofe des reins hetoik

r ques. b. 7.1.8. Pheaciens fiers de leur bonheur. b. 17:.
Leur difpofirion à l’ 3rd des étrangers. b.,x s 1.. a; 3.
Pheaciens forts fur l’ yperbole. b. rç 3.

Pbedinë. S’il y eut un Roi des Sidoniens nomméainfià

a. 3 .
"n’a. Sa fimarion.c. 284.
"unira, muficien «labre. a. la. Il chante le mon:



                                                                     

un: T A n I. EA des Grecs. :8. il embraire les genoux diUlyfle. d;
un. Tclemaque demande grace pour lui. 2.51 . 0175
fe l’épargne. z; g .

’bmiul , precepren-r d’Homere. a. 83’. -
Pheniciem. Leurs navigationsveonnucs d’Homcreanxv.

è. 191.. d. 90. En quel terris ils s’adonnerent dans.
rage a lamuine. c. 1.9:. Colonies qu’ils envoyerent.

- c. :92. lis avoient ajourné long-rem: dans l’Ile de
- Sytos. c. 2.90. Cadran qu’ils yavoienr fait. ibid. Il:

étoient les plus habiles ouvriers du monde en tout
se que demande le luxe au: magnificance. c. 1.93.

’ Ils ont toujours été fort crémés pour leur: rufes 6s
ur leur: friponeries. c. Los.

P fluide. Son cadran. c. 1.49 r.

thr. Sa lituanien. a. 2.64. -Pbüœtùu , vient au Palais , ou il trouve Ulylie. J. I 16’.
Ulylie (c fait connaître à lui. d. i78. Ulylie l’envoya
avec Eumée arrêter Melanrhius. 1.37. Philœtius tue

- Crefippe. 14;. . -Philmsle. Double tradition fur (a fable. d. 93.
Jbilmelidu , Roi de Lelbos , qui défioit à la lune

tous les étrangers. a. 37°.
Philofopbir. Sadéfinirion. a. ,8. La Poëfie a été la pre.

miére efpece de Philofo hie. il! .
"vergne ou Marty , fils e l’Oc an a de la Terre. c.

1:9. Le port d’lrha ne lui étoit confacté. ibid.
Phoffhan. Voyez hui en
Ph; et! , ville de’laThellalie. b. 4’88.
Pthflu , fils de Déjonée , donna (on nom à la ville

ou il tegnoir. c. 2.78.
Pied, cil la marque la plus infaillible du bon ef tir.

c. ne. Point d’hommes plus éminens a plus di in-
Pués, que ceux qui s’élevenr au-delIus des autres par
eut picté à: par leur juliice. b. x 67.

Pilon. Définition de (on art. b. s7.
limier: , imite Hornere. d. 2.81..
Piraterie. Le métier de Pirate n’étoît pas honteux : il.
. étoit même honorable. a. m4. 134. c. et 5. Coutu-

me de courir les mers , a: de faire des defceures fur
les tettes. (1.3439. 4:1.

ruffian, fils de Neflor , reçoit Tclemaque’a (on at-
rivée âl’ylos. a. 189. Nelior l’envoye conduite Te-
lemaquc à Lacedemoue. ne. T elemaque a: Pilillrah
se reviennent 6c fe quittent. c. 2.37.

Plus». Rèponfes aux objeâions de Platon contre HO:
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mere. iii. li). arum Faulfes critiques de Platon. b.
56. c. 44x. En quoi il a mérité la préference fur tous
les Philol’ophes. lviij. Verités qu’il a puilées dans
les Poëmes d’Homere. a. s46. c. 1.09. Ses dialogues
compris at Ariflofe fous le nom d’Epopde. lix.

Pies-440, lies d’Atlas. si ce (ont elles qui portent
l’ambrolîe à lu irer.c.4.9. .

Pline. Remarque ut un texte de cet Auteur. b. ros.
Plutarque. Procès .injnlie qu’il fait à Telemaque.a.;tt.
Poème prostatique. Pourquoi il efi moins long que le

Poërne Epique. lvi.
Païen Epiquc. Son origine. iv. Il n’a été inventé que

pour l’utilité des hommes. viij. Sa nature. x. Le Poê-
me E pique cit l’imitation d’une amen, non de gens

’ du commun , mais des plus grands petfonnages. xj.
la fable du Poème Epique cl! la même que toutes les
autres fables. ibid. Elle cl! génerale 8s univeti’elle.

. xiij. Il faut la rendre particuliere par l’impofition
des noms , 8c l’attacher a une hilloire connue. ibid.
llfant que la verite’ y marche toujours avec la fic-
tion. xiv. L’aGion du Poè’me [pique doit être une.
xvj. Il faut que la grandeur de ce Poërne (oit propor-
tionnéed l’aâion qu’elle imite. xvij. Il n’ell pas ne-

celÎaire que cette action fait toujours une aflion fein-
- te. au. Soit que le Poëte traite des trajets feints ou
. des fujets vesitables , il ne doit pas changer les fa-
: . hies reçues , mais feulement adoucit ce qui feroit

trop dur dans la maniere. xxj. Le Poëtene peut bien
:.s’acquitreri de fondemir, s’sl n’introduitla divinité
V dans l’on Peintre. xxij. Les mœurs a: les fentirndns

(ont des parties ellentielles du Poëme Epiqueinîj.
Définition des mœurs. ibid. Quatre chofes obfetvet
dans les meurstid. Qu’elles (oient bien quées.

. ’ ibid. Qu’elles foienr convenables. xxiv. Qu’elles
[oient femblables. ibid. Qu’elles (oient égales. ibid.
Il faut toujours y chercher le necellaire ou le vrai-
femblable. ibid.l.e.dénouement du fuie: doit naître

V du ruiez même. uvule Poire doit donner aux ca-
; nacres qu’il imite . route la beauté dont ilsnl’ont

fufceptib es. ibid. Définition des fentimens. xxvij.
Les fentimens doivent être conformes aux mœurs.

. ibid. Le Poëte ne doit point chercher à orner une

. belle nature; l’art ne doit être employé que pour en
coutât?! défauts. ibid.1.a diction. fait tissulaire-



                                                                     

474 T A B I. Ement patrie du Poëme. xxviij. La vertu de la diction
confine dans la netteté à: la noblelle.’ibid. Ufa e de
la meraphore pour rendre la diaion noble. ibi . lif-
peces dilfetentes qui font le fujet du Poëme Epiquc.
xxix. Le Po’éte doit d’abord faire connoître les per-

. fermages de (on Poe’merxxx. Ouvrages oùl’on peut
s’infiruire des regles du Poème Epique.

En quoi comme le fecrer du-Po’e’me Epique.d.7t.
. En quoi conflit: le veritahle art de ce Poëme. c. 139.

le ujet de ce Potins doirétreun, à non pas tiré
d’une feule performe. d. sa. De quelle nature doi-
vent être les diflètentes parties qu’un Poire employer
pour former une feule et mémo amen. d. 84. Le
commencement d’unPoëme doit en: Iîmple se sno-
defle. a. 42.. Dans le Poëme Iplque , il faut que tort
tienne du merveilleux. d. 411.. On a la liberté d’y
poulier le merveilleux au de-là des bornes de la rai-
fon , c. les. fans toutefois détruire le vsaifemblable.
sbid. Il faut qu’il n’y ait. tien fans fondement. c. s6.
Le Poëte ne fautoit commencer de trop bonne heu-
reà fonder les merveilles qui doivent enfin s’exécu-
ter. a. 7:. Pourquoi le Poëme Epique cil plus long
que le Dramatique. lvj. Nos Poires ont entierement
i noté l’art du Poëme Epique. ij. xlviij. .

Défie. Son origine. v. Son canant. d. 414. LaPolifie
cil une infpiration. c. y8. L’ancienne Poëfie étoit une
efpece de Philofophie. vj. a. s48. Quelefi le but de .
la Poïfie. lxxxvij. b. on .- 1s Publie doit être infime.

: rive.- a. q l. Celle qui n’ell pre qu’à corrompre les
hommes , n’ell pas digne u nomde Poe’fie. b. :36.

. 24.6. Avantages de la Poëfie. d. 2.84. La Poëfie cit un
bien public, et il faut que le Public l’honore a: la
recornpenfe. c. I r7. Le (age y rent ce qu’il y a d’uti-
le a: d’infiruaif. b. 1.45. Il n’en faut pas juger com-
me de la Politique. lx. POSE: défendue contre les
reproches de Platon. Iiii. a fait]. Avantage de la
Po’e’fis fut I’Hilloire 8c fur la Philofophie. lxxiv. (r
fuis]. La Poëfie doit reflèmbler à la Peinture. c. 41. a.
La Poëfie cm loi: avec fuccès des circonllancesqui
ne font que es accompagnemens du (nier. b. tu.
Elle fait profiter de tout ce que lal nature prefente ,
à de rousles bruits que la renommée répand. a. 69.
Elle televe parles fiaient ce qui cl! le plus ordinai-
re. a. r82. b. r ra. po. Impofiibilisésquc le Nt:
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peut employer. c. t1. Abfutdités qu’il peut recevoir.
e. 111.. Metamorphofes qu’il doit rarement admet- v
tre. c. 116. Les reconnoillances font un des plus
grands plaifirs de la Poëlîe. c. 344.

Poires. Ce que (ont les grands Poïtes. d. 1.80. Il faut
qu’un Poëte foit inlituit des chofes divines à: humai-
nes. ibid. Il faut qu’il n’ait eu d’autre maître que [on

genie. 1.81. Ce genîe naturel qui fait les Poëtes , efl:
un genie divin. 1.82.. Au défaut de ce genie , la fu-
reur produit les mêmes efets. ibid. Ceux-la (buis
[ont écoutés , qui ont reçu des Dieux le genie de la
Poëfie. c. 44.3. Ufage qu’un grand Poëte (loi; faire
de l’on talent. d. 1.84. Les Poêles doivent tirer des ac-
tions des hommes rager les fujers de leurs Poëfies. b.
148. Pourquoi les volâtes ont été honorés du nom de
Theologiens. xxiil. Le feul rage en: Po’e’te.a. 1.48.

l’oiflom. Ce qui les fait mourir , quand ils font hors
de l’eau. d. 1.86. Les gens de guerre n’en mangeoient

oint. a. 37a .
Po irien repris. a. 368.
Politique. En quoi comme l’art de la politique. 144.
Paillot. Traditions dilïerentes fut f a nailrance. b. 489.
Pollen. Occafions où c’elt être brave que d’être pols

tron. b. 407. -Po- be. Texte de Polybe confervt’: par Athenée.b. 33.3.
Ifs-7b: , roi de Thebes d’Egypte. a. 318.
Po rythmais. Si C’ell une Reine d’Egypre. a. 2.61.. ’
Polypbe’nu. Sa nailTance. a. 7. Arrivée d’Ullee chez ce

, Cyclo e. b. 1.73. Polyphénie devore 6x Compagnons
d’Uly e. 1.81. Vengeance qu’Ulyfl’e’ tire de cette
cruauté du Cyclope. 1.8 3. Rufe dont Ulylie fe fetvit
pour fortir de la caverne du Cyclope. 1.91..-On difoir’
que Polyphème n’avoir pû futvine afon infortune.
a. 15°.. - 1

Pont-Enfin. Pourquoi on lui avoir donné le nom de.
Pont. c. t4.

Portes. Comment elles étoient faites. a. 109. Anneaux
que l’on y mettoit. b. ls6. Elles s’ouvroient en de- ’
hors. d. no. Bancs de pierre a la porte des maifons ,
ou les peres de familles s’alleyoient tous les matins.
a. son.

Pourpre, refervéè pour les Princes &les Rois , a: pour
ceux àqui ils permettoient de la porter.d. 10;.

Pourfuivans de Penelope. Tclemaque leur indique tu;



                                                                     

.75 T A B I. z IaEemblée.a. 51.. Il le plaint d’eux dansl’aKernblée
des Grecs. 1 r4. Deux aigles préfagent leur mort. 1 1.4.
Ils le divertilfent à railler’relemaque.1;9.!ls ap ren-
nent l’on départ. 31.1. Ils forment le defein e lui
drefler une cmbufcade.31.4.Une partie d’entt’euxen-
treprennent d’exécuter ce deflein. 33;. Les Pourfui-
vans apprennent le retour de Tclemaque. c. 31.5.
Ceux qui étoient allés en embufcade,reviennent. 326.
Les Pourfuivans s’allemblent pour concerter la perte
de Telemaque. c. 31.7.Penelope vient leur reprocher
leurs complots. 33°. Ulylie va leur demander la
charité. 39 3. Ils le raKemblenr pour voir le combat
d’Ullee a: d’Irus. 451.. Ptel’er’is qu’ils font a Penelo-

pe. 4.73. le tumulte s’éleve parmi eux. 481.. Jupiter
eut envoye un fi ne malheureux. d. 11.1. Tclema-

que leur défend e maltraiter l’on hôte. 111.. L’un
’enrr’eux infnlie Ulylie. 114. Ris infenfés de ces

Princes. 119. Leurs railleries contre Tclemaque. 111.
Penelope leur rpropofe l’exercice de la bague , à:
promet d’épou et celui qui fera vainqueur. 169. Ils
s’efforcent inutilement de rendre l’arc. 178. Ils s’em-

portenr contre Ulylie qui veut elTayer de le tendre.
186. Ils raillent Ulyfle. 194. Ulylie commence à
exercer fur eux [a vengeance. 11.6. Ils veulent fe dé-
fendre. 131.Melanthius leur apporte des atmes.13 s.
Leurs menaces contre Minerve qui paroit Tous la fi-
gure de Mentor. 14o.Ils s’animentau combat. 143.
rigide de Minerve les fra pe d’épouvante. 146.
Ulylie et fer Compagnons codent fur eux , a: les
exterminent ,rous. 1.4.7. Mercure conduit leur: amen
aux Enfers. 354. Le peuple d’lthaque prend foin de
la fepulrnre de leurs corps , 387. à: le prépare à val-
ger leur mort. un

Puffin pour le pied de bœuf z proverbe. cl. 1.75. Pre-
ens e femmes : que lignifie cette expreliiou. b.
104.

Pre’firvalifi . par-cillent avoir été connus du teins d’ao-

mare. b. 61..
Preflemimens. b. 313.
Peine. Aucune aflion ne peut être heureufe , li elle

n’ell précedée par la priere. a. 378. b. 11.1.
Primes. Texte qui renferme le plus grand éloge qu’on-

[mille donner à un Prince. d. 85. Deux vertus necef-
laites aux Princes. a. 39. La figea: peut feule cons-
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fier de gloire les Princes , 6c faire le bonheur de
leurs fuies. a. 2.34. Un,bon Prince aime tous les
hommes. a. 5:7. Jupirer habite près des bons Prin-
ces. b. l se. Caraflere de majellé que Dieu imprime
furies Princes. a. r49. La bonne réputation leur cl!
malfaire. a.73. 1.33.11 (au: toujours leur faire hon-

. neur des ouvrages qu’ils fout pour la commodité du
publie. c. 42.3. Habit: que portoient les Princes. d.
72. AgraEe d’or , marque de diilinûion comme la
pourpre. d. 7;. Coutume des Princes d’aller dès le
matin à la place publique. d. 148. Ils axoient des
herauts qui portoient leur fceptrc. a. l se. Ils regar-
doient les prefens de leurs fuyez: comme des marques
glorieul’es de leur ellime. d. 349.Comment ils rece-
voient ceux qui arrivoient chez eux en grand nour-
bre. d.’7o. Prefens faits par le Prince , 6c repris fur
le euple. c, r i7. lls avoienr dans leurs Palais de
val es celliers où ils faifoienr de rands amas de tou-
tes fortes de provifions. a. 8°. O ce qu’ils donnoient
à ceux qui les avoient élevées. b. If). ils ne re-
noienr pas indigne d’eux d’apprendre des métiers. d.

au.
P153144". Riches étoiles dont elles fautoient provifion,

a. r19. Elles les travailloient elles-mêmes. ibid. A
que! ufage elles les em layoient. ibid. Femmes qu’el-
les faifoienr. coucher s leur chambre. b. 38.

balises. C’ell aux Dieux qu’il appartient de reveler le
feus des prodiges qu’ils envoient. c. 17 y.

I Propbm’e a pour objet le préfent a: le palle , de même
que l’avenir. d. 41;. Les yeux de l’efprir d’un Pro.

hère voyenr plus sûrement ce qui cit caché, que
es yeux du corps ne voyent ce qui en; vilîble. d.
lf9.

Profits-ire, regardée comme le fruit de la vertu. c. 138.
La vertu (e ppnferve difficilement dans une longue
profperité. h. r 67.

harle, furpris ar Mcnelas. a. goo, Fondement de’le
fable de l’rot c. a. ;7s.

Protée , roide Memphis. a. 376.
Bretagne. Hemioms , fujer d’un tableau de ce Peint.

ne b. 10L I
Proverbe: , inventés par les grands Petites. d d. 17;. Pro-

verbes donc on ne rapportoit que les premiers mors.
c. un.



                                                                     

"a T A n L EProvidence. Rien n’arrive contre (es ordres. a. Go. Il:
veille même fur les animaux. b. 3lO.C. 43 5.

Prudence , veut toujours que l’on foitjulle. e. r 2.9. Pru-
dence prélevée à la force. b. 33;. 107. Le plus fou-
Vent l’honneur du fuccês cit plus dû à la prudence
qu’à la valeur. a. 47.

abria , ile au-dellus de Chic. a. 1.40.
Palme? Bringue , corrige un texte d’Homere. b.46.
Purification avec le feu a le foufre.d 2.90.
PJliuu. sacrifices qu’ils offroient a Neptune. a. 1.29.
Plier. Trois villes de ce nous. a. 1.2.8.

R.

.4 ISO N de l’homme , émanation de la raifoa
fouveraine. b. 4;.

Recannmflamer , font un des plus rands plaifirs de la
Poëlîe. c. 344. Diverfes fortes e reconnoill-ances.
d. ne. Les Prières modernes connoillënt peu l’art
des reconnoillances. d. 1.1!. Les lignes des recon-
noilrances dépendent de la volonté du Poe’re. d.

3 7-
taïga... Seconde réflexion fouvenr meilleure que la

remiere. b. 61..
Relief: de table. a. 8;.
Religion. Mélange de religion de d’impieté. a. ne. c.

505ml. I sa. Elfet que la religion produit dans les
cœurs , uand on craint de l’avoir violée , ou d’être
en état e la violer.d. 42.4.

Repas. Si les Grecs faifoienr quatre re as. c. 337.447.
Coûtume de le laver , loriqu’on e matoir à sable

" ée lorfqu’on en ferroit. a. 2.; 6.Tous ne mangeoient
pas à la même table. d. 1.67. Pour faire honneur à
quelqu’un,on lui prefenroit la coupe , afin u’il bût
le premier. c. 19;. De-là font venues les faut s qu’on
boit aquurd’hui. ibid. C’était a la lin du repas,qu’on
faifoir es libations. ibid. Voyez Fejh’nr.

Repetùiolu. Pauli]: délicarell’e fur les reperin’ons. au 6s.

Repumion après la morr.c. no.
Retraites. Trois retraites qu’un homme peut avoir. b.

soi .
ledamkmhe. Son voyage vers Tityus. b. l70.
Ritbeflu , ne fui-litent pas pour rendre heureux. a. ne.

Elles ne fervent de s’en fans la fagelle. d. in. Elles
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i produiiënt d’ordinaireu’injulkice a: l’infolence. ibid.

Richelles fuivies de l’honneur 6: de la vertu. b. 491.
lire avec une bouche d’emprunt: que lignifie cette ex-

preflion. d. if r.
Ris Sardanien. Origine de cette exptellion. d. r n.
larbin. Erre ne d’un chêne ou d’un rocher : que ligni-

fie cette expreflion. d. 63. .
Roche: errants. c. 48.
Rois. C’en de Dieu qu’ils tiennent le fceptre. d. 6;. Rois

.appellés ferviteurs de Jupiter. b. 48 s. lis font d’une
maniere particuüere les enfans de Dieu. d. 14.9. Les
bons Rois doivent être écoutés comme des Dieux.
b. t fr. C’ell: attaquer la divinité, que d’attenter à
laperfbnne des Rois. c. 3re. Hornerc a honoré du
nom d’ami de] upiter . non le plus belliqueux , mais
le plus juil: des Rois. d. 68. Grands biens qui accon»
pagnent d’ordinaire le regne d’un Roipieux 6c juûe.
d. 6 t . bis. 62.. Les Orientaux recherchoient la grande
taille pour leurs Rois. b. m4.i.es Rois étoient fournis
aux loix. d. 331.. ils avoient l’intendance de la reli-
gion. a. 2.64.. ils étoientinvités aux fefiins publics ,
8c y animaient. b. 48:. Voyez Princes.

Romans. Jugement fur cette forte d’ouvrage. il. Tou-
I ses les regles y font violées : (oit en ce qui concerne

la fable; xxxj. foit en ce qui concerne les mœurs 3
nxvij. (oit en ce qui concerne les fentimens ; xliv.
(oit en ce qui concerne la diûion. ibid. Définition
du Roman. xlvij.La cenfnre de Platon contre Home-
retombe directement fur les Romans. iij. lxij. C’ell
une marque de petitcffe d’efprir , de n’aime: que des
contes fabuleux. b. 97.

Roadster. C’était la figure que les Anciens ellirnoient
le lus. c. 42.5.

Roll: tirage de ce motdans la-Langue Grecque. b. 32. 3.

i - I 8.S .4 C E R D 0 C E joint à la Royauté. a. 2.64.
signifias. Comment on y avoit part. a. un. 135.

Toutes les fonâions qui les regardoient , étoient
honorables. a. 2.6! . Quand on manquoit de quelque

h chofe necelfaire , on faifoit fervir ce qu’on avoit fous
la main. c. 65. Minerve ne veut pas que l’on pouille
bien avant dans la nuit les fellins des (artifices. a.
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14-6. En ionie à dans l’Afriëue , le, àflîmdaû.
crifices finiflbientpar-le facri ce de; langues . ut-
quoi..a. a; s. Sacrifices de trois m’aimes de di ren-
te efpece. b. 480. Potuons des viâimes données aux

Nymphes ses Mercure. c. au. .
&gefle. L’homme nepeut la recevoir que de Dieu. b.

411. d. au. Trois ChOlÎes si rendent l’homme [age
a: prudent. lvj. La fage e eflplus honorable que
la nailfance. a. 96. Elle accompüt tout ce qu’elle a
refolu. a. 1 76. Elle donne des prefentimens. a. 79.

salmis. Ce qu’on a dit de (on impieté, en une fable
inventée depuis Homete. b. 484.

Santé, île. Sa lituation. b. 308.
Sang. Pluies de fait; . fueut de (au; : préfags de grau.

des défaites. d. 1 t7.
Sanglier. L’épaule droite en l’endroit le plus sur pour

l’abatrre. d. 91.
Senti. D’où vient la coutume de boire à la famé ru.

de l’autre. c. 19s. . VSardaigne. Ris Sardanien: origine de cette exprelliol.
. r; 3.

Satyre; Définition du Po’éme farytique. c. 5.06.
Saliger, te ris. h. 2.54. 397.
Se: e. U age du (ceptre entre les mains des Rois,

es Princes , a: des Juges. a. 152..
.Scbedia. Signification dece mot. b. 43.
Scherie , ancien annule Cotcyre. b. 96. Origine de ce

nom. b. 96. in. Defcription de cette île. b. us.
Pourquoi Homere en fait une île fort éloignée. b.
18; g . Voyez Coran.

de rada). i Georges) Critique fur le premier versde
[on Poëme d’AIaric. a. 44.

59112: a Charybde. Defcri tion de ces deux rochers. c.
8. Comment Ulylfeles vite. 2.0. Il y retombe a: les
évite encore. 39.

Situation de ces roches. e. 47. Étymologie tic-leur
nom. 48. Pourquoi elles étoient autrefois plus dan-
gereufes. ibid. Pourquoi appellées "du entama. ils.
Homere leur attribue ce qu’on avoit dit avant lui
des roches Cyanécs. ibid. Peche qui fe fail’oit près de

A Scylla. r4.
son: , île au Nord de l’Eubée. c. 2.88.
Secret, tourte de tous les grands (me. dans les alïai-

resdifliciies. c. 552.. Deux caufes qui (ont manquer

au fecret. ibid. Sel,



                                                                     

DES MATIÈRES. a?!"Cal , fort commun en Grece. c. 440. Ne pas donner
ungrain de felà un pauvre: exprellion proverbiale.
ibid. il fembl: qu’Homere n’ait connu que. le fel de
la mer. b. 47 8.

Selles , prêtres de Dodone.c. 207.
Sentiment , partie emmielle du Pointe Epîque. xxiii.

Leur définition. xxvij. Sentimens contraires expri-
.2 usés par unireul m’ot. c. 494.

Semeur. Formulaires des anciens fermette. b. f1. Celui
- qui existèil le ferment ,-lo diaoit-luiJmêmenb. 41:.
’ On [ailoit expliquer nettementiles chofes que l’on

faifoir jurer. a. 18:. Avantages du ferment pour ceux
- qui s’en fervent comme il faut. du 87. 88.
amande , efpéce de prifon ou l’ame décroît 6: dége-

.nere.c.4;2.. . n . «Sablon. Voyez Pbedim. I - ’ - l
Sicile , aînfi nominée long-reins avant la guerre de
r Troye; d. r60. Origine de ceïnom. ibid. Pourquoi
a ’ nommée’Tninatrie. b. 477. Sa -fcttllité. b. ne. Elle
r étoit célèbre par’fes vignobles. d. 16e. Les efcla-

ves s’y vendoient mieux qu’ailleurs. ibid. D’où vc-
1 noient les allumons- prodigieux [qu’on y a rrouvés.b.

r t. , .Sidon , trône durion". 3-88. pleine d’excellons ou-

vriers. 389. - V I * Afidom’eni.’Quêls (ont les Sidonie!!! du! qul alla Men e.

nuggiijçy. ;.x î.œ ,Siegu , dilièrens (clou les dignités. 21.548. les litage;
r Â Marchepiéd’êtoient pour les perfonnesdilhuguées.
’ a. xr. -s47.-Sieges’couvèrts de ïpeaux 15:. ide-tapis:
’ i «munie qui par: même en France. d. 38.
Silence; Grand’merite du filence. il. 91.
Simplirin’ de mœurstdilferente d’une firnpliciré de bas.

(elfe. a. "108. Simplicitéraulfi necelraliredans les ou-
Vtâgçs que din: les mœurs. a: et. ’ i

limita: , peu pies de Lemnos. b. sa 8. Quelle étoit leur
langue.’ibidt i - t . - i *

lit-nm , enchanterai". e; 16. Ulyili: échape à leur
.voix..7.’,7..:’,’: ..’. f.’ .. .

Les Sirenes étoient des courtifannes. c. 46. L’une
.chuntoit , l’autre jouoitjde. la Bute, la troifiéme

jouoit de la lyre. c. :9. Origine de leur nom. c. 18..
Sirenufa, iles prèsdeCaprées,e.46.- ,n . I -

Tous 11’. X
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sibylle , lm: e des ambitieux. b. 109. Son 111;le

dans les En ers. b. 467. .
Salami, Voyez Pbedime.
Soleil. Troupeau: qui lui étoient confinés : fondement 1

de cette fable. c. s6. .lle du Soleil. Voyez Trinatrie.
fiobmet. Quellesîfont le: montagnes auxquelles Home?

. te donne ce nom. b. 6o. -: , »
Sommeil. Le trop long fommcil nui: il: (and. c. 2.87.

stipendiera Solemploi. a, 81..- .Songe: vrais, fouges faux. d. 97.:Deux portes des (on-
gel. d. 9.6. .ll n’y a que le; fanges envoyés de Dieu

, qui l’aient verixables. d. 9;. Homere feint que Pime-
gination de ceux qui fongent. forme elle-même le:

. images qu’ellecroitwoin, a. gag. Pays des ronges , .
rejeu: de la nuit. d. 40;. Sommeil, palais des [on-

ges. A. 395. ,- . q » .prbotlt, Edui deztousklesîoëreequia le plusr imité
I Homere.a. 169. 2.38. b; 530,:Bquiquu; quiregne
dans fou Oedipe. c. 4.46. Cetçeyjece en peur-être la
plus parfaite qui Ait Été [nife la: lamait". b. 487.

, Texte de [on En?" mal traduit. d. se. ,
89":. De quelle manicle ils émient. b. 31.6. C’eltchI

qui les regle. ibid. * l
Saufiç J emyldyé ppm lesnueifiçuiout. d, 19°. 19L, ;

Star: , repris. a. s4. ’ , I, ,Slnbon. Comma i «l’un texte idem Auteur. d. se.
Remarque fut ce texte. ibid. Conjcâure fut un nuire

une. 2.1530 si x. a: -« tu , , àSutuflionm Ancienne».mankre«deles,gaqager. e. Le L
Suim, Maxime générale dom ils ont befoin. a, 4o. Il

n’y a es de. ylus grande marque de (pas que d’être
fidèle K (on Mince. «un; Sujets qui manquent à

i leur demi! méritent plus-d’être punis que des étang

tgers. infini . V l. ’.. . a ’ I. . a
Sumer: , mets délicieuxldps 1103135115111»: 38.,
Çqgçrflitien’, feItépandhçilçmsm. 4.72m Les ylus in!

pies font (buvant les plus fuperfiirieuxi d. z, g 3,-
«fugplàm. DE." - a Il"; en: une .aucntiqn ; particuliere.

1 . mg; Alliance contractée par l’état de [anneau

rc.36,o.. , l v’ .Cupplire. Par qui les: coupable: étoient exécutée." de

æ 9. .. . ’
synplzgfidu. Voyez gnian. .. e. Î.

et, .» x
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55":, 01151: de Syie : c.188. diEerenre de Scyroszi .
, faufiemenr placée au couchant (je l’île d’Orrygie. c.

1.89. Cadran que les l’henicîensy avoient fait. c.
. 19°. Origine du npm de ceueîie. ne. Bonne du un
v mir de «ruile. ibid. ’ , . -

, .4 B l. E S rondes..e. 41;. Tables pliantes. b. 4k y.’ l
. I ’ on nettoyoit les tables avec des éponges apte!
5 chaqac repas. d. r48.
Taille. La grande raille fait la majefté. b. 104. l
Talent d’or. Quel en étoit le poids. b. 1.45.
Talonnieru. Mercure n’étoirpas le [cul qui s’en renie.

r 4- 71- .ramie . image des avares. b. goy. Son fupplice dans

les Enfers. b. 466. l C - 4Tapbimr , ne s’appliquqient qu’à la marine. a. 3 r.
Ïapbiufa , ou Tapbor , île au-defrus d’lrhaque. a. ,8 g;

c. 1.11.. Origine de fou nom. en 13.. . I
- Tapir de dilïerençes couleurs. a..80. Voyez Siegu.

Taureau , confacré à Neptune. a. 1.1.9.
Tdcgomu , fils diUlyfÎe , tue (on pere fansle carmel.
p tre. b. 480.
.Telmaque. Minerve (e prefenre à lui [bush figure de

Mentès. a. ID. ll s’ennuient avec elle. x4. Elle lui
confeille d’aller chercher des nouvelles de fon pere.
1.3. Elle le quitte. 1.7. ll indique aux Pourfuivans de
Penelope une allemblée. 31.. Il fait alTembler les
Grecs. r Il. Il fe plaint des Pburfuivans qui recher-
chent (a mere. r r4. Propofirion qu’il fairà ces Prin- I
ces. r a. Il demande un vaifièau pour aller à Spar-
te 8c à Pylos. ne. Il va feul fur le rivage de la mer ,
85 admire fa prier: à Minerve. 133. Minerve lui ap-
paroîr , 8c l’allure de fion fecours. x 34. Il refufe de
manger avee les Pourfuivans. r 38. Il ordonneà Eu -
tyelée de lui préparer les provillons nécelïaires. 1 4 r.

l Il s’embarque. 146. il arrive à .Pilos, conduit par:
. . Minerve. 186. Il cil reçu auprès de Neflor. 1.8,. Il

conjure Neflor de lui dire des nouvelles de fou pere.
r 71.. Il le prie de lui conter l’hiûoire d’lîgiflhe. 1.07.

Neûor l’emmene dans (on Palais. 1.19. il au: avec
Pifiitrate , a une à Lacedemone. ne. I s entrera;

s. - l . . . .4
à
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dans le Palais de Mcnelas. 1. 67. Ils (ont conduits au:

- près de ce Prince. 1.7 r .Pifiilrate fait connoître Tele-
maque. r 80. Tclemaque conjure Mcnelas de lui don-
ner des nouvelles de l’on pere. 1.94.. Mcnelas veut le
retenir auprès de lui. 317. Minerveapparoît à T ele-
rnaque pour l’exhorter à s’en retourner a Ithaque.
c. au. Il prend congé de Menelas. 1.1.6. Prefens qu’il
reçoit de ce Prince. 1.1.9. Il arrive à Pheres , ou il

aire la nuit. 156. Il arrive à Pylos , a s’embarque.
1.37. Theoclymene fe prefente à lui. 13 9. Telema-A
que le reçoit dans (on vailieau. 14s. Ils arfivent au
port d’Itha ue. 1.61.. Signe expliqué par Theoclyme-
ne, 1.65. Te emauue va à la maifon d’humée. 1.67.

’ Il arrive chez Eumée. 1.99. Entretien d’Ulyfle 8c de
Tclemaque. 301. T elemaque envoye Eumée annon-
cer (on retour à-Penelope. 308. Ulyffe [e fait connoL
tre a Telema ue. 310. Ils confultent enfemble les
moyens de faire perirles Pourfuivans. 5 r7. Tclema-

A T1: part de la maifon d’Eumêe. 36;. Il arrive dans
on Palais. 3673H 7a rendre Theoclymene. 369.

lit-amure iIPenelope on voyage. 37;. Reproches
que Penelopefait a Tclemaque. 457. Il congedie
l’aflemblée des . Pourfuivans. 481.. Tclemaque a:
Ulylie ôtent les armes de la falle ou elles étoient. d.

I 3. Telema ue fe retire 7. Il r: leve a: s’informe conta
ment Uly e me traité. t u. Il défend aux Pourfui-
vans de maltraiter fou hôte. t 11.. Réponfe qu’il fait
à l’un d’eux. 11.8. Il fuppprte’ leurs railleries. r51.
Il veut entrer en lice pour retenir fa mere s’il cil: vic-
torieux.x7r. Ulyile l’arrête. 174,.Telemaque ordonne
que l’arc foit donné à Ulylie. 191,. llprend [et ara
mes , 8: attend de l’on pere le fignal. 197. Tclema-
que tue Amphinome. 1.31.. Il vaeihercher des armes.
a; y. Imprudence dont il s’accufe. 1.56. file!!! par

’p Amphimcdon , il le tue. 1.45. Il demande grace
pour Phemius 6c our Medon. 1.; r. Ulylie lui don-
ne res ordres pour a punition des femmes qui avoient
deshonoré (on Palais. 1.58; Telema ne reproche) fa
mer: res froideurs à l’égard d’Uly e. 30’s: llaccom-

pagne fon perelchez Laerte. 314. 371. ’
anejë. Peux villes de ce nom. a. 86. Origine (de leur

nom. ibid. rferrure. Le caraâere de l’I-Ieautomimormmw cil prix
de celui de Laërte. b. 481. d. 41 i.



                                                                     

DES jMAT’IERES. 48’;
bougon. [ M. l’Abbé ] Réponfe a [a critique contre

Homere a: contre Me Dacier. xc.
Tête , fiege del’ame a. 395. ,
Ïhebu , bâtie au (on de la lyre, d’Amphion t fable înv

ventée depuis Hornere. b. 4.86.
Thrbu d’Egypte. Nom Grec d’un de (es Rois. a. ne.
Ïbemù. si l’on portoit fa llatue dans les aifernbléesy

. a. 15g. .Ibeerbnrene, fe refente à Tclemaque. c. 1.;9. mm» i
que le reçoit ans fou vailieau. 14.4..Ils partent. 14;.
Ils arrivent à Ithaque. 161. Signe qu’il explique à
Telema ue. 16;. Tclemaque le quitte , a: le recom-
mande limée. 166. Tclemaque le fait venir dans

l fou palais. 369. Il annonce à. Penelope le retour
d’UliiTe. 576. Prodiges que voit ce devin. d. 11.9.

7711010311 Payante. Ses bifarreries. d, 4st,
nulle , juflifié de l’infideli-té qu’on lui a reprochée. b.

491. .Thejprotien: , peuples qui habitoient la côte de l’Epin

te. c. 7.06. . .Thani1.S’1ly a eu un roi d’Eyptedece nom. a. 361-.
Ibrater. belliqueux. b. 1.4.1.. I
Thyefle. Quel pays il avoir habité, a. 381.
Timidité; a gaté beaucoup de grandes affaires. b. un
Tirefiu. Privilege qu’eut [on ame dans les Enfers,b.

417. Son une le prefente à Ulylie dans les Enfers,
b. 4:8. ô: lui rédit ce quilui doit arriver. ibid.

7713m: , image e ceux qui font dévorés par les paifionr,
a: fur-tout par l’amour. b. s08. Son fupplice dans
les Enfers. b. 466. Double tradition fur ce gent. b1.

Ï 998- .Toits.’lls étoient tous en terraile. b. 4x 8.
Teindre , montagne fur laquelle étoit le temple de

Dodone.c. 336.
Tomaru, prêtres de Dodonc. c. 356.
Tombeaux. Ony mettoit les inürumens qui marquoient;

la profellion du mort. b. 477. Tombeaux qui ne
Jenfermoienr pas le corps. a. 96. 386.

Tonnerre fans nuages d. 147.
Torche: , ou morceaux de bois dont on (et fervoit pour

éclairer. a. 108. b. 117. .Tourbillnm. Gens que l’on fuppofoir avoir été empote
tés par des tourbillons. «1.44,1.

Xiij



                                                                     

n86 T ’A B I. È ,parfumant. On doit toujours y conferver la proprlei
te des termes , a la julieiTe des méprenions. a. 93.,
h. 17.9. il faur expliquer les termes ar rapport aux
foins 8c aux occafîons dont on par e. c. 431.. Il en:
dîtiicile même aux plus grands hommes , de tta-.

U duireen vers les originaux des Anciens. c. s9.
Tragedie.’ Dans la Tragedie ,1: vraifemblable doit lien:-

porter fur le merveilleux. c. tu. .Traïfru. Leur peu de courage. a. 583. Mat d’un Sei-
gneur Efpagnol à ce fujet. ibid.

Tranfiriom imprévues , un des grands me" de 1’630-

quence.a. 39°. nTravail. Tout homme qui mange , doit travaillent
16. Travail des hommes inuüle, fi Dieu ne le be-
nit. c. 191.

Trinari: , île où sur": les troupeaux du Soleil. a. i4.
i Arrivée d’Uly e dans cette île. 2.5. Pourquoi on ap-

pelloit ainfi la Sicile. b. 477. , lYrcupeaux. lnrendans des troupeaux,hommes confide-
rables. 6.136.

71’193. Voyez 81men. vTyr, n’étoit pas encore bâtie au lem: d’Homcre. a.

188.. .307° 1 fille de salmonée. Ulylie voit fou ombredan.

les Enfers. b. 4 3 8. . -.
V.

V ACCINI’UM , ou Hjuinlhe. b. r v4.
Fallu. Les (ages ont des valets propres a les Fou: en

ont de magnifiques. c. 18s. Les plus grands [frima
ces faifoient eux-mêmes , ce que depuis par déliez.

I - reire on afait faire par des valets. a. 1.6!.
Valeur , regardée comme une (cience. a. x gy.
l’an, autrefois d’une forme ditfirente. b. 479.
Vendanger. De quelle maniere les Grecs faîfoient leun

’erndanges. b. :60.
Ventre: de certains animaux, mets délicieux chez let

Anciens, d. 133. Ventre: farcis de gram: a: de fang,
ï mets animé des Anciens. c. 4.88.d. 139.
Vérin. Peuples du Nord qui fe valoient de les vendre.
i - 39°.
7mm. On lui attribue la nourriture des enfans.d. r43.



                                                                     

DE SÏÎM’ATIERE S. 3,87
’ Statue de venus de rla chuchoterie. d. r 3 ç.
70mn, ou l’étoile du foir , la même que Lucifer ou

l l’étoile du matin. a. l 07.

Page, necellaire pour tous les enchantemens. b. 40;.
Verni-Lei hommes "(ont trop foibles pour pouvoit
.:.cnvilagcr Inventé; pures. imam rare que les

hommes penctrent toute la verite’.va. 87. 11 fautqu’ui
» ’ boumeroit bleutonlhnteêè bien «épandue ,quand
i elle cil-audits: par deslgens qui mon: d’ailleurs n!
’ :pleré’ni religioni-c. 44 5.. Varices comme: des payais.

- a. 61. .Vertu,confidetée comme une (tienne, au ç s. a: comme
» l’unique vraie feience. c. 2.09.149 commerce des (ages
. :.lui cil d’ungrandl’fecoars. a. 2.49.» Changement ad-
; ’mir’ableqïui (e fair dansceu’x qui quittent le vice pour
1 ’ embrallet- la venu.b’;4i4. Refpefl ou a la vertu’. c.

I 2.14.134"!!! cil prefque toujours méprifée quanti
. en: n’eniaiïubléo ueidehaillons.’ibid. Le: malheur:
a feint-l’épreuve de a vertu. d. 8r.- On peut tout con-r
L fier àceux qui ont la venu en partage. a. 9;.
l’effet Voyez 14m. A
renom-un fils qui chafloit fa more de chez lui , étoit
1 obligé de lui rendre tout ce qu’elle avoit apportât
i fan mari. agreszJSl elle-ire miroit d’elle-même,
"tourie bien demeuroit à lbn file. Une femme,
ë en fe remariant , ne permit pointillas feront! hia-
- il,É levbîen-qu’elteï avoir porté au premier dont elle

î arondes enfuis. aJ "A l . ’ I
Viandes. Fleur de farine truie qu’on y- répandoit. c.

a (9’ ... . .Vit: , metamorphofe les hommes en bêtes brutes. b.

T 406. «Vie. Trois formes de vie depuis-Î: déluge : vie finiple 5c
. fauvage;b,3 r64 f7. vie moins fumage l 316. vie plu;
- polie. 31.7. C’efi- une gracie que Dieu fait aux hom-
r- mes ,’ de les retirer (1615011116 heure de la vies. 18°.
finitude, imageries Dieux. a. 2.46. 1’
Vieillard: .,* mot de agnus. a. 14.9. , ï
neume, ehlèîgne la juliice a: la proclama. tu:
raguer. qui! portent des tanins trois fols l’année-i176

. .51. . . , . ’ . ’ .Ville: ambulantes; b. 3145, * ,
lm. «Compteuü’on-leii’garaoitj. :;8. v ’ I ”

, : p-1. z. ’.r.: . .. la .. Karl. .I.’



                                                                     

488 ,’.TABL’E
Virgile, modéle à fuivre pour les (endureras a: ut

l’exprelIion. xlv. Son Eneïde a deux parties. xir.
Remarque fut (on récit de l’avanture du cheval de

v bois. b. et 1. Il dilfere d’Homere dans ce qu’il dit
des monts Olympe, 01h , à: Pelion. b. 49:. Il
imireHomere. a. 149. 357. b. 476. 4.84. c. 11;. d.

- 93. v’Ubfle, cil retenu dans les grottes de Calypfo. a. 2.. Ca.
lypfoclui, annonce la liberté de [on départ. b. 15.1!
s’embarque. 2.3. Neptune excite une tempête contre
lui. et. il abordea l’ile des Pheaciens. :3. il apper-
çoit Naulîcaa-,. 6c r: prefente à elle. 78. Elle le men:
a la ville. 89. Minerve le conduit au palais d’Alci-

. nüSullf. Il le jettera: genouxde la Reine. :34.
Illelui demande qui Hem-141. Ulylie lui raconte
tout ce qui lui en. arrivé depuisfon départ del’île-de
Calypl’o. :42. Alcineiis lul- promet tout ce qui lui
fera neseflaire pour: retourner dansl’a attie. us.
Ulylie cil touché du ehant de De ocus. 18°.
leodamas le rovoque à. entrer en lice. t8ï. Ulylie
prend un di que 8c fur aile tous les autres. :90;
Tous les Princes lui font sur: prefens..zo9. lldon-

1 ne des louanges à Demodocus. et 3. Alcinoüs le prie
de leur dire qui fieri. erg. Il le faitconnoitre aux
l’heaciens , 318.5: leur raconte toutes l’es avantu-

. reydepuis (on départ de Troye t 2.6!. Sesicombntr
contre les Ciconiens. ibid. Son arrivée chez les Loco-

hages s 16;. (le-là chci les Cyclope: y :66. &dane
feutre de Polyphéme. 27;. Vengeance qu’il tira de

la cruauté de ce Cyclope. 1.8 3. Rufe dont il le fervit
pour fouir de la caverne. 2.9:. Son arrivée chez le
toi Éole. 339. Tempête excitée par l’imprudence de

v fer Compagnons. 34:. Son arrivée chez les 1.8an
. gons, d’où il s’échappe avec un feul de les vailieau.
. . 346. Son arrivée dans l’île de la Déefle Circé. ne.

. Ses compagnons char: és en pourceaux. sel. Anti-
dote ue Mercure lui onue. 56:. Ses compagnon:
font r tablis dansle!" premiéreformen 570. Ordrl
que-lui donne Circé de defcendre aux Enfers. ;77.

p Son voyage aux Enfers. 4st. Difcours que lui tint
Tirelias. 4.2.8. Converfation qu’il eut avec (a mere.
433. Heroïnes dont il vit les ombres, 4,38. Converfa-.
rions qu’il eut avec plufieurs heros.l4ç r. Peines que.
Infirmier méchant. 466. Retour d’Ulylle cher:



                                                                     

DES MATIÈRES. 48,- la décile Circé. c. 3., Infiruaions que lui donne
cette décile. 6. Comment il échapPeàla voix des
Sirenes. h. Comment il-éviie les roches Scylla a:
Charybde. 1.0. Son arrivéeà l’île du Soleil.-1.ç. Son

I naufrage. 57. Son arrivée Mlle de Calypfo. 4l.
Ulyife prend congé d’Antiuoüs, à: slembarque

c. 78. Les Phcaciens defcendent Ulylle tout en.
dormi fur le rivage d’lthaque. 85. Il fe réveille à:

- ne reconnoït point (a patrie. 91. Minerve lui appa-
raît , 9;. a: lui fait reconnoîtte fa purin maille
lui donne fes courtils fur la manier: de fe venge:
des Poutfuivanm 09. Elle le metamorphofe en-viéil-

. lard. x 1;. Ulyile prend le cheminée la maifon d’in-
mée. 14L Accueil que lui fait Eumée. urælîntretien
qu’ils ont enfemble. 151-. Ulyflolui raconte res avan-
tures , toutes fuypoiëes.»r18.-Eumée fait un faerifice-
en fa faveur. :76. Ullee tentefi limnée lui donnera
un manteau l’ont fe- couvrir pendamlarnuit. 18°,
mm": a: Eumêen entretiennent enfernble’. 146.
lunée lui raconte res avantures 1 ç a: Entretien
d’UlyKe a: deATelemaquergos. U’yire fe- fait «in.
noître à (on fils: 5m. ils confultent enfemble let
moyens de faire périr les Pourfuivans. 3:7. Fumée

l mcne Ulyilëà la ville. 378. Ulyile cil infulté par
Melanthius. 38L il arrive a (on Palais;-;81.1’liemre
dans la falleloûi étoient les Pouei’ulvans , a: leur der
mande la charité. 391. "cit lnfulté a: bleflé par An-

. finoù’s. 401. Enméewient le prendre pour le conduire
- à Pcnelopeuws. UlyiÎeeil infulté par lrus. 449. lis

en fiennent aux mains ; Ulyfle cit viâorieu’x. 4.14.
Difcours quliltient à Amphinome. 459. llelLinfulté
par Melantho. 476. Eurymaqu: le raille Garenne:-
te contre lui. 478.

Ulyfl’e ac Telema ne ôtent les armes de la folle ou!
: elles étoient. d. 3. U yfle tilt-encore infulré par Me-
- lantho. 8. Converfation d’Ullee a: de Penelope. n.

Ulyflelui faitun faux récit de [et aventures. 18:1!»
- l’afiûre qu’il nvvuiUlyflc.’n. il lui. omet qulil fera
A bien-tôt de retour. 16.1lrefufesde ailler approcher
. de lui aucune autre qu’lîuryclée. 31. Cette femme le -

Ieconnoît. g6.Ulyfle a: Penelope recommencent leut’
. converfation. 4g. l’enclope le uitte. f3. Ulylre voit
- les défoulas de: femmes dag: ais. zoo. "demande:

X Yv

O



                                                                     

490 T A B I. EI à Jupiter des lignes favorables , a: il et! entité.
les. Il annonce a Philœtius 8c àEumée le retour
prochain deleur maître. u :9. Il cil: infulté par Ct:-
fippe. l24. Il le fait connaître à limnée 6c à Philc..
tins. r78. Il demande qu’il lui foi: permis d’elrayer
de tirer la bague. 186. Fumée lui donne l’arc. 19;,
Ulylfe tire , Il: fait paiTer l’a fleche dans tous les an-
neaux. 1 96. Il commence fa vengeance par la mon
d’Antinuüs. 1.2.7. Il a: fait connaître aux Pourfui.
vans. 1.2.8. Il refufe de leur faire grace. 2.30. il en-
voye Telemaque prendre des armes. 135. Il envoya
lumée a: Philatius arrêter Melanthius.z;7. Miner-
ve s’approche de lui fous la figure de Mentor. :40.
Carnage qu’il fait des Pourfuivana. :47. Leode: fe
jetteà le: pieds fans obtenir pace. 1.48. l’hemiu:

v embraiTe (en genoux. ne. Telemaque lui demande
grue pour Phemius a: Medou. m . Ullee les éyar.
gne. in. Il fait venir Euryclée. 15;. Il donne (es
ordres pour la unirion des femmes qui avoient det-
honoré (on a ais. :58. Il purifie [on palais. 2.6L,
les femmes u Palais reconnoilfent leur mairre. Hum.
Ulyile coufulte avec Telemaque les moyens de fe
mettreà couvert du reiÏentiment des peuples. 304..
Minerve lui donne une; beauté extraordinaire. 307.
Penelojre le reconuoîr., 3x r. Il lui annonce un noua
Velu labeur qu’il doitencore elfuyer. au. UlyKe a:
Pcnelope (e racontent reciproquement leurs peines.
3 :9. Il va le faire connaître à (on pere. sa. r. il arri-’
Ve chez Laërte. 3.7 t. Converfarion qu’ils ont enfem-
ble. 374. Ulyile (e faitconnoître. 380. IleIl: reconnu-
par Dolius. 386. Il marche contre le peuple d’Itha-

. que , qui veut venger la mort des Pouri’uivans. 39s.
Il [e jette fur eux. 3.97..Minerve l’arrête , Gala paix.

en rerablie. 397; * I
Naleam-e d’ulyfle. d. ;8. Blellune qu’il reçutàla-

.:ehalfe en pourfuivant un fanglier. d. 41. Pour uoi.
g il refufoit d’aller contre Troye. chut. Rufe ont

on prétend qu’il (e fervit pour s’en difrenferjla. En-
lleprile d’Ulyile au milieu de: Troyenl. a. 2.87. Ser-
vice qu’il rendit aux Grecs dans le cheval de bois.. a;
1 9o. Difputo entre Ulyfle à: Achille. lui 8°.fifliom
quilaill’e à:fuppofer quelque difpule entre Ulyfle a:

. Nommée, c.. x sa. Comment le: armer enchantera,

I.



                                                                     

ne susurre me s. m».
rem adjugées à Ulyfle. b. ses. Pourquoi Homere
donne à Ulylle la gloiredc la prife de Troye. a. 47.
Ulyile après être parti de Troye avec Menelas , quir-

.«tefMencliis ,i à: retourne il Troye.a. :99. Opinions!
diiïerentes fur les erreurs d’UlylÎe. h. 585. Vefligee
des erreurs d’UlyiTe fur les côtes fd’lralie At jufqu’à
l’extrçomé.tl’firpmte.b. 381i 474. Defœnte d’u-
lvii’e aux Enfers: fondementrie cette liftier). 5.47.1...
Bel effet de cette fiâion dans le Poëme d’Homere. b.
416. Ulyllc retenu auprès de Calypfo..1. ut. Pour-
quoi Homere lefait demeurer (cpt ans chu Calyp-
fo. a. sa. Ulylfè mé’p lr (on fils Telegonuî. b. 480..
Le caraflere d’UIyflÏ- cil la diiiimulation d. 4:7. IlÏ
ne manque a rien de ce que la prudence demande. ,
c. 4.89 Sa grande foupleflë. c. 436. Il n’y avoir:
point d’obilacles qu’il net l’urmontâr. a. I7ç.. Une

de les grandesqqualiter-éroit.lefecret, c. 3m. Ses ri-
chellcs confinoiencpfincipalement en troupeaux. ce

194. . . » - - -Voile: , riche: étoffes dont les Primaires fuiroient prou

viiîon, a. r19. ’Voile: des vaileaux..0n conjeâure qu’elles étoient «le
lin. a. :84.

Volupté Il n’y’a point de jour plus Funeile , que celuli
ou l’on fuccombeà la volupté. b. 408.. N

Voyage: , eflimés des Anciens, ,a. 48. Quels voya es ilÏ l
faut eûimer. ibid. Les hommes): ont articu iereo
ment befoin de la proteâion des Dieux. . :66.

ne fixe, elfe: ordinaire quand on (en: des ’mouvea
men: contraires qui fe combattent. d. 72..

Vulcain. Pourquoi il aimoit parriculierement Lcmnos ,.
8c pourquoi on a feint qu’il étoit tombé dans cette:
île. b. 2. 38. Il conduit les habiles ouvriers dans l’exég-

cution de leurs ouvrages. d. z 34. r
l’ultmùnnuüles] entre la.Sicile 5:. l’Italie.b. 434..

4 Y.
Y VdO I R E. Ouvrages mêlés d’yvoire 8: d’argents.

i . 57.îwefle , agit particuliercmeut fur lame. d; :58.

Kir),



                                                                     

in; TAFIJ’Î
z. -

JÇTNTHE culant!» , île au miài de Surah.
307. 308.

2cm. Voyez Gerôi. ’2mm: , l’un des fondateur: de Thebes. b. 486.
103k. faire critique. 5.310.

Fin de la Table dallaient:



                                                                     

4 D ES. sDICTIONS GRECQUE’S’.

Dont parléclans les Remarques. -
’ " 1rl’0dyll’é’e.

les marquer de cette Table finit les même!
que-celles. de la. Table prérédente.

A.

A ’I’ÊIO’MENOZ. Significationde ce’mot’.’

.-’ L36. » A fi . IKm"; Signification de ce mot. b. r 16’;
43;)..144. Remarque fur ce mot. a. 2.50m.
’ .; î’

’A 7m. [mûri ].Remarque fur ce; proverbeo’.

I C. 271. - ’ - . ’Signification de ce mot. d. 334.
A’wu’a. Signification-dèce mot. c. 34-7- , ù
4.7Àuîût. Signification de ce mot. c. ne;

d. 99. I’Aviyvams. Ëgnification-d’e ce mot. c. 17.8; -

A3996. D crame entre cèpe; 86 km: a
2.32,. r i



                                                                     

m T A B I. E[pop-triés". Signification de ce mot..d. 75’;- . .
A’Jim’pm «9.274»... Remarque fur cette expreiï.

fion. c. 47.8; . ilKami; ami. Que lignifie cette "exprellion. il.

’Iîïn.. .. . .. .."’l’ami. Etymolcîîâie de ce mot. b. 3 9,0.

laguis. Signi arion de ce" morfila.) n:
A’êr’puir. Double fignificacip’nde cerner, b.

3:5.
19502:". Significatîbn’dif ce mon dl 334.
æ fixât» 8; .AIBnüàçljsszSISn-ll’içagpll de.

L ce 15.11. 4791..) t, r -’ î l. L L.
Maman Signification de ce mot. c; 2.86.
Afiqwt’m. Remar ue’fiir centupla; 6.1:;
Aires. Signification e ce mot. e. zig. d. 97;
au)» 3m01. Que lignifie "cette expreflion. d.

. 97. n - - -170;. Signification de ce mon; c. 489..
A’uMppsr’m cinémas. Remarque fur cette ex--

preilion. d. 90. ,
vA’tPfiflfKéç. Signification de ce mot. c. 337c.
4339;. Si ’fication date mur. cj. 5-38. 3 3è.
Ann-e92. ignification de ce mot.;b..5z. î
n’aura-opéra api. Que fignifie cette expreilion.

. » car 7. I . .-. .1m32» riMÀuS’niç. Que lignifie cette expref-

,’ fion. d; :57. 3- ’:’ ’ - ". a
me. [Le] Remarque fur cette exprelïion.

b. 489. ’ 4 ’ i ’ « .
Impayés Signifi’catîbn, de cambra: :o:. b4.

. 97- . . . i: v ’-iA’KéSu. Signification’cle ce mot. a. u.

[pépon Remarque (large-mot. a. 58.
A’Ms’üæos..5i nificaztiende. cerner. a. 396; -
A’Ïçmézmn. ignification decc mot. A. 3.73:

m.



                                                                     

DES. DICTIGNS GRECQUES; un:
13.13630... Si nification de ce mot. c. 6x,.
A"m;.7aç. Signi rationne ce mot. c491.
A’nthyiorm. Remar ne fur cette exprellion t;
4 larimdqàfï inpËLf.d..6Q. ’ I .. .-
Â’mi. Remarque fur ce mot. c. 43:. -
A.Iifcül)l4&1 page... Que lignifie cette expiere-

lion. a. m5. ’ - . .A’NÊuq. Significationde ce-mot. a. un; -
A’.quo9..Diifetens feus que l’on donne à ce:

mot. a. 95. i e . lANS. Proprieté de ce mot. c. 59.
A’m’imv. Significationde ce mot. b. :43.

A.mu,t(9wn;p. aman. Que lignifie cette en)

g prellion. c. 42.4. i . i " iA’mpw’nq. Difference entre 4mm... 85 in?

Film. a. :81. iA’mpfigi. Signification de ce mot. b. 32.8. 4
Kawa. aimions. Que lignifie cette exptelî-

lion.a. 7.60..(mimi «on; Que lignifie cette exprelliom.
p 3.163. I, , ’ - Â g a A1m»: :. Signification de ce mot. c. 416.
(un- Si ification de ce mot. c. 1 :8.
AUWI" A ignificntion de ce mot. c. 337;

.333;447-. I " ” , .A.Pvdf6tlaç. O’ri ine’de CC mot. a. 5°. a
Â’mç. Signi arion de ce mot. c. 136. t
A’ræuàiü; chapelai. Que fignific cette exprcâ

fion. b. 2.30. - . .vA’ripfic-o. Si nili’cation de caïmo’t; a. :58. ’

Abd. Signi cation de ce mot. a. 35-1. x
AEnJlJla’Ju. Signification de ce moud; 281i .
A’zpâaywagy. Que lignifie cette expreliiong,

0494s . . -A’ilcëim. Signification de ce. marrais... 2..



                                                                     

vs’ TABLE

. B.B A’AAzz ou. Signification de ce mon
a. 89.

Blonds-I Rçmarque fur ce mot. a. x04.
Biens. Signification de ce mot. c. 63.
nom. Difierencc entre pou») 5c éWr a.

237,
364’510. Signification de ce mot. b. m7»

17.,

A’M o 2. Signification de ce mon a;

u - 89.rayapdm. Signification de ce mot. a. 3503
rimôig ’ canon duce mot. c; 444v

A?

( ’ h AXT r o’z. Signification de ce mon

Aapu’cyïdîê’lr. Que fignifie cette exprcfliom

4.53.32; Signification Je ce mot. c. 338.

423:2. Signification-de camer. c; 33.8.4457,
Man". Significgtion duce mot. c. 33 7. 338.

447- . .Milan Si îfication de ce mot. a. 364;.-
Aénmm. emarque fin- cc mot. a. 260.
Aépmoïaæç. Que lignifie cette expreflîon; d;

- 152. i . -AapzovpgéçÆçmgrquç fur ce mot. c. 43 7.

Aaamy, Signification dei ce mot; a. 1 72g



                                                                     

DES DICTIONS GRECQUES. 497
luxée". Signification de ce mot. a. 2.63 .
Anna" na. Que fignifie cette cxprcflion. b.

pas - v aAzïm7rfç.Remarqucxfut ce mot. a. 379. -
:3:qu 8c Alvæàois. Signification de ces mots;

c430; .4 t o ’ ’ Î41159.97 8: Mm. xmïîm. Que fignifient ces
j exprcflions. c. 130.
Attends. Signification de ce mot. c. 46.
Mous. Signification de ce mot.’d. 60.
ANMALZÉH Signification de ce mot. c. :16
43036:5. Remarque fur ce mot. c437. .
Ao’ppçav. Signification de ce mot. c. 3 7; 447;

44m un?» n :le au, ,quc figni nt ce:

mots. b. r la. I -papa ne"; Que fignifie Cette expreflion. à;
42.0..

tains. Remarque fur ce mot. b. 32.3.

E.

r Y’A méat 3’ la... Remarque fut cette
fentence. b. 2.41..

l’âmmép. Si nification de ce mot. a. L76. i
En». Signi cation de ce mot. a. 8:.
EÏNVM 4,467,314 0111574111. Remarque (a; cet

’ exprcflions. d. 77. i V ,EIJÉvàq à; un Çpld’i’v. Que fignifie cette expreG

on. . 74. .-man... Signification de ce mot. b. 5m.
zinzin. Signification de ce mot. a. 89. .
E’xsyéum flan. Remarque fur cette exprefi

fion. c. 49x.
E’AïpiDiifcrence entre vamp) 8: hhmvpa’. a;

4»



                                                                     

’49! i T A B I. E I- fîwlhlgpiflf. Que fignifie cette cxpreflion;
. 4: .

15:51:05. Signification de ce mot. a. 1’77.
Emag ms. Que fignifie Cette cxpreliion. e.

. ’ l x 98. -rhésus. Signification de ce mot. d. 67. A
83.42,4. Signification de ce mot. a. 2.4i. i -
Il hip" irai kir. Que fignifie cette expiai;

fion. c417. ’ i»
Fuma». Remarque fur ce mot. a. 34;.
l’ion?» Signification de ce mot. c. 61.

’ E’mifioMs.*bignification de ce mot. a. 178;
État-131k. Signification de ce mot. b. 1162..
l’æwrpù Mm, - Que lignifie cette exptei;

, fion. c. 2.17. A v15min; , Kim-Je. Signification de cesmots. à

2.15. 4i I’mfint’rqfi.5i ificatioçi de ce mono. :77. -
n’a-thé»; Signification de ce mot. c. 2.86.
l’inégale; Signification de ce mot. b. gin.
ramifias-u. Signification de cc mot. a. 2.57. I
noyaux. Signification de ce mot..d. X47.
E’mmdpSignification de ce mot. a. :09. 7
E’mçazpms.’Signification de ce mot. c. 209;
fans-péans. Renta: ne fur ce mot. c. 44.0. **
’E’m’è’eyæoç. SignÏ cation de ce mot. a. 8g. «

A E’mcpy’ÇeoÊmj mu..- Que fignifie- cette cxpteff

fion. C. 49x. Cr -4 " -I’mpyâyq.Differencc entrc 22:2qu 8e tint-3

1241614.]. a. 13h H i ’ i ’-
i’egmg. Signification de ce mot. a. 89.
in». Signification de ce mot. c. 2.03. -
E’giâims. Signification de ce mot. b. .1724 -
137mm Significationfie’cc-mot. c. 36:.
fera. Signification de ce mot. b. 31.34. i

L.



                                                                     

DES DICTIONS GRECQUES. a; a
t’a-ohm. Signification de ce mot. b. ici.
tatami... Signification de ce mot. d. 65;
23:10.0; Étui". Que fignifie cette citpteflion.

. tao. ’ a311’0ij4. Remarque fut ce mot. a. 2.38. i
Ëæapiyd cague». Que fignifie cette expier: -

fion. d.aoa. t. V vtonifia". Signification de ce mot. b. in;
11’749.» Signification de ce mot. a. 24:.

il.
Z in 175.75. , zq’si. 12mg... in: ces inotâ

’ ’ c. 44s. . . ’ -un... Signification de ce mot. b. 308. 402.; ’

il.
I. 1’an i o z, Remarque fur ces mots: néo

êâ’riaïiàwy 71. b. 308. . ,
Kilo». t hi ] Que fignifie cette expiations

1 . Io l . i. i A . ”H’a’s. Signification de ce mot. b. 308. qui. ’

I à.

. An A ME n O’A o 2. Signification de ce
mot. b. i g I .

enflamma-Signification de ce mot. a. m7. -
eaàzvgpi. Difieiencc entre émoi 8: S’athnwio

.. ta. 4., - r ien. Remarque farces mots :0253 JE on anali-

ra. d. 4l g. "embu. Signification de ce mot. c. 357.
0454175. Signification de ce. mot. c. 356.. En



                                                                     

po T A B I. Equel fens’Homere cm loye ce mot. 357.:
agas-niai. Signification g e ce mot. c. 357.
and, :9 briment. Remarque fut ces mots. d.-

31. I.
en... Signification de ce mot. d. 2.89.
005m. Diifetencc entre .9ng 8: maquis. a;

8 i. iQuais. Si nification de ce mot. b. 483.
amnios. igoification de ce mot. d. ses. ’

V *I

i" A I o N à infini. Remarque fur ces-mots;

. îSO. I tmais. Signification de ce mot. c. zoo-
ixia-n. Double fignification de ce mot. C.

35’ . . .136.13g; Signification de ce mot. c. 190.
J’y-71. ne... i us. Signification de ces mots. c:

487.
ira-m. Signification de ce mot. d. 7o.
1m. Remarque fui- ces mots nm un in!

’t’ori’hq. a. 172..

K.

- Axoszo’Timoz.Signification de: ce.

mot. d. i s 9. . . *maganai. Diverfes interpretations de ce mot.

c. 4.88. k14m7... .4... Que fignifie cette exPrefiion.
b. 66. ’

réé. à)? pâmant. Que fignifie cette exprcflion;

. 104 ’Kit-tamil»: (Pipflr. Que fignific cette exprefn,

fion. b. 40:, -



                                                                     

DES DÎCTIONS GRECQUES. gal
Infinitif. Signification de ce mot. a. 154.3
monial». Signification de ce mot. a. 587.
manies. Signification de ce mot. a. 339.
10:49 Signification de ce mot. a. 9s.
KMnion’m. Signification de ce mot. d. 8;;
momifia. Signification de ce mot. a. 369.
mimi. Signification dece mot. d. 45. .
10.1446; Difi’etence entre âgé"; 8: xÀImolî. a;

81. Ïmon. Signification de ce mot. a. 33 9.
Ioflü. Signification de ce mot. b. 23-3.
lopin. Signification de ce mot. a. 109.
néron. f terni] Que fignifie cette exptcflion;

. . 148.. .Kptihpem. Signification de ce mot. a. a; 9.
’ Kp’rnip. Signification de ce mot. c. 2.73.
W. Signification de ce mot. a. m9.
fluais. Signification de Cc mot. b. 479.

A.

’A A M n T H’P. Signification de ce mot.
9 593° . -’

Mm. Signi cation de ce mot. c. tu.
’Atiaydi&. Signification de ce mot. a. in;
44,300); étai-m. Que fignifie cette eicptefiîon.’

. 9o.
Alban. Signification de ce mot. d; 55. i

ArA. Signification de ce mot. a.
i 80.

ai. aisé; Signification de ce mot. d. 3 34. V
afin initia. Que fignifie cette exptefiion.

bc U8:



                                                                     

qof ’ T A ’ B 1’. E
mon. Signification de ce mot. c. ces. -
matai Enfin. Que lignifie cette expteifion. b.

495-
u69nmt , Muffins; , 146’909. Signification de

cgs mots. d. 2.01..
flux! ( a. ) au»: Que fignifie cette ex:

prefiion. .b. in. i ’
a

N.
N E’tb i: A. Signification il: ce mot. d.

277. bis.
pioncé. Signification de ce mot. d. 2.77.
NEOtAap-Ëm. Si nification de ce mot. d. 2.78.
14.4.92. Si ni catibn de ce mot. c. 68.
n65. Signi cation de ce mot. c. sot.

Z.

I: E i NH’io minimâa’n Origine de ce
3.... proverbe.d. 2.75.

os

0’ A r i s T E2 , 030:. Signification de

. ces mots. d. 69.3 I .O’Nomr. Signification de ce mot. d. 89.
daim-sic. ’Re ne fur ce mot. d. 4:3. .
07m9»; 11. Que ignifie cette expteifion. bi

317- . .OÎvQIÀI’q. Signification de ce mot. c. 203.
.o’amfi. , O’Àoàwfls’n Signification de ces

mots. a. 26 3.
Q’MnîÇnv. Signification d’oc: mot. a. 2.633

d. :88, V . . . .i



                                                                     

DES DICTIONS GRECQUES. se;
dans. Signification de ce mot.,b. 312.. .
O’Aoeitppm. Double fignification de ce mot. a.

55 - . V I .4 .empâta. Signification. de ce mot. c. 41.6.
maman. Signification de ce" mot. a. 93.
dm. Dificrence entre 14m; 8: Vamp. d; in;
(fluas Signification de carnet. d. 86. Remau
- que fur cette exprcflion : filmé: a anémiai:

l. 717:3, Ëpgv.b,4gz. . V I.
d’mgç. Signification de ce mot. c. gaz.
6909:1". Signification de ce mot. (1.269.
amena; ami 753m]. Que fignific cette exprefs

fion,-b. 2.43. -, . -
19”43. Signification de ce mot. a. ,5.
0511s. Remarque fur ce nom. b. 319.
0’75 " . Remarque fur ce mot. b. 4;.

i Huns 12E. S’il. vient de quiz... ou de

fic". b. 134. .Iluwgq’çîaîna Significàtimizde’ c: mon. 13.308;

Un; .24». aïno. Que lignifie cette exprcfà

I en. 21.371. v .i (ingénu. Signification de ce mot. a. 8:.
Duapêàonm. Signification de ce mon c. n:
mirs. Signification de ce mot. d. 2.1.1..
nueps’ëar. Significationde ce mot. b. 32;."
11:12:". Signification de ce mot. b. 400.
mimicmz-Sigtüfica’tion de ée mot. c. au; "A

mailing, pour mufles. c. 49. go. ..
abaca. Remarque (in ce mot: c;zo7.
néÂwuç. .Significatian de ce mot. d. 97. »
TISg’nm’Iu. Signification de ce mot. b. ’61:

Ibyfléfl’k ivixiprç magnifie que apion
g 430p. b. 4.04.



                                                                     

’f on. T A B L E
nia-lupu’unoî. Signification de ce mot. b."

- 497- .11.7.24... 9min Que fignifie Cette ethefiion.

c. 494- iHan-dz. Signification de ce mot. a. 77.
1h70. Signification de de mot. a. z 39. ’
"1415; W061 il)». Remarque fur cette phraà

. a. 38 x. ’ « , »
me, louas. Que fignifie cette expreffion.

a. 178. J ’-nmejyzm. Signification de ce mon a. 94.
me", Remarque fur ce’mot.-c. 11;.
willis. Signification de ce mon b. ’3 86.
11.36.72; [à] à: 1,4561: Maintenez. Remanïue fut

ce proverbeab. 483. g i A A ’ i
mœ’mâànification oecomotd. 72v. . ’
HoÀu’re’mç. Signification de ce mot. a. 4g.

noir-nos: Remarque fur ce mot. c. :93. 2.94.
ma. Signification de ce mot. b. 56. o. l
nouba". Signification de ce niât; c; ne;

:95. -- L - f ’MW. Signification de ce mot. 4.51.
naja au. Signification de ce mot. d. 87.
Dpamvwàaoç. Signification de cc-mot.- b. 227; n
mima-n a" imbu-n Mm». Que fignifient ces v-

mots. a. 150. * - I .

t v

l il r I VPt i N 0’22. Signification de ces mot. b;
9. Av . ’, ’ v i ’ .No; amuïe. Que fignifiei cette api-emmi»

c. 42. Remarque-fur lfcxPrefiion: and l

fiole). C. 2105.. I i îKér’ley.uslgnxficatipnduemot. a. m;

. . .. . l g . ira



                                                                     

bËS DICTIONS GREC.QUÈS. 5’01
1’330; [ring infime. Que fig fie cette 8X4

grainoit. «.69. - , . z .. .. M

2 ANi’z. Signification de ce mot. à.

201.35,49. signification de ce mot. d; au.
ingénus: Signification du: mot. d. 76.
zinzin. Difietence. entre du»: 8: pacifie. c.

193Îi’... (Hi h isa... Signification de ce mot. b. 46.
Euwpéuos. Signification de ée mot. c. 21;»
bipennés. Remarque fur’ Cette expatrient

. ’67.

25s, Reman- ue fur ce mot. b. 498.
Èxeëfu. Signi cation de ce mot. b. 4;.

T. ..i..,.A A A n i»: 1’1’ o 2.. Signification de ce

mot. b. I Io.
Tint. Remarque fur ce mot. b. 307.
ÎÉch-iv. Signification de ce mot. a. 2.; g.
TéggfiS’ :7 nation de ce mon-d. au. ’
Îippuieos. ignification de ce mot. d. 74.
THÀWYFÊIOGF (d’oc. .Que fignifie cette CXpieffion:

- 152. . ,I. h ’ iTuba". Remarque fur ces mots : à» A. J’ai
. Ms , «il?! 3Ek1fléim.b. 2.30.,
TUÀÉgnJMç. Si wification de ceamot. b. 39;.

T43. Double nification de ce mot. 3.1.43.
Toflgfipu. Signification de ce mot. cr; 56.
ont; Signification de ce c. 2.89.
Ted-lui. Significatiçn’ de ce moral). 480(-

Iome 11’. - Y



                                                                     

gaa. J’AIÈLESIl’ayant. Signîflcatidi du ce mon. d. sa.
nous) info". Que fignifie «tu! animions

c. 290.
Tdm. Remarque rune mon a. 46.

.I4Ï;
Y ’APHfiA’MIROÈ.mdm «ce

mon a; au .19.4.» Différence entre 5.48! M: «Lat.
ranimai. Signification de Ce mot. d. 4m.
nimbas. syntonisai ’ de ce me. c.

41.7. i t - . Îfumait. 99:53ch à! 6è mon» 1’76.

b. au. .IJWKVIEQX. Si ÏMÜGHIM M. d: .130;
T’aimp’pqî. Sign ficnion de ce mat..a.-xgs.

14g») été". Que fignifie cette exptefiion.

. . .f s Î l i la. .(D A un! dm agnations ce mon
un. Significàdm de rupren’ænéwm

21;. la A AM994. Signification dé 66W. à: tf9;
MM. Si nification de ce mot. a. :33.-
0M. (opticien ce mon 6; (in.
015.053 Remarque tu: 66 mât. c. 1.8i. ,
Opiud. sjgdinmian de au mais. ne. 49;. .
«magma-1.: (anonyme cette, animoit. h.

495 i « . . 4991:. Signification de ée m.- a; «m:

cajun Signification de ce W.- a. 35;.-



                                                                     

DES DICTIONS GRECQUES. ,57
053w. Signification de ce mot. a. 378. -

* - x.
X AA i o if o 2 ï’N n. Signification de ce

i in, s g " IchSng HWÂEEC aigrefins. A
niga- 915mm .WFW 5691.1M- C. in.

et.

111’920 in: Mafia. wufignifient 9e:
mots. d. 13;.

a. - .
Q’Aiâîignifinüoo aux» sanguin

V a. -. 4 a
FIN.

Yîi



                                                                     

fi" Hg gE R R A T d.
Pont le Tome It l

ACE lamina ligne 9. La Poëfie en: donc
certainement lglus morale 8c plus phi;

i lofophe que la 1’ ilofophie même , com-
me Ariflote 85 Horace l’ont décidé. Il au-
droit peut-être lire : La Poefie cit onc
certainement plus morale ne l’l-lifioire ,

r 8è pins philofophe que la P ilofophie môà

g me , &c. 4 » v IArg. du I. Liv. l. 5. Mentor , Iifez , Mentês.
Pag. 6 5. 1. to. veut. Il faut apparemment 1i-

-.re,ilveut. . I, ,1gag. 171.1. dent. le prenîiîr, ajoaîtez , joug.

.179.l.7. .325. iez, .139.Paz. :71. l. r. liËgi’endoit aufii rgfêpâendiflant.

ï faudrait peut-être lire , les tendoit aufii
tefplcndifiàns.

Pour le Tome IL

Pag. 101. l. If. 51415015 , lifez , intima
Pag. 255. l. 26.1’empêchent, lifez , l’empë.

chérenr.
Pag. 308. l. der». d’Æa , lifez, d’Ææa.
l’a . 438.1. dent. du grand SalmonéeJlfaua

fins doute lire , du fagc Salmonée. V oyez
la Remarque , p. 484.

Pag. 488.1. r4. de fa femme Tyro. Il faut
affairement lire 5 de fa mate Tyro.



                                                                     

Pour le Tome III.

Pag. 203. l. IO.aii(gÇt)u’II, lifiez , aimai»).
Pag. 417. l. n’ai)»; , li ez , p.793.
Pag. 447. l. I; . Jenny-ru; , lifez , fichante;
1345.4529. l. i7. des grains d’orge u’il avait

air faire. Ce: grain: étoient e et ou d’a-
cier. Peut-être faudroit-il ajaüter ce: mon.

Pour le Tome 1V.

Pag. 90. l. 28. Miami; , h’jèz , layoit!»
Pag. 97.1. 3. abée. Il [amble Qu’il faut lira 5

«pas.

Pag- in» l. 16. à x7. mais peut-être;

deum. .Pag. 2.45.1. 8. Amphinome, lijèz , Amphh
medon.

Pag. 2.69. l. 2.4. 2.5. 2’? 28. ivufip’îyuç. Ilfem,»q

hie qu’il faudroit lire , au: fuyant.
Pag. 2.75. l. 7. Crefippe, lifez, Ctefippe.
------ l. I4. émît» , lifèz , 2511217».

qu. 2.78.1. 39. 35123914014 , lifez , «53909:1.

gîfi

in


